
HAL Id: tel-01576542
https://insu.hal.science/tel-01576542

Submitted on 23 Aug 2017

HAL is a multi-disciplinary open access
archive for the deposit and dissemination of sci-
entific research documents, whether they are pub-
lished or not. The documents may come from
teaching and research institutions in France or
abroad, or from public or private research centers.

L’archive ouverte pluridisciplinaire HAL, est
destinée au dépôt et à la diffusion de documents
scientifiques de niveau recherche, publiés ou non,
émanant des établissements d’enseignement et de
recherche français ou étrangers, des laboratoires
publics ou privés.

LA BRETAGNE CENTRALE. ETUDE
GEOGRAPHIQUE

Marcel Gautier

To cite this version:
Marcel Gautier. LA BRETAGNE CENTRALE. ETUDE GEOGRAPHIQUE. Géomorphologie. Uni-
versité de Rennes, 1947. Français. �NNT : �. �tel-01576542�

https://insu.hal.science/tel-01576542
https://hal.archives-ouvertes.fr


1 





LA BRETAGNE 

CENTRALE 
ETUDE GEOGRAPHIQUE 

1 INSTITUT de G~OLOGIE 
l de RENNES 
1 ' 
1 :\ ;•tntro 

! J 't !"l·"n ~<~tre 
1_ ~ "'· iorl"têqHe 





ERRATUM 

Pages 2, 5, 51, 66, 81, 83, 90, 102, 103, 13ï, 166, 220, 1111 lieu de 
drainent, drainée, drainage, lire drainent, drainée, drainage. 

Page 6, § III, 9• ligne, rw lieu dr• on voit apparaitre sur de grandes 
surfaces, lire on voit appanlilre, sur de grandes surfaces, 

PageS, 3Ge ligne, rw lietl de en franchissant par des pentes, /i,·e en 
franchissant, par des pentes. 

Page 10, 19• ligne, 1111 liPa de Lanveaux, lire Lan\'aux. 
Page l.f, 25• ligne, au lieu de les individualités, lire des indiYi

dualités. 
Pages 2G, 2S, 29, aa liea de ilôts, lire ilots. 
Page 31, 7• ligne, au lieu de lieux sacrés, dolmens, lire lieux sacrés. 

Dolmens. 
Page 40, § C, 15• ligne, au lil'u rf,. Le Quillo, lire Le Quillio. 
Page G4, 17• ligne, rw lieu de subie, lire subi. 
Page 69, 47• ligne, au lieu de par par, lire par. 
Page 77, note G2, uu lieu de ;\Ionfort, lire ;\Iontfort. 
Page llG, lS• ligne, au lieu de Facilité, lire Facilitée. 
Page 120, 39• ligne, au lieu de Ploëmel, lire Ploërmel. 
Page 121, 37c ligne, au lieu du Gourin, lire de Gourin.. 
Page 134, § 1, IGe ligne, au lieu de plates-forme, lire plates-formes. 
Page 13G, 24c ligne, au lieu .cl'acentuées, lire accentuées. 
Page 167, 17• ligne, aa lieu de s'appliquer, lire s'expliqu_er. 
Page 1GS, § 2, 3tc ligne, ca !teu de enYironnants, lin' environnant. 
Page 17-t, 13• ligne, au lieu de les primevères, lire des primevères. 
Page 193, Sc ligne, au liPu de mis à jour, lire mis au jour. 
Page 204, § a, 5• ligne, au liea de les Bruyèrs, lire les Bruyères. 
Page 211, Ge ligne, aa lieu de presqu'entièrement, lire presque 

entièrement. 
Pages 211, 212, 213, 290, au lieu de congéement, lire congément. 
Page 222, Sc et 42• lignes, au lieu de minerais, lire minerai. 
Page 223, 42c ligne, au lieu de les gros marché, lire le gros marché. 
Page 22S, chap. 4, tOc ligne, au lil'u de pont, lu·e ponts. 
Page 231, l.Jc ligne, au lieu de contmporain, lire contemporain. 
Page 242, note 32, 2° ligne, au lieu de H.ogere, lire Rogerie. 
Page 249, 12c ligne, au lieu de de terres, lire des terres. 
Page 250, § C, tOc ligne, au lieu de ni nombreux, lire si nombreux. 
Page 267, légende, 3e ligne, aa lieu de bouche, /ir·p boucle. 
Page 2G9, 3c ligne, au lieu tl'excptionnel, lire exceptionnel. 
Page 270, 3Gc ligne, au lieu de de tous lemps, lire de tout temps. 
Page 27-t, Sc ligne, att lit'u de s'éclait:ir, lire s'éclaircir. 
Page 2ï6, Sc ligne, au lieu de puissent, lire puisse. 
Page 318, 11• ligne, au lieu de Ynlimenl, lire yraiment. 
Page 323, .fe ligne, au lieu de petls, lire petits. 
Page 347, note 109, 3c ligne, au lieu de etc.). Les remarques, lire 

etc.), les remarques 
Page 3GS, 1Gc ligne, au lieu de etH, lire eut. 
Page 372, Ge ligne; au lit•tt de Les fluctuation, lire Les fluctuations. 
Page 401, 20c ligne, au lir•u dr· toupours, lire toujours. 
Page 402, 4.Gc ligne, rw lieu tle n'ait, /ire n'ait. 
Page 421, no 6, aa lieu de DREYE~~. lire DER\'E~~. 
Page 430, no 177, au lieu de monument, lire monuments. 
Page 4.52, 37e ligne, au lieu de les surYiYance, lire les suniyances. 
Page 453, chap. 3, Conclusion, au lieu de la valeur des serdces, 

lire la valeur des terroirs. 
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Avant- Propos 

Trop de manuel~ renferment encore bien des erreurs en ce qui 
concerne la géographie de la Bretagne et parliculièrt ment celle 
de la Bretagne intérieure. Il serait bon que 1 'on cessât, par exem
ple, de figurer le relief breton d·un e manière qui sati,fail d nYan
tage le goût de la simplification que celui de l'exactitud e ; il n'y 
a pas, en Bretagne. deux lignes de collines parallèles au littoral ; 

les « Landes de Lam·aux » prolongent la surface du masoif grani
tique de Pontivy, elles s'en détachent comme une apnphy-e el n e 
forment nullement un relief entièrement isolé ; Je terme de « Mon
tagne Noire », dans la langue populaire, désigne les hauteurs de 
la forêt de Quénécan et non seulement l'arête qui limite au Sud 
le bassin de Châteaulin, dans le Finistère ; les crêtes qui lui font 
suite vers le N.-E. Yiennent rejoindre cell es du Mené dans la forêt 
de Lorges, au Nord de Loudéac: la lande ne couHe plus de vasles 
étendues. Nous ne nous sommes pas attaché systématiquement à 
rectifier les erreur~ trop courantes et nous voudrions que les 
mises au point néces~aires apparaissent d'elles-même~, comme 
elles nous sont apparues, par le seul processus de l'étude métho
dique et dégagée de tout parti-pris. Les recherche~ de détail, en 
se multipliant, donneront de la Bretagne toul entière une image 
plus fidèle ; elles permettront de mieux déga~er sa personnalité 
géographique et ce qu'elle a de commun avec d'autres régions 
françaises, notamment avec l'ensemble des bocages de 1 'Ouest. 

Les auteurs ne semblent pas parvenus sur ce point, comme sur 
bien d'autres, à une communauté de vues. Parfois, le souci d'ap
porter des idées originales nuit à la simple Yérité. Certaines géné
ralisations hâtives, fruit de la connaissance parfaite d'une pelile 
région, mais aussi de l'insuffisance de l'information concernant 
le reste de la province, entretiennent à propos de celle-ci la con
fusion des idées, l'imprécision des notions géographiques. Toute 
étude d'ensemble d'une région comme la Bretagne appelle néces
sairement des retouches, des mises au point, des discussions, et 
ceci d'autant plus que les recherches de détail sont encore trop 
peu nombreuses. Il en est évidemment de même des études plus 
localisées comme celle que nous présentons. Mais la critique doit 
être fondée sur l'observation minutieme des faits et non sur le 
désir de faire neuf ou sur des conceptions à priori, des images 
subjecti~es de la physionomie du pays. C'est la règle que nous 
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nous sommes efforcé de suivre dans l'examen des travaux de nos 
prédécesseurs. 

Si la Bretagne centrale a jusqu'à présent été négligée par les 
chercheurs, nous avons pourtant trouvé un précieux secours 
dans les publications des géographes et des géologues qui ont 
étudié Lei ou tel point de la péninsul e armoricaine : MM. Emm. de 
Martonne, A. Meynier, R. Musset, M. Le Lannou pour les pre
miers: Kerforne et M. Y. Milon pour les seconds. Je n'aurai 
garde d'oubli er mes camarades de la Faculté des Lettres de Ren
nes et les intéressants travaux qu'ils publient, sous la direction de 
M. A. Meynier, dans la Chronique géographique des pays celtes. 
Enfin, j'ai trouvé en M. A. Guilcher, dont les recherches s'appli
quent à une région toute proche de la Bretagne centrale et même 
recoupent parfois les miennes , un collaborateur et un ami. Si nos 
interprétations peuvent différer sur certains points, je crois que 
nous sommes d'accord sur d'autres, plus importants. L'explication 
du r eli ef breton est souvent difficile et les hypothèses peuvent va
rier selon que l'on observe un ensemble d'un point ou d'un autre 
de l'horizon. Le choix est quelquefois malaisé entre les hypothèses 
en présence. Nous n'avons pas la présomption de croire que nous 
apportons des solutions définitives, surtout en matière de morpho
logie où les méthodes sont en progrès constants. 

La seconde partie du présent travail, ·consacrée à la géogra
phie humaine, se présente comme un triptyque. Nous avons enca
dré de deux livres plus cou.rts celui qui nous paraissait essentiel : 
l'élude de l'atelier agricole entendue au sens large puisque nous 
y comprenons celle des petites villes de la Bretagne centrale. Il n'y 
a pas là d'ailleurs intention paradoxale. Ces agglomérations sont 
en effet avant tout des marchés ruraux. Les deux volets du tripty
que complètent le tableau central. Le premier l'explique par le 
passé ; le second met au premier plan le spectacle des activités 
rurales qui n'apparaissent sur le panneau central que dans une 
lointaine perspective. 

Il est malheureusement des éléments que néglige l'explication 
géographique : le charme prenant de certains paysages, la sym
pathie profonde qu'éveille en nous l'effort courageux des hom
mes. Dans les landes de Kerivoal, dans les solitudes de la forêt de 
Quénécan et de ses abords, sous les ciels gris de novembre, 
alors que les nuées traînent au ras du sol, j'ai goû.té des impres
sions qui sont parmi celles dont je garderai le regret. Il m'a 
semblé y respirer cet air encore pur des vieux pays, qui chaque 
jour pourtant se corrompt davantage. Mais le spectacle du travail 
humain, devant lequel s'efface aussi la lèpre du passé, n'est pas 
moins attachant. Le labeur tenace et courageux du paysan de la 
Bretagne centrale appelle mieux qu'une simple estime. J'aurais 
aimé lui rendre, autrement que par des chiffres, un hommage 
mérité. 

Ces chiffres, au reste, sont souvent d'apparence trompeuse. 
L'on a souvent médit de la -statistique et nous n'insisterons pa.B sur 
ses défauts .. Disons seu1ement qu'il ne· faut pas avoir la superstition 
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des données numériques, en matière de géographie humaine, dans 
une région comme celle que nous étudions. Nous avons cependant 
voulu faire état du plus grand nombre possible d'entre-elles. La 
tâche n'a pas été sans difficultés. La Bretagne centrale chevauche 
en effet ~ur deux départements ; ses limites ne correspondent à 
peu près nulle part à des limites administratives, si ce n'est 
parfois à d es limites communales. Elle englobe en gros trois arron
dissements : ceux de Pontivy et de Ploërmel dans le Morbihan, 
celui de Loudéac dans les Côtes-du-Nord, démembré en 1926 au 
profit de ceux de Dinan, d e Saint-Brieuc et de Guingamp. L'uti
lisation des données statistiques s'en est trouvée singulièrement 
compliquée. 

Nous avons à cœur de remercier ceux qui nous ont aidé dans 
notre Lâche : instituteurs, archivistes, professeurs et directeurs 
des Services agricoles départementaux, chefs de service, notaires, 
correspondants bénévoles qui voudront bien nous excmer de ne 
pas les citer tous. Sans leur aide, la présente étude n'aurait pu 
être menée à bien. Mes remerciements vont en particulier à M. 
André Meynier, professeur à la Faculté des Lettres d.e Rennes, qui 
a bien voulu revoir la première rédaction de ce travail et me gui
der constamment de ses conseils et de ses encouragements. L'on 
voudra bien me permettre d'exprimer enfin toute ma gratitude 
affectueuse à ma f·emme, qui toujours se chargea des tâche~ les 
plus ingrates, du dépouillement de maintes statistiques, des 
menues besognes matérielles ~ans attrait qu'exigent de telles 
recherches et qui a bien mérité par là de se voir dédier la présente 
étude. 

Les photographies ont été prises par /'auteur ou par l'un de nos 
collaborateurs bénévoles, M .. 4.ug. Sél'andour de Caurel 

ABBR~VIATIONS EMPLOY~ES 

A. G. Annales de Géographie. 
A. G. F. : Bulletin de l'Association de Géographes Français. 
A. N. : Archives Nationales. 
A. D. : Ar~hwes Départementales. 
A. M. : Archives Municipales. 
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INTRODUCTION 

La ~égion que nous étudions et qui compte environ 4.0'77 
killomètrts carrés esb située au centre de la :péninsu1le armori
caine. E!lile s'€tend entre 53 grades 5 (47° 20) et 53 grades 75 
(48°22) de latitude Nord d'une part, 6 grades (4°30) et 6 gra
des 5 (5°50) de longitude Ouest d'autre part (i) . Séparée par 

, les hauteurs du Mené au Nord, et les Landes de Lanvaux au 
Sud des plates- formes d'érosion plus basses qui' bordent 
1le llittoraJl, eillle appartient tout entière à !l'Arcoat, c'-est-à-dire 
au " pays des bois ''· Cette expression, aujourd'hui très 
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F ig. 1.- La Bretagne Ccnlrnlc : silualion (Méridien de Paris) 

Echelle : 1/3.500.000 

l 1. Limit rs <ll·pnrtrmcntnles. 
Lége nde 2. l.i111il cs "'' 1:> Brc·L:>gnc. 

3. lln•Lngnc• C.•nlr:lit•. 

impropre, r épondit au so uci de marquer les contras tes en tre 
l 'intérieur de !la Bretagne essentielilement agricole, et l'Ar
mor tout imprégné des influences maritimes, où 11 'évollu bion 
récente de Jl'agricuilture fut plus précoce et plus rapide, où lla 
pO!pullation e,st attirée par la richesse du sol et par la mer. 
Comprise entre la Bretagne occidentale qui1 correspond au 
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département du F~inistère, au relief plus tourmenté, et cette 
partie de lla Haute-Bretagme, pilus tôt francisée, qui constitue 
a ujou:rd' h ut 1le département de 11' Jillle-et-Villaine, c'est à propre
ment parler 11a Bretagne centraJle (fig. f). Dans 11a rég,ion de 
Œ'Ouest, où ne se distinguent que rarement des indiiVidualités 
géographiques, toujours peu étendues, ,les transitions sont 
insensibles. Entre Iles paysages finistéri1ens, si pittoresques 
qu'ils sont devenus pour Ile touriste comme pour l'artiste 
les paysages « 'bretons , par ex.c<ellenc·e, et les :bocages de 
ll'Iille-et-Vilaine que ritm ne clistin~ue de ceux du Bas-Maine 
et de l'Anjo11 sE>ptentrionall, la.Bretagne tout ent,ière, l'inté
rieur en particuili fr, IIl'est qu'une transition cont~inu e. ·ce 
caractère de pays ~de transition est particuhèrement net dans 
la Bretagne centra'le , qui s'étE>ncl à 11a fois sur 1le pays bre
tonnant et sur Ile pays gaillo ; il fait }',intérêt de son étude . 

1. - Les confins du Nord et de l'Est 

Du 1sommet elu Mené-BE>Il-Air (840 m.), la vue découvre une 
immense étendue de pays. Au Nord, s'étend jusqn'à lla mer 
une région en apparence uniformément plane, sauf au centre 
où ·el1le est déprimée et où f lllle vi·ent s'enfoncer doucement, 
vers Yffiniac, sous Iles eaux dE> lla haie de Saint-Brieuc. Vers 
Ile Sud, cetle surface vient buter contre 'le massif de Bel-1\i'r 
et Iles hauteurs du Mené que précèdent, vers Saint-Carreuc, 
Pllédran et 11a forêt de Bosquen, quelques reliEifs rési,duels. 
Ces sommets séparent deux régions différentes par Œe Cllimat 
et Ile genre de vie, bien que le manteau du bocage recouvre 
uniformément rra pénépllaine côtière ~comme les terres quil 
s'étendent au Su·d de Bell-Air, fort lloi.n jusqu'à l'horilzon. 

Tout d'abord, ,si la chute d'altitu1de est ibrusque vers le 
Nord, du moins autour du Mené-Bel-Aü, on découvre en 
regal"dant à !l'Ouest e t au Sud, ~n pays mamellonné qui 
s'a:baisse 11·entement vers Ile Sud. La 1ligne des sommets sépare 
le. versant de lla Manche de cellui' de !l'Atlantique. D'une 
part, les petits cours d'eau du fond de la baie de Sél!int
BI"ieuc s'encaissent rwpidemcnt dans la plate-forme côtière et, 
pllus à ll'Est, Iles affiluents de droi:t€ della Rance drainent tout 
Ile flan c Nord du Mené entre Collinée et Saint-Vran. Sur l'au
tre versant, Iles cours ·d'eau du ,Sud - ~e Lié et ses affluents 
- 1ptus Œongs que ceux du Nord, s'écoullent vers !l'Ouest en 
suivant un e di.recti~n sensibllement méridienne. 

Dans cette région qui ,s'étend autou r de Saint-Bfii·euc et de 
Lambrulle se font sentir 1les influences maritimes qui s'atté
nu·ent vite au~dellà des hauteurs du Mené. Ellles font wppa
raître, dans certélJins cantons marai'chers, des culltures qu'il
gnorent les terres plus 'froides de l'intéJ'Iieur. C'est ainsi que 
Langueux cuiltiiV'e !l'oignon et, avec Yffiniac, les carottes pota
gères. La pluviosité ·pilus !forte, Ile Cllimat pilus rude des hautes 
terres s'étendant de Bel-Air jusqu 'aux environs de Loudéac, 
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sO!Ilt égaJlement un des oéllérnents qui font du Mené une llimite 
géogriliphique (2). Les rendements plus élevés des récoltes, 
les ressources qu'offrent 11a mer et Iles villles voisines, 11a plus 
grande facilité des communications ont amené dans la région 
qui •s'étend au Nord du Mené, autour de lla baie de S&int
Bri•euc surtout, une popullation p1!us dense que sur les terres 
moins favorisées de l'intérieur. 

Du sommet de Bel-Air se détache vers Ile Sud-Est une série 
de hauteurs continues qui forment une !ligne topographique 
très nette. Ce sont Iles " Landes du Mené ». E1liles se ti,ennent 
à une aJltitude voisine de 300 mètres. Un vieux chemin, qui 
sert de !limite communwle, suit !leur crête entre 1la Hutte
à-!' Anguille et Beau-Soleill en Saint-Gouéno. Cette !ligne de 
sommets se termine par ceuxdellaHutte-à-l'Anguilllle (295m.) 
et de ila 'Croix Bouiillard (304 m.), autour desquels s'ouvre un 
éveRtai,l de valilées et 'de croupes qui •s'abwissent assez rwpi
dement presque tout autour. Entre Merdrignac et Saint-Vran, 
par Ile hameau du Haut-Breil-Pignard et 11a Forêt de 11a Har
douinais, une de ces croupes sépare Ile bassin de l'Yvel, 
affluent de !l'Oust, de ceJlu'i du Meu. D'une part, les eaux 
s'écou1lent vers 1le Bassi'n de Rennes, de l'autre vers lla Bre~ 
tagne centrale. !Cette zone de partage des eaux s'abaisse 
ensuite plus lentement vers Ile Sud-Est, entre Mauron (Mor
bihan) et Gaël (I.-et-V.) ; ile seui1l qui lla constitue n'atteint 
p1!us qu'une altitude· de 70 à 80 m. Les va!lllées du Meu et de 
!l'Yvel, .élloignées d'à peine deux killomètres, ne sont séparées 
que par une dépression empruntée par 1l.a voie ferrée de 1la 
Brohinière à Questembert et s'€1levant à moins de 20 m . au
dessus des ta!lwegs. Vu de 1la Croix-Bouillilard, ce 1seui1l, qu'on 
pourra·it appl:liler ile Seuil d'lllilifaut, du IIlom d'une 1loca1ité 
située à mi-chemin entre Merdrignac et Mauron, se pr.ésente 
sous !l'aspect d'une régi1on à peine ondu1loée, où jai1l'lissent 
d'un bocage épais les flèches élancées des dlochers. C'est un 
paysage qui fait songer aux marges orientales de la Breta
gne, là ceux ~que ,l'on découvre, Mtre Craon et Segré, du 
haut des côtes de ila route Angers-Rennes, bien que 11a végé
tation soit là moins épaisse et Iles champs plus étendus. Le 
seuil! d'lllilifaut semble prOilonger vers !l'Ouest le Bassin de 
Rennes et lia transition paraît 'insensil)le entre cette ré~ion 
rL la Bretagne centraJle. Les différences s'accentuent cepen
dant !lorsqu'on descend vers Merdrignac ou !lorsqu'on suit 
lla route IIlationale 164 Ibis, en aJllant de Loudéac vers Rennes. 

Déjà, ll.orsqu'après avoir franchi ile Lié, on se diri1ge v·ers 
MePdrignac, 1le paysage se modi·fie ·peu à veu. Les champs 
sont plus petits, lla vropriété plus divisée ; son regroupement 
est moins avancé qu'autour de Loudéac. Par suite, les haies 
sont plus nombreuses .et ,le bocélige varaît plus épa;is. L'hélibi
tation, elile-même, ·se modifie. Les constructions en terre se 
multiplient à mesure que l'on va wrs Il a Bassin . de Rennes 
où ellles sont fréquentes autour de Saint-Méen-lle-Grand et de 
Montauban-de-Bretagne. On Iles rencontre déjà en assez 
grand nOiffibre dans !la région de Merdrignac, aJlors qu'à 
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!l'Ouest du Ninian, ellles ont à peu près disparu. Enfin, une 
couche de llimons superficiels, absente de ~a Bretagne cen
traJle, {ait la r'ichesse rellative du Bassin de Rennes. Lors
qu'après avoir traversé la Forêt de 1la Hardouinais on pour
sui~t sa route v-ers !l 'Est, un pays 1pllus pilat, à peine ondullé, où 
1la vue est souv-ent bornée à quelques 'centa~nes de mètres 
par les !haies, où, dans les ~champs, iles pommiers se dres
sent pilu s nombreux, suocèd-e aux vastes hor,izons fermés loin 
vers le Nord par les Colilines de Bretagne et auxquels on 
était habitué jusqu'.wlors. On est .entr·é dans 1le Bassin de Ren
nes. J3ien que des !lambeaux de !limons apparaissent E,ncor€ 
non ,loin d 'lililifaut, bien que, par contr.e, même au-delà du 
Meu, on puisse voir par place des landes à peine défri
chées (3), c~lile,s-ci sont plus étendues à !l' Ouest et 11a transfor
mabon du paysage est sensible. Lorsqu'on traverse ila forêt 
de 1la Hardouinais, 1les ma·igres terres acides qui l 'entou rent, 
où lla Il ande résiste au défr,icheur ; !lorsqu 'on parcourt le pays 
d'l1\llifaut où Iles vililages eux-mêmes produisent une impres
sion ~de tr,istesse, la transition paraît 'Plus courte, 1les différen
ces pilus nettes que ile paysage offert à nos yeux du haut des 
sommets \l,es pllus méridionaux du Mené ne pouvait :le, ùaisser 
supposer. 

Au 1sUJd du seuill d'Ililifaut, une !limite topographique très 
nette vient accentuer la séparati1on .entre 1'8 Basg,in de Rennes 
et 11a Bretagne centrale. 1Ce sont iles h auteurs qui portent la 
Forêt de ,paimpont. Eililes cUJlminent là 255 m., au Signal de 
Haut€ Forêt. Vers Ile 1Sud-Est, lla llimite départementa1le qui 
suit le cours de !l'Aff à partir des hauteurs de Paimpont n'est 
pas se ulement une, limite administrative, séparant le Mor
bi,han de ll 'Iille-et-Vi,laine. Eillle correspond à une réaJlité g·éo
graphiqu€. Vers 1le Sud-Est, on va vers 11.a lbasse vallilée de lla 
Vilaine autour de Redon ; au Nord-E<st vers le plateau de 
Bain. Au contraire, si !l 'on se dirige vers Ile Nord-Ouest, il'a;l
titude se reilève ; on s'enfonce dans Ile Por.hoët à travers iles 
landes du camp de Coëtquildan ; vers Ile Sud-Ouest, on pénè
tre dans ,les pays granitiques du Vannetais. Le contraste entre 
les pays à l 'Est et à \l'Ouest de !l 'Aff avai·t !frappé Ardouin 
Dt1mazet (4) qu·i écrivait en 1909 : " Nulle séparation entre 
c-onlrées n'est aussi n ette e t saisissante "· Pourtant, ce con
traste est !loin de nous paraître si marqué. Il est vrail que !l'au
teur des " Voyages en France ,, signaJlait déjà iles énormes 
progrès réa'lis·és depuis 50 ans par iles défricheurs au N. et 
ù l ' W. de Il ' Aff et qui tendaient à uniformiser ile paysage sur 
les deux rives. Depuis, ces progrès se sont accentués. Mails ill 
,faut aussi se déprendre d' une -attitude d' espr.it qu_i nous porte 
à chercher, entre des régions voisines, des ll·imites géographil
ques nettement marquées. EUes· ne 1le sont en effet que rar-e
ment et dans 1\es bocages 'de il 'Ou estr, où 1les différences entr-e 
pays son t faiblies, e11les ne Ile sont jamais. Les forêts de pins 
du Vannetais apparaissent déjà à ll 'Est de !l'Aff et ,i1l a faJllu 
qu'un camp mill,itaire ait permis à la land e de se m&intenilr 
sur une large étendue pour que C€ pays d e· confins fasse 
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parfois figure d'une limite g-éographique. Ill n'en reste pas 
moins qu 'aux environs de La Gacilly se produit 11e contact de 
trois r·égions différentes : d'une part 1le bas pays de Redon 
où, durant !l'hiver, Iles eaux d e la Villaine s'étaJlent sur de vas
tes étendues, le V.annetais granitique d'autre part et enfin la 
l3retagne centrale. Les forêts et Iles paysages des Landes de 
Lanvaux s 'amorcent ici avec lla' Forêt Neuve et les Landes 
de Couesmé qui, sur la rive gauche de 1l'Oust, couvrent une 
rid e de tel'l'ain s ' enfuyant au loin vers !l'W.-N.W., bien au
de,là de ~1aJlestroit. La topographie appalachienne de la lhor
dun• méridionale apparaît. 

Il. - Les confins du Sud 

De,; hautettrs qui 1limitent, entre Uzel et Mûr-de-Bretagne, 
la région schisteuse draînée par 1l'Oust, on distingue au loin 
vers le Sud, par temps C'lair, une crête d 'aJltitude inégaJle qui 
court d' l~st en Ouest sur tout l'horizon. On peut l'apercevoir 
au~si de la route nationale 778 un peu au Norcl de Loudéac. 
Ce sont 1les Landes de Lam aux d ila ride qui Iles précède, 
vers Baud, Locminé, Saint-Jean-Brévelay, Malestroit. 

Ces confins du Sud présentent d'un bout à !l'autre lla même 
uniformité. Sensiblement parallèles à lad irection g·énéralle de 
la côte bretonne méricliona!le, les plis anticilinaux de Locminé, 
Lanvaux, Questembert ·et iles syncünaux de Malestroit ·et 
Redon qu~ ll,Es séparent, injectés de fiilons granitiques, hachés 
par des failliles, tranchés par une même plate-forme d'érosion, 
font apparaître alternativement à lla surface du sol des bandes 
longues, étroites, de roches cristallines - granu'lites et mica
schistes - de minces lanières de grès armoricain alternant 
avec drs bandes de roches plus tendres : schistes brfovéri·e ns 
et schistes ardoisiers. Les cours d'eau ont compartimenté 
toute cette région au rellief médiocre. De part et d'autre 
do ceux qui descendent directement vel's la mer, Iles aff'luents 
subséqu ents ont clélJlayé rapidem, nt les zones schisteuses, 
creusant des vallée::; verdoyantes, déve1loppant sur que'lques 
kilornètrl's de Jar·gr tlllC lopogr.tphie appa1lachienne. En sui
vant 1les routes qui ·dL' Ploërmel, de Josselin ou de Pontivy 
se dirigent vers Vannes, on découvre du haut des côtes, en 
plans successifs, cl's noupcs monotones qui fuient vers Q'Est 
et vers l'Ouest. Ll'ur altitude maxima n'est que de 175 mè
ln's. IW€1s font cepenclanl figure de llimite géographique. 

C'est qu 'elles furent 1longlemps arides et sauvages, cou
Vt'rles d ' un " lallde rase de IJruyères et d'ajoncs, offrant le 
paysage que nous a conservé ile camp militaire s'étendant 
enlre Grand-Champ et Meucon. Elles tranchaient avec 'les 
régions voisines déjà d.éfrichées. Mais llà aussi, la !lande a 
reculé ùt vant 1la culture et 1la forêt, devant les pinèdes sur
tout. Les troupes sombres des pins esca'ladent les pentes, 
s 'accro'ChPnt au relbord des plateaux étroits qui1 forment iles 
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sommets ·aes rides, d.&f.ertl•ent sur nes croupes. Delpuis Pleu
cadeuc jusqu'au Sud de Baud, ellles accentuent la crête des 
Landes de Lanvaux. Par ila forêt de Molac, Qes bois de Han
vaux, de Kerfity, de Saint-Bihy, de •Colpo, la forêt de Lan
vaux et le lbois de Flloranges, on atteint ila célèbre forêt de 
Camors. Pllus !loin à !l'Ouest, autour de Pllouay ·et de ila fol'lêt 
de Pont ... CaJlileck, Iles pinèdes gagnent vers le Nord-Ouest. 

L'aspect de cette ;l'légion est sévère. 1Les villrrages ·eux
mêmes sont tristes 1et d'aspect revêche, avec leurs petites 
maisons somlbres, basses et peu nombr·eus·es. 

Au ·Sud des Landes de Lanvaux s'étend jusqu'à l·a mer 
un étroit pllateau ·dont l'aJltitude moyenne est de 50 à 60 
mètres . Au Nord, 11 '.aJltitude se r~lève. Nous sommes dans 
lu Bretagne centrale où déjà ne se font plus sentirlles ·infiuen
ces maritimes, grâce auxquel1les apparaissent, autour du Mor
bihan, dans une région où Ile soll est beaucoup plus moroe.Ié 
que dans ll'illltérieur (5), les culltures maraîchères et 1les ver
gers fleuris ; Eilles ont également permis de maintenir la 
cu Hure ·de 1lu vigne dans 1la presqu 'îl!e de Rhuis où croissent 
aussi Ile figuier, 11a myrte, Ile mûrier, Qe caméloia et ile chêne
vert ; ile grena,dier même y donne des frui1ts. 

Ill. - Les confins de l'Ouest et du Nord-Ouest 

Entre le Faouët et ila forêt de Lorges , ila limite occidentale 
de 1la Bretagne centrale court suivant une ligne oirrégullière, 
orientée d'éùbord N .... s. ju squ 'à Rostrenen, puis W .... E. de Ros
trenen jusqu'aux envilfons de S&int-Mayeux. Enfin, elile se 
di,ri ge vers Ile N.-E. pour rejoindre, non 1loin de Plloeuc, dans 
11a 'forêt de Lorges, 1les hauteurs du Mené. Vers Ile Faouët, 
au Sud-Ouest d'un pays profondément coupé par des vaJllées 
nombr·euses, 1La 'Comouaillle mar•itime s'annonoe. On voi1t 
apparaître sur de grandes surfaces, ila cuilture en pileine 
terre des petits pois destinés aux usines de conserves ins
talilées sur la côte voisine. L'aspect rubanné des terrains, qui 
frappe sur la feuillie de Vannes de lla •carte géolog"Jique à 
1/80.000, se continue 1ici, dans ila partie Sud de ila feuillile de 
Château1lin. 

Au Nord du Faouët, la limite sui1t d'abord le contact du 
massif granitique de Pontivy et des soehi.stes briovériens 
dans 1lesquells ll ' Inam a creusé .sa vaJllée ; puis eHe atteint 
la Lande de Keri voal en se tenant à une aJlti!tude de 175 à 
roo mètres. Vers !l'Ouest, après avoilr traversé les grandes 
.surfaces horiwntrules au sol maigre, aux vaJlilées maJ~ dessi
nées qui s'étendent entre Plouray, La T Dinité et Langonnet, 
on pénètre dans une rég·ion plus disséquée par Il 'érosion de 
ll'lnam et de ses aft1luents dont le travaiil a été facillité par ile 
contact de roches d 'i!négaJle résistanoe dans 11a région de 
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Gourin (6). Au-d-elà vers l'Ouest s'étend, entre Roudouallec, 
Coray, Scaër et Guiscriff, l e plat-eau de Scaër, au soll noi~ 
rûtre, acide, couv-ert d'une végétation de !lande marécageuse 
qui -envahit même Ile chemin de grande communication 
n' 37 (7) au voisinage de la limite départem-entaJl•e entre 'le 
Finistère et Ile Morbihan. C'-est un des coins 1les p'lus miséra
bles de 11a Bretagne. Et !lorsqu 'après avoir contempllé les 
paysages déserts et d·ésüllés du pays de Scaër, 'les tristes ran
gées d e pins qui strient tles !landes noirâtres au sol caillouteux, 
on revient dans 11e massif granitique de Pont•ivy, Iles pauvres 
terroirs de cett~ région offrent, avec l}eurs fermes plus 111om
breuses et !leur popllllation ptlus dense, un aspect plus riant 
et comme plus humanisé. 

La Lande de Kerivoal, annonciatrice du plateau de Scaër, 
vient 'S{' terminer· non loin de La Trinité, à l'orée de la forêt 
de Conveau ·dont 1les somlbres frondaisons ferment !l'horizon. 
On atteint, au S11d de Qilomel, 'l€s !hauteurs de tla Montagne 
Noire dont 11 'altitude est voi~:>ine de 300 mètrE' s et dont tl es 
crête::; parallèles, orientées S.W.-N.)!;., forment 'la limite de 
la Bretagne centra1le jusqu'aux environs de Rostrenen. Ces 
sommets dénudés dominent au Nord tle Bassin de Chûteau
tlin. l•;n suivant 'le chemin de grande communication no 10 
entre Gtlomell et Tréogan, au voisinage du Mont Noir (303 
mètres), on aperçoit à droite et à gauche de la route deux 
paysages très diff·érents. Vers le Sud-Est, ce sont les vaJllées 
tourbeuses, 1les tlandes, tla topographie mamelonnée des 
pays granitiques et 11a crête boisée de !la forêt de Conveau. 
Vers tle Nord - Ouest, s'étale le Bassin de ·Chûteauilin, pays 
d'élevage prospère, dont les vmages nombreux apparaissent 
à travers tla végétation dense du bocage. La Montagne Noire 
forme ici une !limite topographique très nette et eHe semble 
se dresser au-dessus des terres p•lus .basses de 11a région de 
Carhaix qu'el,le dom ine de plus de 100 mètrep (8) . 

Uans toute la région à tl'Est de la forêt de Conve&u, où 
tles directions •d'-eau sont incerta·ines, Iles ruisseaux s'écoulent 
vers 1l'Au1lne, vers le Blavet ou vers l'El:lé. C'Est là, aux envi
rons de Rostren-en, que s-e termine la Bretagne centra1le. La 
'limite qui la sépare du Bassin de Châteaulin fuit aJlors vers 
'l'Est, par Plougunnévell et Gouarec. !Il s'agit moins ici, sur 
une clizaine de kilomètres, d'une 'l·imite topographique que 
d'une limite géotlogique (9). L-e .contact entre Ile massif gra
nitiq11c de Pontivy~Guémené et les schistes du bassin car
honi féri t n de ChàLeaullin marque en effet la rencontre de 
dCIIX ty[Jcs ·de paysages : celui des pays granitiques au Sud, 
aver s0s traits originaux sur llesque'ls nous reviendrons pilus 
loin, et 'l'l'lui Je lia région schisteuse, •plus riche et plus p'late 
q11i s'étale au No~J, entre 1le massif de Pontivy et celui de 
Quintin-Duault. Le contraste -est particulièrement acc t ntué 
pl'ès de PlougueméveJl, à !l'endroit où 1la roul-e nationa11e 
iGlt ,JJis franehit le Petit Doré. Nous somm es llà exactem<.lnt 
sur la 'lign\l de eonlueL entre les deux régions. i\u Nord de 

2 
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1la route, la valllée s'évase !largement dans iles schistes et Œe 
ruisseau coulle au milli1eu des prairies. Au Sud, en avaJl, le 
cours d'eau s'·mcaisse brusquement entre des mamelons 
couverts de landes ; et de gros bllo.cs arrondis, ·se -détachant de 
'l'arène qui 1les entourait sur ll·es pentes, ont rou1lé jusqu'au 
milieu du lilt. · 

Pllus loin vers !l'Est ·et dans Ile pro!longement des grandes 
rides de la Montagne Noire (iG), 1la crête qui1, de 268 mètres 
près de .Lani1scat, s'étlève à 320 mètres non loin de Saint
Mayeux, sépare 1le Bas1sin de Co~lay de la Bretagne centrale. 
Sur l-es schi1stes carboniféri-ens du Bassin de Cor1lay, prolon
geant à une ailtitude voisine de 220 mètres le Bassin de Chû
teaLüin, 1la surface topographique est pilus p'lane que dans 
'la Bretagne centraile ; tles valilées ma1l dessinées, à fond 
humide, sont sépar-ées par çl·es •Croupes à peine marquées~ 
surtout au Sud. On y pratique, commtj dans toute la r·égion 
qui s'étend vers Carhaix entre Saint-Nicolas-du-P.élem et 
Rostrenen, 'l 'éilevage -de la race bovine armoricaine avec des 
procédés p'lus rationnells que dans Iles cantons s•itués plus à 
il'J])st de 'la Bretagne c 1~ntralle ; toute 'l'économie agraire est 
tournée v.ers cet elevage. En outre, on élève encore le cheval 
de seNe -dans 'le Bassin de Corilay .et -c'est llà un des traits Iles 
plus originaux de sa physionomie. 

'Cette petite régi-on de Corlay, qui fut autrefois une chû
tellilenie ·de la V·icomté, puis du Duohé de Rohan, s'oriente 
aujourd'hui! beaucoup plus vers le Nord que vers il·e Sud. 
C'est que la di;stance de Corlay à Pontivy, restée 1l'agg4loméra
t,ion la plus ·importante de la Bretagne centrale, est sensi
blement 11a même que ce111e d e Saint-Br·ieuc à Gor lay (11). 
En outre, le chef-lli1eu du département exer·ce, sur ll·es haJbi
tants d'un ·canton des Côtes-du-Nord, une attraction à 
llaqueille la sous-préfecture du Morbihan ne peut pr·étmdr.e. 
Mais ·i'l y a pllus. On se rend ;facill Ement de Corlay à Saint
Br·ieuc, soi1t par Ile train, soit par 1la route. Au contraire, la 
r-oute nationaJle no 167 qui court en 1ligne à peu près droite 
de Mûr à Corlay -en franchissant par des pentes de 14% (12), 
l·es arêtes paral:lMes de grès, de quartzites et de schi1stes qui 
dominent le Blavet au Sud et l·e bassin carbonifér,ien au 
Nord, ne voit que rarement passer une automobille. Aucun 
service r·égulier d'autocar n'existe ·entr-e 1les deux petites 
viil'les distantes de 12 killomètres. Les crêtes de Sai1nt~Mayeux 
constituent d-onc une véritable !barrière. Entre ces arêtes de 
roches dures ou de schistes .compacts, dont !l'une s'aJllonge 
entre Laniscat et Saint-Mayeux au Nord ·et dont l'autr.e 
domine Caurel s'étir·e une bande de schistes carbonilfériens 
ana,logues à ce~x du Bassin de ChâteauJlin. Mais cette bande, 
qui n '.atteint j 1l!ma•is 2 kilomètres de !largeur, est trop étroite 
pour pro1longer entre 1les -crêtes, d'une manière continue, les 
paysages du " bassin "· lils réapparaissent cependant par 
endr-oits, mais ailileurs, la végétation est pa11fois cel:le de 11a 
lande maréc·ag.euse. Quànd on suit ile chemin des ·Crêtes qui, 
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de Saint-Mayeux, conduit vers Laniscat, Ile bassin sohisteux, 
d 'aspect re.labvement riche, s'étalle à près de 50 mètres au
dessous de soi, sur la droite ; par contre, au sua, sur la 
gauche, on voit s'enfuir vers tl'hor•izon Iles arêtes rocheuses 
et Iles hautes terres aux formes tourmentées de lla partie occi
denla:le de la région que nous étudions. Au premi·er plan, 
le rocher perce souvent ·les terres cultivées. ; les quartzites et 
les grès déchirent 11a tlande qui subsiste toujours sur ces crêtes, 
bi en que très réduite ; elle renforcerait encore, s'i'l en était 
besoin, tla véritable barrière qu' est ici lla limite géographique 
de tla Bretagne centraJle. 

A tl'Est cle Mür-de-Bretagne et du ruisseau de Poulancre, 
la dir·ection des crêtes s'oriente franchement vers Ile N.-E. 
L' rultitude est toujours voisine de 300 mètres. Elltle atteint 
m ênl{' :~rH mètres ù Ker eneff en Saint-Gilles-Vieux-Marché, 
: ~~0 mèlres à la butte Saint-MichEl près de Saint-Martin-des
Prés. La topographie devient pilus confuse et, par Iles hautes 
terres au Nord ci 'Uzel ct de :Vlerléac, tles crêtes parallèles qui 
deprris .)es t nvirons de Gouarec, pro'longea•ient par tleur direc
tion tla :vronlagne Noire, viennent se rattacher vers la forêt 
de Lorges, entre 11a cîme de Kerchouan, les hauteurs de 
Lanfains d du Pas à l'Ouest, rle Mené à tl'Est, aux chaînons 
S('ptcntrionaux des tlignes de relief ,désignées couramment 
par tles géographes sous tle nom de CoUines de Bretagne. 
Autour de la forêt de Lorges s'-étendent, vers tle Sud, des 
landes récemment défrichées, donnant au paysage un aspect 
lpti devi.endra vite famillier tlorsqu'on traversera la partie 
Nord de tla Bretagne centrœle et dont nous essaierons plus 
loin de fixer -les caractères . La limite occidentatle rejoint 
lù , non tloin de Ploeuc, la 'limite orientarle. Cette dernière 
pïtsse tlll Nord des Landes de Phanton, entre Moncontour et 
t>lérny, pour atteindre Ile sommet de Bel-Air et Iles « Landes 
du .Vlen-é "·La Bretagne centrale affecte donc, d'une manière 
très approximative et très schémati·que, tla forme d'un 
tr·ran~le des plus irr·éguliers dont tles trois sommets seraient 
tla forêt de Lorges, La Gacitlly et Le Faouët. Le côté Ouest de 
ee triangle offre plus .de variété que les deux autres. 

IV. - Divisions historiques et limites 
géographiques 

Ainsi délimitée, la Bretagne centrale correspond en gros 
uux anciennes vicomtés de Rohan et de Porhoët. Toutefois, 
h 1' l~st, ctlile engilohc un .certain nombre de seigneuries de 
moindl' t ét.endlle, telles que ·C~l tl -es ·de Gaë'l, du Bois de la 
Hoche, de Ploërmel et de Malestroit. Au Nord, elle comprend 
égatlcment une par Lie de 'l'ancienne seigne.urie de Moncon-
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tour. Elllle déborde aussi rparfois au Sud les !limites des deux 
vicomtés (fig. 2). Par contre, 11a châtelll<mie de Corlay en a 
été écartée (13). L'ensemblle r·epl'ésente •la majeure partie de 
l'ancienne " ba~llée , d e Plloërme,l, issue eUe-même de il 'an
tique Poutrocoët, du " pays à traNers 1bois , (14). iLa com
paraison des anciennes divisions historiques avec Iles Emites 
que nous avons donn-ées à la Bretagne centraJle n'est pas 
sans intérêt pour Ile g·éographe. 

Fig. 2. - Divisions historiques et limites géographiques 
1. Limites de la region étudiée. - 2. Limites de la baillée de Ploërmel. -

3. Limites des Vicomtés de Rohan ct de Pol'lwët. - 4. Limites occidentales des sei
gneuries de l'Est. - 5. Limites de la partie du Porhoët rattachee au Duché de 
Rohan en 1602. - 6. Limites du Guémené. - 7. Régions comprises dans la Bre
tagne Centrale ct situées en deho•·s des anciennes Vicomtés. - 8. Regions laissées 
en dehors de la l:lrctagne Centrale. - 9. Seigneuries de l'Est. 

Les frontières féodales, d'aillleurs mouvantes (15), ne cor
respondaient pas à des limites naturetliles. Parfois, e!lles sui
vaiEnt des cours d'eau .; ma•is ceux-ô, souvent, sont de sim-. 
ples ruisseaux dont el•les s'écartent d'ailllleurs pour escalader 
Ile flanc des va!lllées, franchir des crêtes et suivre un trac·é 
pllus ou moins capricieux. La ilimite orienta1le du Porhoët 
court à travers une région aujourd'hui uniforme. Mairs si11l'on 
nég1lige les détails du tracé pour cons•idérer ses directions 
généraJles, on observe que la lünite occidentaJle du Gué
mené (16) correspond à peu près à wlle du massif grani
tique de Pontivy et que les Landes de Lanveaux limitaient 
vers •Je Sud les Vicomtés de Rohan et de Porhoët. Au sur
plus, •les raisons probab1les d.e 11a constitution de ces domai
nes offrent pour noLtls P'lus d ' intérêt que !l 'étude du trac€ 
des ancienn.es divisions féoda,les ; or, une fois faites 1les 
r~E"erv e'S précédentes au suj et de c.e tracé, Iles réalités g·éogra
phiques semblent avoir présidé à lla formation des deux 
grandes Vicomté•s. 

En effet, lla Bretagne CentraJle comprend 1la majeure partire 
de l'anci.en Poutrocoët, vaste région boisée qui occupaU le 
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centre de tla péninsu'le armoricaine, de Monfort-sur-Meu jus
qu'aux environs de Carhaix (17). L'invasion normande en fit 
un désert ; d'aitl!leurs, son peuplement devait être très clair
semé au rxe siècile. Lors de tla reconstruction bretonne des 
xre et xrre siècles (i8), le pays se repeuple, mais inégalement 
semble-t-il et progressivement de tl'Est vErs tl'Ouest. Dès tle 
Vil" sièC'le, :la partie orientale faisait figure de rég'lion 
plus riche et plus peuptMe, mais iles vi.UagEs étaient 
rarEs au-rlelà de Ploërmel. B en était de même au xr• sièclle ; 
et 'le Comte de Rennes, taitltlant des fiefs dans ,]'ancien Poutro
coët pour en hftier la mise en valeur, eut tla faculté de mutl
tipher à !l'Est iles petites seigneuries. Mais i11 dut -créer, plus 
loin 'Vers l'Ouest, une immense vicomté qui prit ile nom de 
Porhoët, ·dérivé par contraction du terme de Poutrocoët. lil 
avait été nécessaire de créer un vaste domaine au cœur de 
la Bretagne po11r dé<'ider quelqu'un à se charger de .son 
repeuplement, de son défriohement et de sa mise -en vaJleur. 
La constitution •de fla Vicomté de Porlhoët ne peut guère 
s'expliqttee " autrem<mt que comme un essai de cotlonisa
tion , (19). A mesure que celle-ci va se poursuivre, la Vi
comté cle Porhoët va se démembrer. Au XII• siècle, Geffroi 
constituant un apanage pour son frère Allain, garda pour 
soi, e n honno économie, la partie la ptlus riche du vaste 
fief. Alain eut 'le pays à !l'Ouest de !l'Oust; itl bâtit ile château 
do Rohan et la nouvelle Vicomté tira de là son nom. 

I..e partage rlu XII• siècle est à !l'origine de ~a distinction 
qui s'est étah'lie ensuit-e entre Rohan et Porhoët et que tl'on 
re trou vo clans tla nomenclature g-éogrwphique. On a qu~lque
fois voutltt trouver au Porhoët, situé sur la rive gauche de 
l'Olllsi, rdt.s traits différ·ents de c-eux d'un " p 1lat·eau de 
Rohan , CJUoi s'étendrait sur tla rive droite. La différence de 
peupllement et d'aspect était peut-être sensible au xrr· siècle, 
et ~J,Je expliquerait 11a constitution de 'l'apanage d'Allain. 
Mais elle est a'llée en s'atténuant jusqu'à disparaître. On a 
cependant crtt voir dans 11e pays correspondant aujourd'hui 
à !l'ancien Rohan une région où tla 1lande dénudée règne en 
maîtresse, où s'ét!Endent pinèdes et champs de seig·le, où la 
vio •est restée rude et fruste, Iles vil'lages sordi·rles, tle bétail 
souffret· ux (20). Le Pol'lhoët, au ·contraire, serait pil1.1s riche. 
l lne tetllo opposition paraît bien absolue et bien artifidelle ; 
etlilo ne r·épond pas à une réa'l·ité. En fait, 11es riches terroirs 
cie tla vatl,Jée de l'Oust, par .ex-emple, s'étendent 'à 'la fois sur 
tl'ancicn!111• vicomté de Porhoët et 'sur cetltle de Rohan. D'au
ir<\ part, s'il y a des contrées au so'l maigTe à l'Ouest de 
~'Oust, iles terres acides, noirâtres et peu .fertiJles, qui annon
ccnL tla forêt de tla Hardouinais ou qui s'étalent entre cellles 
de Lo11Ciéac et de Lanouée sont •en plein Porhoët. Or, leur 
aspect mi&érable frappe 1le voyageur. lil faut donc renoncer 
attjourd'hui à une prétendwe, distinctiton entre 1le Porhoët et 
.un pseudo" plateau de Rohan »qui s'étendrait à •J'Onest de 
!l'Oust. Au reste, Jle terme même de Porhoët a compllètement 
disparu du vocô.Jbullaoire llocal ; seule, 1la petite ville de La 
Tr>initté, en !l'ajoutant à !SOn nom, conserva son souvenir. 
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V. - Le prétendu plateau de Rohan 

Pourtant, !l'expression " Pllateau de Rohan , a connu une 
certaine fortune ; eille figure encore sur 'bien dies cartes. Oe 
plateau séparerai.t Iles Bassins de 1Rennes et .de tChâteautlin. 

Tout d'abord, •dte.ux remarques s'•imposent. En premier 
tlieu, si le Bassin ·de Rennes s'étale largement à l 'Est de ce 
pseudo-p'lateau, tle Bass·in d e Châteaulin vient se terminer en 
pointe au N .-W. de ce dernier; encore ne correspond-ill ptlus ici 
qu'à d-es réaJlittés géologiques, puisqwe. tles schistes carbonifé
riens qu·i en font tl'or•iginaJlité s'élèvent à plus de 22Q mètres 
pour atteindre même 284 mètres •entre Ptlounévez-Quintin 
et Maël-~Carhaix. En fait, au point de vue du reli•e·f, tla v·éri
tablle séparation entre iles deux " bass•ins , est constituée par 
le nœud orogr&pthique de ila région de Maëtl-Carh<aitx:, Uzetl, 
Moncontour, Cotlili'née, enserrant à tl'Ouest le petit bassin de 

· Co:rllay . Et au •S.-W., ilàoù.sesd<imensionssonttlespllusgran
des, le Plateau ·de Rohan se développe entre la Cornouaitlle et 
tla val.lée de la V·itla·illle• au Sud du plateau de Baitn. En second 
tlieu, ains~ que tl 'a fait remarquer M. Musset (21), tle terme de 
" pllateau ,, est impropre. Itl désigne en effet ici un pays tour
mimté dans tle délaitl, à ila .topog.r.aphie au premier abord con
tfuse, où les surfaces vraiment planes sont rares et d'étendue 
très restr.einte .(22) . Si pourtant on aperçoit ce pays des hau
teurs ·de La Motte, au Nord de Loudéac, où des crêtes rochelt
ses qui dominent Mûr-de-Bretagne , on voit s'étatler devant soi, 
vers le Sud, jusqu 'à l'hor.izon ·lointaitn, une vaste région 
s-c.histeuse en apparencte, relativement pllane. Cette impression 
di sparaît vi te dès que tl'on ·descend dans tl a r·égion schisteuse 
etllle-même ou que !l'on pénètre dans Iles terres ptlus ·él'E·vées 
qu~ la dominent ·au Nord ·et à l'Ouest ; ma•is .ellie a sans doute 
eontribué à accréditer la notion fausse d'un " plateau , de 
Rohan . Son .aJltitudle•, !plus élevée ·en moyenne que cetltle des 
deux " ba·ssins , voits,ins , y est peut-être aussi pour queJlque 
cihos·e. Quoi qu',iQ en soit, cette expressiton ·est inusitée dans Ile 
pays ; ·eilile a été forgée par dt2s géotlogues et des géographes 
pour les besoins de la nomenclatur·e. EHe s'est apptliquée, 
setlon tles auteurs, à des contr·ées très différentes par l12·ur éten
due. A,fin de préciser :les tlimites de il a région que nous étu
ditons, ill n'est pas ·inutitle d'·examiner rapidEment tles diverses 
accep tions qu'a reçues cette expression géographique, née 
d'un choix maJlheureux. 

Puitl.lon Bolblaye (23) tentant d'établir, en 1827, urue• division 
g·6ographique de la Bretagne fondée ·sur la seutle topographie, 
ne mentionnait pas tle pllate.au de Rohan :·et cec•i est déjà une 
indi-cation touchant 11 'impossitbitlité de justifier par ile .reJlief 
Jl 'uni té r·8ilative de cette région. Il incorporait les pays qui en 
font pattie aux .plateaux méridionaux de Jla péninsul~ armo-
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ricaine ; 1le Nol'd, même, .ét&it attribué à. ce que l'auteur 
appelait " bassins intér•ieurs oçcidentall ·et orientaJl "• de part 
et d'autre d'Uz,Eil. M. Barroi:s (24), repr'8llant cette diiVision et 
la complétant, v.oullut tenir .compte de tous iles facteurs qui 
constituent une réalité géographique compllèxe, topographi
ques, ellimatiques, historiques même. En fai't, comme i1l est 
natumll ehez un spécialiste, il fit surtout •intervenir des consi
dérati'ons géalogi'ques. Ill distingua en Bretagne, ·comme Puill
lon Bobilaye, un plateau s·eptentrionatl, un plateau méridiona~ 
et des bassins •intérieurs. Mais 11 'expression " Plateau de 
Rohan '' apparaît dans sa dassificat•ion. Le " pllateau , est 
rattaché aux bassins du GE·ntre, di1ts de Châteaulin et de 
Lavélil. Toutefois, ill n'occupe pas une position intermédia·ire 
entre ces deux !bassins. Ill s'étendra·it , parall!lè•lement à ·eux, 
de 11a baie de Douarnenez à lla Sarthe. Sa forme, étilréE· en 
longueur sm •des ·Contrées •comme !l'arrière pays de Douar
nen€z, la région de Pontivy, le bassin de Rennes >Srt 1le Bas
Main~e , correspondrait uniquement à lla disposit·ion des plis
sements diin s ilct Bretagne centra'le et méridionale, di'sposit•ion 
qui •E'.st mise surtout en év.jdence par lla structure zonée des 
terrains et par 1la topographie appaJlachienne qui en résu'lte 
dans l]a partie Sud de lla pénépllaine bretonne. Or, cette dis
position régulière des terrains en bandes paralllèles 1Est inter
rompue dans la région que M. Barrois désigne sous Ile nom 
de P.laleau ·de Rohan (25) ; i'l observe d'ail'leurs que ce s·ec
tionnem •nt, suivant ila !longueur, en tronçons distincts par 1la 
composition du sol est un des éléments d'orig·ina!Jité du 
" pl.att>au , ainsi c0nçu ; le moindre dévelloppement des 
rivières snbséquentes en serait un autre ; or ü n'y a llà qu'un 
corol'lairc ·de la remarquE'! précédente. Ne serait-ce pas pilutôt 
qu'itl •faut distinguer, dans cette prétendue rég.jon nature1111e 
ilong-ue et étroite, •des pays qui, s'i'ls 'offrent des tra•its c-om
mnns, comme tous •ceux ·de lla région de ll'Oucst, n'en possè
dent pas moins certains ·éJléments d'originaHté ? 

De fai'h, une conception plus géogréJJphitque a prév.aJlu par 
ln. striLc. Mais tla classification de M. Barrois garde Ile mérite 
d'av•oir été l'une des premières •e.t d'avoir facihté 1Jes études 
rle rlétai:l. Eillle a été repriiSe par 1le Commandant Barr·é (26) 
qui faib siennes Iles conclusions de M. Barrois et qui, repro
rltJi'sant lla ·carte jointe par ce dernier à s·~·s articlles sur " Les 
cli visions g·éozraphiques de :la Bretag·ne "• fait eour•ir ile 
P'latean ·de Rohan d epuis lla côte bretonne occidentale ju.§
qll'rmx limites des terrains jurassiaues du Bassi'n Paris·ien. 
gt M. E. Robert n'a en qu'à lui faire subi'r quelques retou
ch rs polir lla rendre pllus géographique. Dans il.es divis•ions 
qu'il fait en Bretagne, en partant des zones étirées d'Est en 
Ot1cst qu'avait indiquées M. Barrois, itl situe 11e Plateau de 
Rohan dans Iles pays rie l'extrême Ouest et dP •l'itnf.éri:eur, avec 
la péninsutle de Crozon, le Bassin de .Château~in, celui de 
tn.cnnes et le Plateau de Bain. 

Dt<1pUiS, Iles nrimites PD ont été préciiS·ées et des IJ.ignes, par
fois .pleines de p~ttoresque, en unt décrit Iles aspeots (27). 
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Mais, par une réaction trop poussée, Ile terme de Plateau de 
Rohan reçut parfois une acception étroite ; i<l en vint à dél'>i
gner :la région qui s'étend à <l'Ouest de <l'Oust, de Josselin à 
Corlay et au Faouët. Sur <la rive gauche de 11.a rivière s'-éta:le
rait Le Porhoët où 11a v~ie, dit-on, S·erait moins rude. En <fai t, 
nous 'l' avons vu, lla distinction ·étab:lie ·entre Le Porhoët et Ile 
prétendu plateau de Rohan, au sens étroit du terme, est 
beaucoup plus historique que géograJphique . 

L'expr-e<ssion de "Pllateau de Rohan" ne repose sur auc une 
réalilté <géographique ; 'ill suffit, pour en juger, d e< ·contempler 
:la :r:égion du haut .des arêtes qui< sépa·rent Ile bassin de Cofllay 
des valllées de l'Oust et du Moyen B<lavet. E<lile a désigné tan
tôt une zone géollogique très ·étendue, tantôt une rég·ion his
torique !beaucoup moins vaste. Mais llo. diversité des opinions 
donb nous venons de donner un averçu 1fai:t du moins res
sortir les diff·iculltés que l'on rencontre en vou!lant distingu,Eil', 
non seulement dans <l'intérieur de 11.a Bretagne, ma,is encore 
dans tout rl'Ouest, des régions géographiques. L'a9pect à 
demi-forestieil', Ile r elliref médiocre de 11' ensemble, voillà surtout 
ce qui frapp e le voyageur. Toutefois, ll'upiformité des pays de 
boc•éllge n'est qu'apparente et une observation plus !long ue et 
plus profonde fai<t apparaître dŒ différences de détaill, rpar
foi 's assez sensibles . Ce sont e1liles que nous avons essayé de 
mettre en évidence, en parcourant les confins de 11a Bretagne 
centralle. E>lle.s ne sont paS SUffisantes <pOUr iiSO~ler les i1ndivi
d uaJloités géograJphiques, ,des " pays ". 

Aussi, ·dans Il 'ensemble· de il.a région, ne rencontre-t-on 
aucun nom d e pays vraiment v~ivant. ·« 1Pays breton ,, " pays 
gaJlllo " sont des termes qui dési'gnent deux régions différentes 
par la 1langue, ma·is non par !l'aspect. La limite ~qui 1les séipare 
traverse une contrée- lbien uniforme .au point de vue physique 
et même, aujourd'hu~ du moins, <au point de vue humailn. 
Les communes bretonnantes des Côtes-du-Nord, à l'Ouest 
de Mûr, à !l'exception de celiles de Pléllauff, de Mellllionnec, 
Lescouet-Gouarec et Perret, se disent en <Cornouailllle. Eil:les 
aJppartena•ient ·en <effet à 'l'évêohé de Quimper avant 1790 ·et 
ell<l.es ne l'ont pas oublié ; mais le nom de ICornoua·i!llle n'·est 
pas un nom de pays (28). Les quatre paroilsses •qui viennent 
d'être ci<tées appartenaient par .contr.e· à !l'évêché ·de Vannes. 
Comme toutes ce:llles de !la région de Guémené-sur-Scorff, 
ellles se disent en " pays poufllet " ; enfin, on dit encore [,e, 
" va ys .gwénédour " ·lürsqu 'on veut désigner Ile Vanneta•is 
lbr.etonn.ant (29). Le dia!lecte et les costumes n e· sont pas 
ilci les mêmes qu'en Gornouaii1le. 'C'est illà tout oce qui 
caractéri'se v.raiment ile " pays vou!1let " ·comme Ile " pays 
gwénédour "· 

1\. ·côté de· ·ces termes qui1 survivent dfllns le [angage du 
peupile, !l'érudition moderne a sauvé de 1l'oub1l,i celui de" Bro 
W·éroc 'h " (30). Il désigne [:a partie bretonnante de <l'ancien 
éV'êcbé de Vannes et ne •correspond à aucune unité natu
.relll€'. Un 'nom toute1fois tire 'son orilgine de constatati<ons 
géographiques : c'est oelui de " ~Mené "· Les communes de 
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Gommené (?), Saint-Güles, Saint-Jacut, le conservent. Il 
désigne les haute s terres qui s'étendent n: r s le S .-W. à partir 
de Bel-Air. Quant au terme de " Land es elu Mené ", que 
rl'on rencontre dans Iles pièces d'archives dtl XVIII" siècrle, 
i'l doit à lla carte d'Etat Major de survivre encore dans les 
atlas. Ill est inusité dans la r€gion. Le Mené n 'est d'<ti'lileurs 
pas à propr€ment parler un " pays , bien différent des 
régions rbordières. Dans rl'esprit des habitants d e ces der
nières, l'expression désign e· seulement des terres rlongtemps 
p1lus isolées et d 'accès plus difficile, d'a!Jtitude plus érlevée, 
d'économie plus arriéree, aux limites assez imprécises. 

rLa vérité, c'est que souvent, d'tmP commune à une autre, 
cles différences sont sensib'les , même aujour·d'hui où pour
tant el.les s'atténuent; ~Jiles l ' étaient surtout autrefois, alors 
que IlEs communicaliions étai.ent précaires €t rles esprits 
dav11ntag·e attachés à la tradition. La Bretagne centrale 
ofire une certaine vari·été de paysages à :l 'observalem atten
tif. C'est, en partant de Pontivy pour se diriger vErs l'Ouest, 
rla r·égion granitique de Guémené-sur-Scorff ; puis en remon
tant v.ers le Nord, au~delù ries futaies de Quénécan, rle pays 
si pittoresque et si rich e· d'enseignements de Gouarec et de 
Mûr-de-Bretagne. Môme variété d'Uzerl à MalEstroit en des
cendant le cours de l'Oust, ou du Mené à La Gacilly par 
Merdrignac, Mauron et Ploërme'l, en rlongeant rla forêt de 
Paimpont. Cette variété, dont nous rechercherons et dont 
nous préciserons prlus lloin les éléments, se retrouve dans 
milrle dét&ils : dans Ile costume de Pontivy à Rostrenen et 
de Baud au Faouët, dans rles matér•iaux et 'l'aspect de l'ha
bitation rurarle, dans r] 'étendue des champs, dans rie ;langage 
même. Mais ellle est fai,te de menues différences et elile 
s'efface d evant r]es .grands éléments d'unité de tout l'en
semble. La Bretagne centrarle est une région essentielrlement 
agriwle, qui fit :longtemps figure de pays pauvre. Elll e· vécut 
jadis d'une industrie textirle qui fournissait à r]a population 
une part importante de ses revenus. Une industrie extrac
tive et métal'lurgiqu e· •sporadique y eut aussi son heure de 
prospérité. Dans cette région, héritière de r]'ancien " pays 
des rbois », on ne rencontre pllus guère cle forêts ; elNes y 
sont pou.rtant plus nombreuses et plus vastes que ·dans I] E' 

reste de rla Bretagne ; ·et c.eci n'est pas un des traits [es 
moins orirginaux de -cette contrée. Les ·.Jand rs, a·ussi, furent 
autrefois très étendues. Leur défrichement fut tardif et r]'on 
en voit parfois encore ; le progrès agrico'le ne pénétra que 
llentrment. La rég·ion ICOllS€rva nongtemps ries formules 
économiques périmées et des formes ·de propriété venues 
d'nn lointain passé. Enfin, r]e nombre ries petites v•illlles 
marchés, !l'absence d'agglomérations groupant plus de 
tO.mo habitants, achèvent d'en fair e un pays .exclusivement 
rural!. C'est, avec des nuances locarles, un bon exemprle 
pour l '€tude des 'caractères goénéra'Llx de la Bretagne inté
rieure. 



... 
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Notes de l'Introduction 

(1) M<lrLdien de 1Paris. 

(2) La race {les bovins. elle-même, cha·nge de part et d'autre de ces 
hauteurs. La région située au Nord se livrait ·autrefoi-s à l'élevage de 
la race froment; aujourd'hu.i. elJoe élèv·e la race ·normande ou pratique 
des croisements d.Pjà assez av ansés de celle-ci av•ec la race indigène. 
Le Sud liu •Mparlement des Côtes-du-Nord élevait la " pie noire», plus 
rustique que la fmment, avant d·e se •livrer à l'e.ngraissement de ·la 
rac~ bovi n•e armoricaine. 

(3) En particulier à l'W. du Meu, s·ur le petit plateau qui s'étale 
entre la for~l de la IIardouina•is et Trémorel (C.-du-N.), de chaque côté 
de la I'011te nationale 167 ·bis, mais surtout au Nord. A l'Est du M·eu, 
on retrouvr cr pay•sagc sur •Je plateau s'étendant entre .la forêt de ~ . a 
.Jeu, ,Je bois de Pingui.Jly .et .la forêt de la IIardouinais. 

(1) ANJouin •Dumazel. Voyages en France, 5• série, p. 167 et 258. 

('•) Mlle A. CllOve·au (287).· 

(fi) Cranulile (yi) et schistes métamorphilsés (xyl) -d'une p·art, schis
tes briov<lriens (x) d'autre part. 

(7) fl.c Gourin à .Scaër. 

(R) Il n'en va pas d·e même •Jor.squ'on traverse cette régio·n par le 
rrai n ou par ·la route de Carhaix à Go·urin . L'approche Ide Ja Montagne 
;-.Joire ne sr signale guère alors que par !'·encaissement des val:ées. 
Mais il ne faudrait pas généraliser cette impression et en conclure qu'i: 
y a là un bombement à peine marqu.é d·e la surface topographiqu·e. I•l 
faut tenir c·ompte que routes et voie feTrée traversent la Montagne 
Noirp •en crnpnmlunt le•• windgaps •et les watergaps de cette région 
<lt· type appalacllie•n. Elles s'élèvent insensiblement jusqu'aux seuils de 
Jlll'sag-L' où J'a•ltoitude re•lative des reliefs ·est plu•s faib!e. C'est ai•nsi 
que da route de Gourin à 'Carhaix ·et .le· chemin ode fer à voie €troit·e 

sr g-!i.-srnl à travers l'•arête Sud de la 'Montagne Noire par un passage 
a~-cz IJas (185 mètres environ), dominé par de.s crêtes. de grès .armori· 
rain s'.(olevant à 2;;0 mètres ·et 270 mètres. Ce passago ·parait en rela
l.ion avre u.ne faille à d·écrochemrnt transversal. L'impression est toute 
rliiTr<rcnte lorsqu'on suit un chemiP de crête. 

(û) Si l'on regarde vers le N .-E., du haut d·e la côte du Miniou, près 
rtP n·o~lrrncn (265 mètres), on •a l'impression que le relief s'abaiss·e dans 
lrs schistP--. Mais si l'on port.e son regard u•n peu plus à l'Ouest, l'a•ltoi
tudr dt> rPs derniers se re!ève. Il ·en ·est de même si 1!'on tourne les ye·ux 
frnnchcm<'nt 'e!'IS l'Est. Les cotes sont voisines de 220 mètres autour d·e 
Plouguern·rve•l el de Plélauff. dans la région granitique, comme aux 
pnv·irons de Plounévez-Quintin, dans la zone schisteuse d·e partage 
des caux entre 'e Petit-Doré et l·e Blavet. I•l faut atteindre, à 2 ou 3 
lrilomètre, au Sud rlu canal de Nant·es là Brest, •la région od·e Melloion
nec et de Lescouët-Gouarec pour voir l'altitude s'élever au-dess.t..:; de 
250 mètres. 

(10) Le nom de " •Montagne Noir·e " s'applique •encore dans le langage 
des habit•ants de Caurel (Côtes-du-Nord) aux hauteurs de la forêt de 
Qll!"n(•cun. pntre Sainte-Tréphine en S·ai.nt-Aignan (près du coude du · 
ntuvrt) et Bon Repos. 

Ill) Dl•slunce de Corlay à Saint-Bri•euc : 35 kilomètres ; de Corlay à 
Pou ti v y : 29 lülomètres. 

(12) Ramen~ à 7 % en 1930. 
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(13) iDu moins la ,presque totalité. La châtellenie de Col'l·ay app•art!nt 
à 1-a Vicomté, puis, a.près 1602, au Duché de Rohan. 

(14) C! A. d·e la Bord€rle (22, 23). L•a région de .Sa·lnt-Méen, Mont
fort-sur-Meu, Mo·nt auban et cel1e de •Plé!an-le-Grand, Maure, Pipriac, 
qui faisaient partie de 1!a bai·llée d-e P•Joërmel, sont en dehors de la 
région étudiée. 

(15) Sur les démembrements .successifs des Vicomt•é-s• de· Porhoët 
et d,e Rohan, voir A. de la Borderi-e (22, 23), et H. du Halgouëtl (18)' 

(16) La seigneurie de Gu-émené (Kemenet Guégan) fut détachée d-e 
la Vicomté de Rohan et éJigée en principaut-é• -en 1570 

(17) A. de Ja Bor>d•el'i·e (22) (carte H. T. du Poutrocoêt (23), 'P- 27. 
(18) .rd., p. 1. 

(19) IDe M artonne (75), · .p. 323. 
(20) C. Va.Jla·ux (37). 
(21) R. Muss·et (28), p. 40 e•t p. 158, note a. 
(22) On en rencontre près de Pleugriffet, -Radenac et ,Mgulny pa r 

ex.emple, qui sont bien nettes, mais peu -éte·ndu.es. 
(23) Puil•Ion Boblaye (31), p. 49. L'auteur distingue : lo un plateau 

méri-diona•l compl'e.nant le cc -p lateau méridional! proprement dit " et 
l-e « plateau de tran-sition de Bain » ; 2o J.e· .plateau septentrional da.ns 
!Pquel i•l d("coure le plateau p.roprement dit, Je plat·eau de L·esneve·n , 
c•elui de Tréguier et l e· plate·au phylladique de Morlaix; 3<> Je hassln 
Intérieur •avec le sous-bassin occidenta•J et J.e sous-bassin orie·ntal à 
l'Est d'Uz.el. 

(24) Ch. Barrois (2) distingue : 1o 1-e plateau mé!'idiona'l. subdivisé 
e.n plate·au ·de Cornouaille et plateau d.e Bain; 2o les bassins du Cen
tre : bas.sin d·e Lava•!, plateau d€ Rohan, bassin -de •Châteaulin ; 3o le 
P'l·ateau septentrional qui comprend les plateaux de 1Penthièvre, de 
Poudouvre, du Trégo rrois -et du Léon. 

(25) M. B-arroi.s r econ·natt quatre principales Jlg.nes dlrectrlc·es ou 
axes anticli.naux dans le p.Jateau de Rohan : ceux de Lo cronan , de 
Gourin, de ·Pontivy à ,Rennes et de Ploërmel. Il fait r emarqu-e r que· ces 
axes coincid€nt avec des e'lipses granitique.s. ven-ant rompre !•u-nifor
mité •lith-o!ogique du système (phyl!.ades d•e Saint,Lô) et diminue.r son 
homogénéité. Partant, 11 distingu-e des .su-bdivisi-ons naturelles corre.s• 
po.nclant , les unes aux massifs granitiques cc stéri1les "· JSecs, à sols 
permoéablès, les autres aux r-égions schisteu.ses, impermé·ables, favo
r-abl·es aqx •prairies. 

(26) Ct B-arré : L'arch! tecture du sol de •I·a 'France (J'a ris, 1903, 1-n-8o, 
393 p.). p. 278. La même acception se retrouve ,dans L. Bertrand (Les 
grandes région.s géologiques -du •SO·l français, J>arls, 1935). 

(27) ·C. Va•l•laux (37). 
(28) Lors de !l'érection €n duché de la vicomté de Rohan, en 1602. 

les oh·âtell~nies de l-a Chèze <!t de •la Trinité furent Mtach-ées du 
Porhoët pour devenir partie intégrante du .Duché. Le souve:nir des 
Rohan ,;e conserve >dans toute la régio.n de Joss·el]in à Gouar~c. du 
ch•âteau où résident encore parfois le.s ,d-escendants -de l 'illustre famil·le·, 
ju-squ' au x Salles de Rohan en Perret. 

(29) Le terme -de " pays ·pourlet " s'applique au canton d e· Guémené 
et, ·a ux communes voisines. Oelui de cc gwé.nédour " signifie, à pr-opre
ment parle-r, Van.net·ais. Dans ·la partie des Côtes-du-Nore! dite e·n Cor· 
-nou-aille, on d!és.igne parfoJs l·e JJay.s u pourlet » sou-s le nom de cc pays 
gwénédour ». · 

(30) Bro Weroc'h ou Browerec, le .pays -de Waroc'h, ch€! breton 
du v.re siècll·e. 
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CHAPITRE PREMIER 

Allure Générale de la Topographie 

Le rellief awid.:mté de la Bretagne centrale, ·en particull•ier 
celui du Nord· de 11a région, nous offre de nombreux << points 
de vu e· » d'où ll'on peut apercevoir de vastes ensembles topo
graphiques. Ill est faci1le de mulüpllier 1les observations et 
de consi·dérer Iles complexes de formes sous des angles 
di·fférents. Nous nous bornerons à décrire 1les horizons que 
ll'on découvre du rocher de Malabry-en-Caurel, de 11a Croix
Bou i•lllard dans Ile Mené ·et de 1la route nationalle 778, au 
Nord de' Loudéa,.c. 

1. L'Ouest de la Région 

La route de Mûr à .Cor:lay escaJlade· en ligne droite les 
pentes abruptes de schistes, de grès et de quartzi·tes dévo
niens qui dominent 11a va1Née du Blavet ·entre Gouarec et 
Mûr. Au sommet de la première arête, à gauche, un chemin 
de terre permet ·d'atteindre, derrière 1la ferme de MallaJbry, 
un roc qui perce 1la 11ande (1). Le nom même du llieu fa•it 
songer aux vents qui soufflmt avec violenc·e sur ce sommet, 
venant de toutes les directions. De là, à l 'rultitude de 309 
mètres, on découvre tout autour, m&is en parti!cuher vers 
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!l'Est et rle Sud, un admira)blle panorama. Une brume rlégère 
voile trop souvent Iles rl.ointains en été ; c'est par Iles jour
nées ol.aires d'hirver qu'irl faut monter à Malabry. 

En regardant v·er.s le Sud, au se-cond plan, le " :lac » de 
Gue~lédan, formé •par 11a retenue de !l'usine hydroélectrique 
établie sur rle cour·s du Blla'Vet, reflète les pins de la forêt 
de Quénécan. Un ensemblle de hautes terres nous entoure. 
Nous .sommes sur une cvête étroite, d'environ 300 mètres 
d'a!ltitude, que nous voyons fuir vers rle N.-E. en direction 
de Lorette. Derrière nous, rune arête parallilèle porte à 316 
mètres le " rocher de Saint-Mayeux n. Loin vers rl'E ., nous 
apercevons rla !ligne du .M·ené, et plus loin .encore, au S.-E., 
nous distinguons à l'horizon Iles hauteurs de 1la 1forêt de 
Pa·impont. Mais c'est l'Ouest de 1la Bretagne centrale que 
nous découvrons Ile mieux . 

.Devant nous, les pinèd~s et les futaies de Quénécan 
recouvrmt en parti:e un ensemble confus de sommets aux 
formes 1lourdes qui s'étale au S.-W., s'élevant !lentement 
de.puis 1la vallrlée du Blavet jusque vers Perret et Silfiac. 
P1l us 1loin vers :1' W., Il a région pl us .basse des schistes de 
Châteaulin se ·Continue sur .les granites et :les schistes méta
morphis.és de Plélauff. Le rel·ief s'abai:sse dans son ensem
ble : ll 'a:ltitude· moyenne des buttes graniti.ques arrondies 
qui ·bossMent :la surfa·ce du .sol n'atteint prlus guère que 
240 mètres, mais, çà et là, un relief r.és·iduel domine les 
sommets voisins d'une quarantaine de mètres, non rloin, par 
exemple, de Mel'lionnec ·et de Lescouet-Gouarec. Enfin, une 
zone schisteu·se prlus ibasse, molilemmt ondulée, s'étend sur 
rla majeure partie della région. La !ligne b:leutée des Landes 
de Lanvaux la :limite vers Ile Sud. Au-derlà de· Pontivy, vers 
!l'Ouest, rle rel•ief s'·élève ; la différence d'ailtitude, pour être 
assez fai-ble, n'en est pas moins nettEment marquée. Un 
coup d 'œill jeté sur 1l.a, ·carte géollogique nous indique ila 
présence d'un massif .grani.ti:que .et nous fournit une pre
mière ·expll·ication, en appar.ence satisfaisante. 

L'ensemble paraît a'Voir ' une pente généralle vers le Sud. 
En bref, topographie assez compllexe, aux formes variées, 

où rl'on distingue déjà, au-dessus d'une zone schi:steuse en 
général plus !basse, un massif granitique légèrement plus 
élevé et d es !hauteurs qui dominent l'ensembll-e. E111les rf.erment 
tout de suite !l'horizon sur 11a gauche lOI'sque rl'on quitt<o Mûr
de-Bretagne pour s.e rendre à Loudéac. L'une d'erllles, cellle 
de Lorette, au-dessus du Quirlllio, porte au milieu d'un bou
quet de pins une ·Chapellle brlan·chie à la chaux que rl'on dis
tingue de très rloin. 

iLa différence d'a:ltitude est en eff.et sensibile : .e[!le atteint 
envirron 80 mètres. Des gorges profondes entaiJll.ent rles hautes 
terr.es : ce sont les vallées du Blavet et cie ses affluents entr·e 
Gouarec et Mûr, celrle de !l'Oust ·entre Uze1l ·et Merléac. Leurs 
versants s'abaissent dans lla zone p:lus basse qui s'étend au 
pied des .crêtes de Quénécan, de Mûr et de Lorette, en direc-
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tion du Sud. Eollles accentuent a~insi les contrastes !locaux de 
la topographie. 

2. L'Est 

En quittant Saint-Véran {2), lla petite route de Saint
Gouéno s'élève lentement vers le N.-W. Avant d'atteindre 
1les quelques fermes de lla Hutte-à-l' Anguillle, e1l1le !laisse à 
droite le sommet de la Croix-Bouiillard (304 mètres), d'où 
ila vue s'étend largement tout autour, mais surtout vers le 
N.~E. et ile S.-E. 

Au N.-E. s'<éta'le une vaste surface d'apparence p1lane, de 
120 mètres d'aJltitude moyenne, ondull,ée au voisinage du 
Mené pur des rides paraJlllèles de grès et de schistes com
pac:ts elu Dévonien inférieur, aux environs de la forêt de 
Dosquen ct ·de Col:linée. Vns !l'Est, cette surface paraît 
s'abaisser lentement vers la dépression du bassi1n de Rennes 
et de ila Rance, conservant dans 11a topographie !les trac·es de 
!J'affaissement miocène qui ·entraîna 11a transgression fallu
nienne. Vers 11e N.-W., !l'altitude des croupes du Mené 
s'élève progressivement jusqu'à Bel-Air par ila Hutte-à-ll'An
guille eL Iles Trois-Croix (316 mètres), non 1loin de CoUinée. 
Mais c'est vers 1J.e Sud que ila vue présente pour nous ile plus 
d'intérêt. 

Au premier ptlan, à partir des sources de ll'Hivet, le rel-ief 
s'abaisse :lentemEnt vers 1le S.-W. en direction de Pllémet. Une 
sorLe de glacis s'amorce qui disparaît quand on suit iles crêtes 
du Men6 en di·rection de Bell-Air. Ill fait pilace, vers Saint
Gouéno et PlessaJla, à une région pllus basse et pilus horizon
tal l' , découpé€ par des val1lées bien dessinées et que domine 
ile ,Mené par un aJbrupt de 80 à 90 mètres. 

Revenons à la Croix-Bouillard. Vers 1le Sud, pllus lbasse 
de 50 mètres que les croupes d'où nous ll'aperc·evons, se pro
file au 1loin 11a forêt de Paimpont comme un pilateau presque 
parfaitement hor,izontal, flanqué à droite - à !J'Ouest -
d'unr plate-forme plus bass·e (180 mètres d'alltitude moyenne) 
qui paraît se retrouver à gauche p'lus étendue, mll!is Qégère
ment incünée ver.s 11 'Est. 

EnLre 11a forêt de Paimpont ·et ile Mené, ile seuil d'Inifaut 
re1lie le bassin de Rennes aux terres pilus élevées, p1lus acci
dentées de la Bretagne centraile. Ce'!; dernières s'incllinent 
doucement vers ile S.-E. jusqu'aux Landes de Lanvaux qui 
se ·dessinent à !l'horizon. Enfin, si1 :les cotes sont voisines de 
200 mètres dans Ile petit massif granitiqu·e de Gommené, eilles 
tombent à 140 mètres dans lla région schisteus~, au Sud de 
ce mas·sif, non loin de La Trinité-Porhoët. Ainsi, sans nom 
atLarder à c·e qui n'appartient pas à lla région étudiée, nous 
reLrouvons Î'ci certains des ~léments que nous avait déjà 
1laissé distinguer le panorama de MaJlabry. Une pilate-forme 
en général plus basse dans iles schistes que dans .les granites, 
dominée par .les hauteurs de ila ,forêt de Paimpont et du Mené. 
Ce!1les-ci comme c~lile-ilà s'abaissent vers ile S. et le S.-E. 
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Mais nous voyons aussil apparaître, nouvel élément •topo
grn,phique, un glacis démantelé en pente vers 1le S.-W., rac
cordant, semble-t-ill, .les ihauteurs méridionales du Mené à 
Q.a p:late-forme qu 'elllles dominent. 

3. Le Centre 

Entre Ile carrefo ur voisin de la petite gare de ~a Motte et 
celui du Carabinier (3), en particulier non lloin de la cote 
257, avant !l 'embranchement de la route conduisant à Grâce
Uwl (!1), on a parfois de be1l1les échappées sur une grande 
étmd ue de rpays. ' 

A l 'J.<}st, nous distinguons au loin Ile sommet de Bel-i\ir et 
le Mené ; pllus près, au Sud-Est, des hauteurs situées entre 
:le lJourg de La Motte et la forêt de Loudéac dominent cetLe 
dernière. Elles atteignent 277 mètres eL s'abaissent !lente
ment vers 1le .Sud-Ouest 

Mais entre Ile Mené et lla forêt de Loudéac, une zone plus 
!basse s'étaJle. C'est eJllle que nous avions déjà remarquée dans 
Il a région de Saint-Gou·éno ·et de Plessala. Ellle atteint Il 'alti
tude moyenne de 200 mètres. Cette même altitude se retrouve 
à 1l'Ouest, au pied des hauteurs d'Uzell et de Lorette, ·dans une 
région schisteuse que nous disti1nguons autour de Saint
Guen et du Qu·i:lllio. Pllus lloin, au Sud-Ouest, cette dernière 
surface paraît se continuer dans ile massif granitique dfl Pon
tivy sur lequel se détachent, à 11 'hor.izon, Iles buttes plus 
élevées que nous avions apèrç;ues du rocher de Mallabry et 
quil se dressent .au Sud de Mellllionnec. Au voisinage de lla 
va.Uée de l'Oust, comme en direction du Sud, 11 'altitude est 
p1lus basse. 

Enfin, la route sur 11aquel!le nous sommes suit, de même 
que la voie ferrée de· Loudéac à Saint-Brieuc, un dos de ter
rain s'éllevant !lentement vers 11e Nord, de 243 mètres au car
r.efour voilsin de 1la petite 12,·are de La Motte, à 286 mètres 
dans 1la forêt de Lorges. De là, une série discontinue de crou
pes et de sommets d '.alti·tude inégaJle re:lie à BC!l-Air Iles hau
teurs situées au Nord d 'Uzel. 

Il semble donc que 11 'on puisse dès mai1ntenant distinguer 
dans lla Bretagne centra1le, cef'ta·iris éléments topographiques 
dont i1l nous faudra :précîser !l'étendue, 1les aspects et :la 
genèse. Tout d 'abord, une première surface réduite Ile plus 
ouvent à des lignes de hauteurs .comprises entre 250 et 340 

mè·tres, présentant ·parfois la 1forme d'un g4lacis régullièremmt 
incüné, échancré par une surface plus basse dont l'wltitude 
varie entre 18D et 220 mètres. Cellle--ci paraît s'·étendre sur 
une assez vaste ·étendue .et semble, à première vue du moins, 
mieux conserv.ée en roches dures que dans Iles régions schis
teuses. L' ensemble s'inclline en gros vers 11e Sud et le Sud-Est. 

L'·inégale durdé des roches suffit-ellle à expll·iquer Iles acci
dents du relief? Un tour d'horizon géo:logique nous convain
cra du contraire. 

1 . 





s. 

CHAPITRE 2 

Les différences entre les deux surfaces 
ne peuvent s'expliquer uniquement 

par la nature du sol 

1. Répartition générale et aspect des terrains 
(voir. la carte fig. 3) 

Le simple examen de lla carte géoilog,ique fait apparaître 
dans la Bretagne centrale deux régions dist~nctes au point 
de vue ~lithologique (5). 

Tonte 1la région centralle est constituée par Iles schi1stes br,io
vériens. Au pourtour, par contre, des roches var.iées affleu
rent qui donnent dans Ile détaill des formes topographiques 
vari:ées. L'ensemblle, fortement plissé à différentes reprises 
durant 1l'ère primaire, fut nivell.é ensuite par le travail de 
l'érosion. 

Les terrains sédimentaires, fortement influencés par le 
métamorphism e· au voisinage des massifs granitiques, s'or
donnent Ile 1long d'un grand anti1clina1l entre les plis serrés 
de l]a région des Landes de Lanvaux et 1le sync~ina1l de Châ
teanlin. Les ondu:lations secondaires dB ce grand anticlina1l 
importent pEu : l'érosion n'a laissé subsister que les noyaux 
ou 1les racines des pilis pr,imitifs. Ceux-ci s'orientBnt, au Sud, 
du N .-W au S.-E. (fig. 5). Les deux systèmes de pilis, dont 

$8.(1,---

.t-

b. 
Fig. 4. - Coupe de la Vallée du Blavet, près de Guerlédan 

(d'après KERFORNE) 

Echelle des longueurs : 1/25.000 
1 : Sch. briovériens. - 2 : Grès armoricain. - 3 : Sch. ù Calymèncs. - 4 : Grès 

gothlandiens. - 5 : Sch. gothlandiens. - 6 : Dévonien. 
A : Contact anormal probable. 

.N-
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!l'un domine dans 1le Léon et !l'autre dans 1la Cornouaillile, se 
superposent (6). Les épanchem~mts granitiques correspon
draient parfois, selon M. Barrois, à lla rencontre de deux 
axes tectoni:ques dont l'un appartiendrait au système du 
Léon, l'autre à celui1 de la Cornouaillle (7). Quoi qu'ill en 
soit, on pe.ut tout au moins remarquer ll'alllongement des 
massifs granitiques suivant lla direction du Léon au Nord et 
à !l'W. della régi:on (8). 

Fi!]. 5.- Flanc Non! du Grand Anticlinal (d'après BARROIS) 
Et·helll' <i<·s lonj.\Ll<'Urs ; 1 100.000 

Ilv: Seh. (':trhonif<~l"it•ns. 1>1 : l>t'·vollien. SI : SiluriPn ~upérieur.- S:l: Grès 
gotlll:nulit•tl. - S2 : Sch. il C:ll,\ mi•nt':-.. St : (;r(·s annoricain. - X : Briovérien. 

En A : Ari•ll' ~kri<':l<· -S: dnl-~lay<·ux 

Crs <'OIIfJf'S sonl destinées ri précist•r la SIIC('c·ssinn de.(j couches sur le flanc l\'ord du 
a raud anticlinal, dont le flanc Sud montre la série des diverses assises du Briouérien. 

Ces indications peuvent nous aider à comprendre 1la répar
Lilion et ll'oûentation des terrains dans 11a Bretagne centra1le 
(fig. 6). 

n. 

t 
Fig. 6. - Schéma des grandes directions tectoniques 

(d'après KERFORNE) 
- - - Unités calédoniennes. - 1. Axe cristallophyllicn du Léon.- 2. Synclinal 

de I'Eiorn. - 3. Synclinal de la rade de Brest. - 4. Synclinorium médian. -
5. Plis malouins. - 6. Pli oe Gahal'd.- 7. Pli de la Fol'êl de Mayenne.- 8. Pli 
des Coëvrons. - -.-.- Unites hel'cyniennes. - 9. Synclinal de Saint-.Julicn
de-Vouvantes. - 10. Anticlinal de llain. - 11. SynclinJI'ium d'Ancenis. - 12. 
Axe Cl'istallophyllicn de Cornouailles. - D. Zones principales de dislocations 
transvel'sales. 



-26-

c·est a•insi que nous trouvons à !l'ouest du Blavet le mas
sif g.ranitique de Pontivy-Guémené ; au Sud, dans 1la région 
des Landes de Lanvaux, des bandes a!lternées de grès armo
ricains et de schistes pr·écambriens et dévoniens s'allllongent 
para1Nè1lement au rivage méridiona!l, interrompues par des 
·épanchements granitiques et granuilitiques. La bocdure Nord 
de cette régi1on appartient seulg à ila Bretagne c·entrale. Au 
Sud-Est, les schistes violets du Si1lurien entourent le massi·f 
,grèseux qui porte 11a f.orêt de Paimpont alors qu'au N.-E., 
,autour des Nots granull·itiques et granitiques formant, au sud 
du Mené, une traînée entre Moncontour et Ménéac, Iles 
micaschistes s'étendent sur une assez grande surface. Au 
Nord, en bordur·e de lla zone syncilinall·e. (9) médiane de •la 
Bretagne, s'étirent Iles assises successives du Siilur,ien, com
mençant avec ile grès armor·icain de Quénécan pour finir 
avec 11es schistes et les grès goihllandiens que les 1formations 
dévoniennes séparent des schistes carboni,fér:Vens de Château
llin. 

a) Les roches granitiques. 

E1J1les afflleurent surtout à l'Ouest et au Sud de la région ; 
eHes forment aussi quellques îlôts au Nord-Est. Leur compo
s•ition varie et Elliles ofirent par suite des faciès différents selon 
les iliepx. La distinction essentie1l1le s'opère entre le granite 
proprement dit et la granulite ou granite à deux micas. 

Cdte dernière forme de très nombreux filons grenus ou 
feuiilletés, •injectés dans 1les micaschistes de Sa·int-Gillles et de 
Saint-Gouéno, au pied du Mené. Mais lB principal! afilleure
ment est constitué par le massif d€ Pontivy-Guemené, 'inter
rompu de OléguérEc au Faouët par une bande étroite de schis
tes br·iov·éri>ens, au miiJieu desque11s réapparaissent çà et là, 
commB autour de Guémené-sur-Scorff, de petites zones gra
nuilitiques de forme grossièremBnt eNiptique. Traversée de 
filons de quartz autour dB 11a forêt de Pont-Callileck Bt du 
Croisty, par exemple, ou de diabas.e, à l'Ouest de Pontivy, 
eille vimt modifi.er au voi'S•inag€ de leur contact Ile 'granite 
de 1la région de Ség1liBn, Lescouët-Gouarec, Plélauff et Ros
trenen, le transformant en une granulite porphyroïde (10). 

Le granite, de coulBur gris bleuté, r Emarquable par la 
grosseur des éléments porphyroïdes qu:V apparaissent dans 
sa masse, semblle comme affecté d'un divage irès développé, 
en ra•ison de l'importance des diacllases, particuiJièrement 
au·tour de Rostrenen . Le granite porphyroïde se rencontre 
aussi dans 1la rég·ion de Ménéac (ii) et de Gommené, formant 
dEs elilipses nombreuses, rellativement llongues et étroites près 
de Laurenan et de Plémet, sur ila bordure méridionwle du 
Mené. Fréquemment, ill offre ici un grain plus fin que le gra
nite de Rostrenen, un€ conteur pilus sombre aussi qu'ill doi.f 
à sa ricpessB en mica noir On retrouvB 11e granite dans la 
région de Moncontour où iil est exploiM pour son grain serré. 

Granulhte et granite affleurent parfois à 1la surface du so1l, 
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mais ,ills sont généralemmt recouverts d'une couche plus ou 
moins épaisse d'arène due à lla décomposition des roches. 
'ntour de Rostrenen et de Ploùguernévell, de profondPs car
rières tl' entai!ltlent. On est surpris, en iles visittant, par l'épais
seur considérable des sables de décomposition du granite .. 
mll e atteint en effet pllusieurs mètres, parfois plus de 10. Il est 
aJlors ·impossiblle de parller d'une tformation rési:stante à 
l'érosion, du moins en surface. 

Nous n'insisterons pas sur le processus de décompos,it~on 
dn gTanite dans Iles régions tempérées humides comme la 
BretaQ·ne centntile, n~ sur Iles aspects topographiques qui 
en réslllltcnt. ltls ont été bien des fois décrits (12). Autour 
de Glomel, Iles sommets sans aribres, couvef'ts d'aioncs, 
ries huttes gran·itiques contrastent avec les larg·es val!lées à 
fond plat, humides, où les sources abondent. Sur les som
mets, à mi-pente, J'eau qui pénètre partout dans ile soli 
mPuble façonne et dégage peu à peu ces gros bllocs arron
dis qui sont un des étléments du piHoresque !local. Il en 
est de même sur le ·pllateau de Bi'gnan, en bordure des 
L::tnrles de Lanvaux. Dans ile massif de. Moncontour, tle gra
nitE' se divise non plus en boules, maits en !lits pilats, super
pos0s. Jtl tf a ut sans doute y voir non seutlement 11 'influence 
ries riiaclas es de la roche, ma,is celtle des mâctles d'orthose 
affectant dans ce massH une disposition sensibllement horit
zon.tale et paratlllèlle (13). Dans lia région de Ménéac ·et Gom
mcmé, l'étendue plus réduite de !l'aire granitique, 11a des
trudion déià commencée de tl'ancienne surface par une 
r(•pri:se de ll'·érosion, !l'absence de mona·dnocks dénudés com
mE' clans la r égion d e Rostrenen, la densi'té du bocage font 
rrue les aspects typiques de lla topographie granitique ne 
se retrouvent que rarement et, <pourrait-on dire. à une 
rche1ltl€ r·éduitP. L'arène est peu épaisse, Iles v aillées sont 
h11mides mais étroittes ; toutefoi's, des b'locs arrondis appa
raissent sur iles pentes. Dans les carrières, on peut suivre 
le processus de tla desquamation du granite : 11a roche saine· 
apparaît ·comme envetloppée de feuillets épais d e •auellques 
centimètres, dont l'altérati:on croît vers lla :pérÏiphérie. Les 
hilocs ont parfois rüullé jusqu'au fond des vaQ:lons où se 
cach ent, autour de Gommené par exemple, des coins enchan
trnrs. Type de paysage granitique verdoyant d frais, ihien 
différent de cellui, 1pilus sévère, des environs de Rostrenen. 

b) Les schistes briovériens. 

<Les schistes lbrÏiovérilens occupent ptlus de la moiti é d e [a 
r6gion. Une grande partie du bassin ·rie l'On st, en effet, est 
ro uverte sur lia carte géoŒogique détai1lilée par la tHinte fbileue 
vcrdàtre qui lieur est attribuée. Le paysage de bocage règne 
partout sur cette formation. Les schistes briovériens sont des 
roches relativement tendres ; !'-érosion, en s'v exerçant .plus 
rapid ~ ment que dans les granites. y a fait bien souvent di's
paraître l'ancienne surface topographi1que à l8Jquelllle des 
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lormes molilts succèdent. Ce sont des schistes bien feuililetés ; 
seilon que iles casf\ures qui iles morceililent sont plus ou moins 
rapprochées, iils se débitent en ardoises de qualité médiocre 
ou en grandes dailles ; ce derni1er cas est de beaucoup ile pllus 
fréquent. !Ils apparti1ennent au grand anticlinatl de la Breta
gne centra'le. De nombreuses rides subordonnées les affec
tent. Leur pendage var,ie donc du Sud au Nord, mais à peu 
près partout ills sont redressés presque jusqu 'à tla vertica[e ; 
Qes environs de Guer tfont toutefois excep.ti:on : les couches 
schisteuses y sont subhorizontaJles (14). Leur âge a parfois 
donné lieu à d6 vitves discussions (15). Eltles n ',intéressent 
que peu tle géographe, comme toutes celtles ~qui peuvent s'éle
ver au sujet des formations iles ptlus anciennes du massif 
armoricain. La compositif'r:t htho'logique de ces schistes varite 
comme tleur coutleur ; gris bleuâtr.e, c.e sont il es phyllades de 
Sa·int .. Lô, dans la masse desquelles tles daltles vertes de Néant 
se reconnai·ssent près de J osse!lin ; aitlil eurs, les intercatlations 
de pouding ues, de quartzites, quartwphy!!Jlades et de grau
w ackes signalent ila pr·ésence des schistes de Gourin. Des 
fiilons nomlbreux de diabase ·et surtout de quartz tles traver
sent. Le qu artz se présente en filonnets, ma,is quetlquefois 
auss i en filons ilmportants, blanc laiteux en profondeur, 
brunâtre en surface par suroxydati'on du fer qu 'itl contient. 
Iltforme assez souvent des b!locs grossièr.em~mt arrondis que 
tl 'on peLlt voir dans iles twlus des champs ou même dans Ile 
soubassement des maisons. 

L'atHération superific·ieltle des schistes, souvent très accen
tuée et très profonde, tleur donne des coutleurs varitées, géné
ralement claires au voisinage du sol : itls deviennent btleu 
tendre, roses, j-aunâtres, ocreux. !Ils se transforment quelque
fois .en une argitle très épaisse ; tantôt rougeâtre ou ocrée 
comme vers Noyatl et Saint-üéran où e1ltle atteint 10 mètres 
de profondeur, eJlle est gris blleuâtre aill!leurs, à Loudéac par 
exemplle. On la trouve en forant tous les puits de cette der
nitère localité ·comme en creusant les fondations des édifices 
importants ; etltle crée des îllôts humides qui ont reçu des noms 
caractér,istiques et savoureux : tla Gr·enouitltle, tla Patoui'llette. 
On remarque par,fois, au voisinage du sotl et malgré la 
décomposi1tion plus ou m'oins grande des schistes, un 
rebroussement des couches qui s'incurvent dans le sens de 
la pente super•ficietltle du terrain : pseudo-·phénomène •tecto
nitque fréquent dans diverses parties du Massif armori
cain '(16). 

Lors de ll',intrus,ion des puissants lacotlitthes granitiques dont 
nous avons pa~lé, tle métamorphisme fut intense, Les schistes 
bri'ovériens ont été transformés en schistes mica.cés passant 
aux micaschitstes dans Ile Mené, comme vers tla limite oi~ien
tale du massif de Pontivy et sur !la bordure méridionaJle de 
la région . Les micaschitstes passent à des gne,iss autour de 
Saint-Lubin et de Saint-Sauveur-tle-Haut ·en Ptlémet, au 
Nord-Oue.st du massif de Gomwené {17). 
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c) Les grès (fig. 3 et 4). 

ms présentent plusieurs variétés, mais il ne couvrent que 
des surfaces réduites dans la région que nous étudions. 
Négil·igeant, par exemptl·e, le grès quartzeux, r€llat1vement 
tendre et sableux de •la vaJJilée du Blavet près de Bon-Repos, 
ou le grès de Poiligné du Sud de la région, nous retiendrons 
surtont ceux qui peuvent, à des titres divers, attirer 'l'atten
tion du géographe. Tels sont ile grès armoricain et le grès de 
Gahard. Ils forment généralem nt des aff'leurements Ion,gs 
E't étroits, peu élcnclus . .vrais remarquables par 'leur dureté, 
ils donnent le plue.; souvent des reliefs accusés où règne 
r·ncm·r la lnnclr 011 l]a forêt. 

Le grès armoricain, blanchtttre, quartzeux, se rencontre 
sur· plusieurs points de 11a r-égion. A l'Ouest, au Nord de La 
Tl'inité, s'achève h chaînon méridional de la Montagne 
Noire. Haché de failles, Ile grès armoricain y est affecté de 
décrochements transversaux sensibles dans la topographie. 
On ·Je retrouve un P' u plus iloin vers l'Esl où i'l forme des Nôts 
autour de Plouray et une traînée discontinu·t, marquée par 
des monadnocks, de Priziac à Ploerdut. Plus au Sud, affecté 
lit <wssi de failles avec décrochements, ·il s'étire 11e 1long du 
flanc Nord du sync1linal de Mallestroit en une bande étroite, 
~'é•larg·issant progrt ssivement vers 'l'Est à partir du Blavet; 
en raison du peu d'importance de ses affleurements, ill ne 
manifeste pas ici sa pr-ésence par des reliefs plus accusés. Il 
est, pat contre, légèrement en saillie dans la partie occiden
la'l<' cl(' la petite elllipse sync'linale de Rémininc (1~). On le 
r·clmuve dans 11a partie centrale du plateau qui porte •la forêt 
d. Paimpont. Enfin, il forme dans la forêt de Quénécan une 
IJanrle large d'environ 800 mètres qui se recourbe en S au sud 
du nta,·et et se pro'longe vers •la cha peille de LorEtte et vers 
Uzel suivant une direction S.W.-N.E. 

Lr 11ong de 11a vaUée du Blavet, en bordure de 1la Forêt de 
Quénéean, i'l est facile d'étudier ses caractères originaux (19). 

l...c grès armoricain y paraît reposer m discordance sur iles 
schistes briovériens ; son altitude est supérieure d~ 100 m. 
cnv.imn à Mlle de ces derniers. Jll est conshtué par des bancs 
si1licE ux, de structure diverse, plongeant régulièrement vers 
1le Nord avec une incllinaison de 45' en moyenne, mais vari•ant 
parfois de 30 à 70", le 11ong du flanc Nord du grand anticlliml)l 
dont ·il est question P'lus haut. Certains bancs sont des grès 
à grain nettement visib'le, un .peu grossier, irrégulitr, don
nant une roche poreuse et perméab1le. Ma•is d'au tres sont de 
véritables quartzites, très compacts, très durs et imperméa
h'lrs. Bancs poreux et bancs compacts alternent dans l'épa·is
seur de 1la série et 11a masse est ainsi rendue re'lativement 
imperméablle (20). Mai1s Il a perméabilité reste suffisant-e pour 
q11e des sources jailEssent parfois au contact du grès et des 
schistes (21). 

Les diaclases profondes sont rares ; ma·is, en surface, les 
p;rès sont brisés par une mulltitude de c~ssures qui iles di1slo-
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quent en grosses masses : phénomène tout superficiel, dû 
aux actions cl<imatiques et qui doit disparaître en profon
deur (22). Par ·contre, des fai1l1les :pilus ou moins 1larges affec
tent la masse. Entre !leurs épontes ·éloignées de qu~l·ques cen
timètres à plusieurs mètres, des paquets de roches encais
santes sont embaJHés, et i1l n'est pas rare d'y rencontrer d es 
schistes, décomposés au voisinage du soll en une arg•ille 
épaisse tantôt <bleutée, tantôt rubéfiée ·par l'oxyde de fer 
qu'e1111e contient (23). Le grès armoriiCain renferme en effet 
des intercailations schisteuses (24). 

En surface, le grès rési1stant aux attaques atmosphéri
ques, 11a couche décomposée est peu épaisse et 11a roche 
affleure souvent à nu, €n particulier sur les pentes. Là où 
quelques champs ·écorchent la !lande, Ile soll est srubleux et 
maigre, percé par des rocs. De nombreux caillloux angu1leux 
s'y rencontrent. On les retrouve dans iles éboull·is masquant 
<le contact entre Iles grès et iles schistes briovériens au Sud de 
Quénécan, ou qui sembllent s'écouler ç.u Nord, dans Iles rav·ins 
wboutissant au Blavet. 

Si Ile grès armoricain donne souvent ailleurs des crêtes 
rigides aux pentes abruptes, cette forme topographique est 
rare dans lla Bretl}gne centraJle où dominent p'lutôt des dômes 
eh des croupes arrond~es. Les crêtes aiguës signalent ici lla 
présence des 1formations dévoniennes dans 1lesquelles, au 
miili>eu des !lits épais, lardés d'étroits fiilons de quartz, des 
schistes compacts qui Iles dominent, les grès de Gahard (d l) 
appellés aillll.eurs grès à Orthis Monnier•i, se font distinguer par 
1leur coulleur blanche, !leur structure plus grenue, moins ser
rée en généraJl que cellle du grès armoricai'n. Quelquefois 
sablleux, vers Siilfiac, Gouarec, Saint-Gelven par exemplle, ils 
sont parfois suffisamment durs pour être explloités, d e même 
que le grès armol'icain, comme matériaux d'empierrement. 

Grès et schi>stes dallleux, étroitement associés, forment deux 
crêtes paraJlilèlles de Gouarec à Uzel et de Lani•scat à Merlléac. 
On 1les retrouve dans la série des sommets qui s'alignent de 
!la butte ·Saint-Michell à la forêt de Lorges, sur 11a !limite Nord 
de la région étudiée. Grès et quartzites consoili'dent la masse 
schisteuse déjà résistante par ellie-même, et 11 'ensemble a 
conservé un relief accentué. Les agents atmosphél'iques ont 
hérissé les crêtes et les flancs des hauteurs de formes fantas
tiques : pitons, ·épées dressées vers [e ·cileil, ruines qui se 
penahent comme pour se renverser, ;;elon le pendag-e Nord 
des ·couches, dalil es basculées et comme suspendues au
dessus des ruisseaux et des sentiers. Paysages déserts, d 'une 
poésie prenante sous iles oiels lbas d'hiver, !lorsque Ile vent 
gémit dans les pins ou hu:rile sur Iles landes. Ce n'est pas toute 
la Bretagne, ce n'en est même qu'un des aspects Iles moi1ns 
fréquents et qu~ tend à disparaître. Mais réduit à ses justes 
proportions, dépouiJl!lé de toute [<ittérature, c'est encore un 
de ses oharmes les pilus attachants. Dans les crêtes, Iles ruis
seaux ont creusé des siillons profonds, aux parois abruptes. 
Non llOiln de Mû.r, la vaJI.Jlée de Poulancre, Iles .gorges du Daou-
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las surtout, donnent une impression de grandeur sauvage. 
Eil'les frappent.iles yeux habitués aux dômes granitiques ou 
aux formes pilus mollies ·c:ies régions schisteuses voisines. 
Lieux :propres tà frapper l'imagination :bretonne. Depuis 
Tréphilne et Gonomor (25), ils. auraient vu se dérou1ler des 
drames .sangilants dont la !légende a cùnservé Ile souvenir. 
Lieux hauts, lieux sacrés, dolmens, a1lilé.es couvertes et 
r.;romtechs se dressent sur Iles crêtes, à côté parfois de fontai
nes miraculleuses ou d'une de ces charpeliles où l'on se rend 
une foi1s par an, suivant une tradition dont 1] 'orilgine se perd 
bien souvent dans la nuit des temps. 

d) Les schistes cambriens, siluriens, dévoniens et carbo
nifériens (voir fig. 3 et 4). 

lils sont très variés : nous üiterons donc seullement ceux 
qui couvrent une certaine étendue. Nous n'insisterons pas 
sur les schistes dévoniens dont nous venons de décri1re Iles 
aspects en même temps que ce,ux des grès qui a!lternent avec 
eux .et les conso1l·ident. On Iles rencontre seu1lement au Nord, 
depuis Bel-Air jusqu'à la !limite Or·ientalle de lla rég~on étu
dilée. IJls se continuent d'aillleurs au-de1là vers !l'Ouest. Au 
contact des massi,fs granitiques de Moncontour et surtout 
de Rostrenen, ils sont métamorphisés, transformés en roches 
sch i·s to-crista1l[ ines. 

A l'étage cambr•ien appartiennent vraisembllablement (26), 
Iles schistes de MontJort ; au silurien, 1les schistes à Galimènes 
et Iles schistes gothllandiens. Les schistes de Montfort affileu
rent en bandes étroites dans ile synclinaJl de Malestroit où ills 
occupent 1la même position que Ile grès armor:ilca•in. On re
trouve •les deux formations en auréoles concentriques dans 
l]'e!]J ipse syncllinalle de Réminiac . Dans la forêt de Paimpont, 
Iles schistes de Montfort entourent, llà encore, 1le grès armor•i
cam. 

Ce sont des schistes et des poudingues Ile plus souvent 
pourprés, parfoi1s verdâtres près de Sa·int-Jean-Brévelay. Leur 
schistosité est presque toujours vertica!le et ondulée irrégu
lièrement, quel! que soitt Ile pendage (27). ms se divisent en 
daJllles comme les schistes dévoni·ens et comme eux, tlorsque 
iles val]llées entail]llent profondément !leur masse, que Iles rocs 
percent •le so11, •ills donnent des r Eililefs pittoresques mais à 
l'aspect moins sauvage, aux formes pllus émoussées. Plus résis
tants à 11 'érosion que [es schistes bri'ovériens, ils occupent 
en généra1l une alltitude plus éJlevée. Au-dessus de Tréhoren
teuc, sur la petite route qui conduit vers Mauron, cette 
influence de l'inéga1le dureté des schilstes sur 1le mod€1lé est 
parti:cullièrement nette. Le bourg de Tréhorenteuc est s·itué 
dans une zone de schistes briové!liens p1lus basse d'une cin
quantaine de mètres que Iles hauteurs qui l'entourent et où 
1Jes schi•stes pourprés hérissent partout le soll des landes et 
nes pinèdes. Cette zone !basse, suivie par un peti1t aff\luent de 
1l,'Hivet, s'·éllargit progressivement vers le S."W. La topogra
phie accuoo iCi tous Iles accidents de l}a ligne de contact entre 
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Iles deux vari1étés de schistes. 111 en est a~insi dans toute la 
région si!tuée au S.-W. de ila forêt de Pa·impont, autour de 
Campénéac, de Bei:gnon flt du camp de Coëtquidan. 

Les schistes à Calymènes (ordoviciens) appamissent dans 
11a 1partie Orientale du syncllina:l de Ma!lestroit, depuis les 
environs de Pllumellec. On iles retrouve eux aussi1 dans ll'·eil
ilipse synCilinale de Héminiac. En:fin, d·e Bon-Repos à la 
val:Iée de !l'Oust, en passant par Mûr, i1ls !forment une bande 
large de 800 mètres au pllus, en !bordure du grès armor,icain. 
Noi1r's bleutés, i1ls présentent à peu près ,partout ile fac·iès 
ardoisier qui les a fait exp1loiter malgré 11a pyri'te qu 'ills con
tiennent. Les schistes gothilandiens, ou schistes de Camaret, 
se rencontrent toujours au contact des schi1stes à Ca1lymènes. 
Hs s'·étendent même beaucoup p:lus loin vers !l'Ouest dans 
le syncilinal de Malestroit. Parfois associés i\ des grès, ills ont 
le p1J us souvent un aspect finemmt feuiNeté, une couleur 
noir-bleuAtre. En générwl peu résistant·s à il 'érosion et très 
altérés, ills occupent des parti1es basses de 11a topographie. En 
surface, offrant des rubéfactions, des colorations variées, i1ls 
, lnnnent au terrai1n un aspect versiCOilore (28). 

Les schistes carbonifériens du Bassin de Ghttteaulin (h") 
n'occupent, sur la !limite nord de la région étud iée, qu'une 
étroite ondullation synCili'na!le secondai1re de ce bassin. Rella
tivemmt tendres, ,i1ls ont offert moins de résistance à !l ' érosion 
(]Ue iles terrains dévoniens encadrants. Ils forment, entre 
'los crêtes sauvages •qui les dominent, une zone humi:de aux 
ondu1lations molles. 

·En ·bref, 1les formations précambriennes mises à part, 
les schistes couvrent une étendue réduite ; ~ls résistent pilu s 
ou moins à il'érosi1on seilon ileur dureté qYil varie beaucoup 
et se!lon l'orientation des llits et d Es plans de schistosité. Lors
q u 'itls sont tendres, üs se décomposent en surface en une 
argüe imperméablle qui! vi'ent boucher 1les fissur Es et iles dia
cllases de la roche. Enfin, Iles gilissements jouent un rôlle 
important dans le modellé des versants. 

e) Les placages récents (fig. 29). 

Des placages de ~terrains récents recouvrent ici et ilà les 
terrains anciens dè 1la Bretagne centrale. On peut y distinguer 
les grès éocèn~s, Iles formations dites pl,iocènes ·et iles llilffions 
superficiells . Tous ces lambeaux ne sont que des . témoins de 
dépôts qui furent beaucoup pllus étendus. 

Les grès éocènes se rencontrent en pilusieurs poitnts de la 
région, associés ou non à des sa!bles s·idérà!lithiques. La carte 
géologique à i/80.000° ne fait pas mention de ces grès . Leur 
présence est signaJ.ée pa·r de gros blocs gr,is roussâtrEs au 
S.-W. de Ma1lestroi1t ains·i qu'au pied du Mené, au 1fond d'une 
cuvette dominée par le C!locher de Pilémet. lils sont anatlogues 
aux grès à Saballs, ibien mieux représentés dans Ile Haut
Maine et !l'Anjou que. dans la Bretagne centra1le. Des forma
ti!ons à p eu près identiques sont visibles au pied de la -Monta-
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gne Noire, au nord de Scaër et de Gui'scriff, en dehors de 
1la région étudiée. Ce sont des grès quartzites !lustrés que ll'on 
a également pu comparer aux grès à Saba1ls de !l'Ouest (29) . A 
1 'Eocène se rattachent auss•i 11es cai1Noux plus ou moins rou
lés, empâtés dans une argiile compacte épaisse d'i à 2 m., 
couvrant des ·étendues assez grandes dans cette même régi'on 
de Scaër et de Guiscriff et que l'on retrouve bien r eprésentés 
autour de Langonnet. Ils semb'lent rembtlayer des cuvettes. Ill 
en est de mêm.e des argillEs kaoiliniques de Plémet. Nos 
recherches personne'llles n'ont fai1t que vérifier ces constata
tions. Par contre, ·eilles nous permettent d'apporter des élé
ments nouveaux à l'étude du Pliocène breton. 

Les ttrrains rapportés au Piliocène par !la carte géollogique 
présentent des faciès var•iés. lil s se sont visiblement déposés 
à des époques diverses. Les uns sont éocènes ; les autres, et 
cc sonL en général les moins éllfvés en ailtitude, sont seu'ls 
p 1 iocènes. Ce sont allors de.s sablles, associés à des ca·ililoux 
roLtlés. Mais des cai1llloux ana'logues sont parfois agglomérés 
t'n vér itabl es poudingues rubéfiés ou noirâtres (30) d'origine 
proba!b'lement pilus ancienne, éogène semblle-t-il. Fréquem
J'nr nt, Iles d·épôts pl·iocènes ont 1.me cou1leur roug·e;ltre . Elle 
srra iL dtJC à l'aJltération de la g1lauconie qu' i1ls contiennent et 
qui1 pmuverait allors leur or·igine marine (31). 

EnA n, Iles !limons superficieJls ne sont pas non plus sans 
i nlérê L. Près de Laniscat, 1la carte g-éollogilque attr·ibne au P1lio
cèno >( Ph) une conch e n.rgilleuse épaisse de P'l us·ieurs mètres 
qtli r rcouvre, à 120 mètres environ d'altitnd e, un petit pila
Leau cornpr·is entre deux arêtes rocheuses. Il s'agit visib'le
mcnt ici d' une formatilon provenant de ll 'aJltération des schis
lrs cn.rhonif.ér iens sous-jacents (32). Près de Saint-Théo-en
PilougTJCnn.st, Iles îllots figurés sur lla carte, sous la !lettre Pb, 
sont ltnn}log· ues, de même que ceux qui s'·étallent sur les pla
lra JJ x rntre La Chèze -et Pilumieux. Ils représentent vra•isem
lYlabl rmrnt 11e résulltat d'une altération •profonde du sous-sdl. 
Mn.·is 1l' 6prüsseur même ·de lla couche; la présence de nom
breux cail1loux ou d'un sa'ble quartzeux, font surgir des pro
bllèmes vari-és, en reQation avec ceux que posent la réparti
li on et 11 'aspect des terrains éocènes. Nous Iles examinerons 
donc en même temps ; nous y rattacherons, pour les mêmes 
rai sons, les argi1les sablleuses et sidérolilthiques de La Fer
rière. 

Dans 1l'Est de Jla région, en !bordure du bassin de· Rennes, 
Iles !limons qui s'étalent à la surface de ce dernier se rencon
trent encore autour d'lilllitfaut. lils proviennent de lla décom
positilon de terrains tertiaires, vraisemlblablement de for
mations fa1luniennes. 

Les placages récents ont souvent une orig•ine compllexe ~t 
ills ont parfoils été !l'objet de remaniements. En retraçant 
'l'histoire de la lformation du relilef, nous verrons combien 
11 'étud e de leur répartition adueilile et de lleur fadès [ocaux 
peut être riche d'enseigne~ents. 
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2. Relief et nature du sol 

Un examen sup t: rfici~l de la nature du so'l et du reli ef cle 
la région llai,sse !l'impression d'une correspond ance à pru 
près parfaite entre !'·inégale résistance à 'l 'érosion cl rs rliff·é
rentes roches du sous-sol et 11a topographie actu -,]ile . En effr t . 
1les terrains granitiques et granulitiques occupent en général! 
un re'lief plus élevé que Iles schistes briovérien5 ; 11 ~ gTès armo
ricain forme des l·ignes de hauteurs, 1les quartzites et les 
schi st-es compacts du Dévonien dominent Ile~ sehisiRs carbo
nifériens p1lus tendres. Entre l'extr-émité Orienta·le d<s Lan
des de Lanvaux et lla forêt de Paimpont, lla topographi e 
reflète souvent 1la stru ctu re. Ain si, la _géollogie suffirait , sem
bl e-t-il, à expliquer Ile reüef de la Bretagne centralle : l' en
semhlle de 1la r·égion apparti tn drait à 1me pila te-form" uniq11 C, 
h6ritière d'une ancienne pénépllaine, gallChi c et cl éform ée 
par un bombement à grand rayon de courbure qui expliqn e
rait 11a présence de zones plu s élevées dan s l'intér·ieur de la 
péninsu1le armoricaine. L'érosion d ' un nouveau cycle aura·it 
altaqné cette plate-forme, n'en conservant, en roches dures, 
crue des témoins . 

En de nombreux points, une teŒ1Ie •impressi1on ·est lbien ce'lile 
qni se dégage, à première vue, de !l'exam en du terrain ( ~~). 
Une étude détail!lée fait cependant ressortir des anomalies 
pour lesquel1les ill est nécessa•ire de rechercher une autre 
explli cation morphologique. 

En al]llant, par exemplle, de ,Ségili1en à Ma1lguénac (34), on 
parcourt successivement, en moins de 10 kilomètres, une 
région grani'tique dont l'altitude est voi1sine de 200 mètres, 
une zone de schistes briov.ér·iens qui s'~lève à 227 mètres, une 
contrée granulloitique dont ile r·elli'ef ne dépasse pas 221 mètres. 
La nature du sol ne semble pas avoir ici mar·qué son 
empreinte dans 11a topographi-e. Pilus au Nord, dans 'la forêt 
de Quénécan, autour de Sa·inte-Brigitte ·et de Sillfiac, ll'aHi
tncle osciUe entre· 270 et 290 mètr-es aussil bien sur le grès 
armoricain que dans les schistes ordov•icirens et gothllandiens. 
Dans l]a vallée du Blavet, entre Gouarec et Mür, Iles eotes IlEs 
plus éllev-ées (309-316 mètres) se rencontrent dans ll'S ter
rains ·dévoniens dont lla résistanc-e à l'érosion est pourtant 
p1lus faible que cellle du grès armoricain voisi'Il. Ce der
nier n'attei1nt pas non pilus une alltitude pilus élevée que les 
formati1ons gothlandiennes au Sud de ila région, dans l-e 
syncllina'l de MaJlestroit. 

Au pied des hauteurs de Lorette, entre !l'Oust et Œe Bilavet, 
vers Saint-Guen, Saint->Connec, Le Quillio {35), les schistes 
bri'ovériens atteignent encore des cotes voisines d e 200 mè
tres (36). Il en est de même vers La Ferrière, en bordure 
du massif granitique de Gommené. 

A 11 Nord de Loudéac, Œes· anomallies sont p1lus frappantes : 
le · relhef s?élève dans · Iles schistes précambriens de 200 à 
270 mètres. MailS 1le Mené nous · offre dBs singullarités dont 
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l'am pileur efface iles autres : 
la plupart des sommets, 
La Croix-Boui1l'lard (304 mè
tr.es), les Troi•s-Croix près 
de Collin.ée (316) et ile point 
culminant de toute ila ré
gion, Bel-Air (340 mètres), 
sont constitués par des 
schistes briovér·iens. 

tr_. ' inégale résistance des 
roches à il'·érosion n'a donc 
pas joué ile rôlle ·essentiel 
clans ila formati·on du relief 
actuel, pas p!lus d'aiilileurs 
que la ·diœction des gran
des lignes topographiques 
n'est partout influencée par 
ll'orienlation des anoiens 
plissemenls . Les hauteurs 
du Mené ne sont-elles pas 
orientées du N .-W. au S.
K, c'esl-à-dire clan s t.me di
rection qui n'appartient ni 
au système du Léon, ni à 
ceilLti de la Cornouai,lile ? 

L'·érosion a joué le rô1le 
princ ipa1l dans il'.évoilution 
du model6 ·et cecir même 
dans les zones où la topo
graphie esl en rapport é
lr-oil avec !la structure. 

'Les dc·ux surfaces dont 
nou:o a\ons toul à l'heure 
suppo:S-é l'existence sont 
donc des plates-formes d'é
rosion, héritières d'anc·ien
ncs pénéplaines, tranchant 
soit des terrains granuliti
qucs el granitiques, soit 
lit· ~ cot1clles séd·imentaires 
q u 1 pendent Y ers le Nord 
cl n ns 1] a majeure partie de 
1la rép:ion. La pl us ancien
ne pOLit' t' <lit être appelée 
" plnlc-forme du M·ené », 

la seconde, " plate-forme 
•de. Gu·émené-sur-Scorff ,, 
dtl nom cle 1la 11ocahté au
tour de laque!lle se trouvent 
ses fragments iles plus ·é
,und us 1(fig. 7). 
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Fig. 8.- Il n'est pas possible, en raison de l'échelle, de figurer tous les témoins de la surface supérieure, surtout à l'Ouest. 
La faible amplitude des déformations ne permet pas de les représenter par des courbes de niveau . 

Légende : 1. Plate-forme du Mené; 2 Plat~-forme dr Guémené-,ur-Scorff; 3. Parties comprises nu-deS'OU' de la courbe de 120 m. ; l\1 : ~lellionec; P : Perret; 
s-: Silfiac; le F : le Faouët; G sS: Guémrné-sur-ScoriT; B : Bieuzy; G : Gouarec; C : Cau rd; Mé: :\lerlëac; U : Uzel; Plou : Plouguenast; Pies : Plessala; 
St-G : Saint-Gouéno; St-Go : Saint-Gonnery; St-13 : Saint-Bamabé. -



CHAPITRE 3 

Les vestiges de la surface supérieure 

(fig, 8) 

1. Difficulté de sa reconstitution 
dans l'Ouest de la région 

Dans toute la contrée située à !l'Ouest de ll'Oust, 11a reconsti
tution de la surface primitive se heurte à d 'insurmontables 
obstacles. !Il ne reste en effet que des témoins de cette surface . 
fil s affectent trois formes : cel1les de plateaux peu étendus, 
de buttes isolées et d 'arêtes rocheuses . lil paraît impossible de 
restituer les courbes de niveau de 1la pénép'laine .ancienne, 
tant l 'altitude des reiliefs résitduels varie en raison de tla dis
section .avancée de 11a plate-forme par 1l'érosion d'un cycle 
plus récent. 

a) Les plateaux. 

A vrai dire, on ne trouve ici que des lambeaux de pilateaux. 
Ils s'étendent .au Sud de tla partie E.-W. du cours du Blavet, 
dans la rég·ion Perret-Sitlfîac et dans la forêt de Quénécan, 
lranchant tles assises successitves du Sillurien et du Dévonien. 
Leur conservation paraît due à différents facteurs. La pré
sence d'une bande de grès armoricain serait insuffisante à 
l 'expliquer puisque 1les surfaces planEs s'étatlent aussi sur des 
schistes d'âge diiVers. Toutefois, etiole peut rendre compte du 
retard de l'érosion remontante dans 1la va'ltlée du BlavEt ·entre 
i\lûr et Gouarec. Le cours d'eau, consacrant toutes ses forces 
,·ives à tl'approfondissement de son talweg et à ll.a régullarisa
tion de son profÎ!l ·en long dans une bande de roches dures, 
n 'a pas eu Ile temps d'adoucir le profil transversail de sa vaJl
lée. Mais nous sommes surtout llà dans une région de sour
ces où ne cou1lent guère que de tpetits .afflluents ou sous
a!Iluents du Blavet. En outre, ll'éros•ion remontante a été 
retardée dans leur vatllée, soit par ila traversée de tla bande 
de grès armoritcain de Quénécan, soit par ceille des massifs 
granitiques ou .granulitiques de Pontivy-Guémené-Rostre
nen (37). Aussi, un pilateau mamellonné s'étEnd-il sous nos 
yeux, en partie masqué vers le Nord et ll'Est par les frondai'
sons de 11a forêt. Son altitude maxima .atteint 287 mètres entre 
Sitlfîac et Perret. 
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On chercherait vainement ·iei de 
vastes étendues tabulaires. Il ~>'agit 
;:>lutôt d'une succession de sommets 
àux formes lourdes, reJliés par des 
enselllements à peine marqués (Pilan
che I, A). De pllus, !l'érosion d'un cyclle 
postérieur a déjà ,f.a·it disparaître en 
roches tendres 11a surface primitive. 
Deux affluents du Blavet, Ile ruisseau 
des Sal1les dans les schistes ordovi"
ciens e.t le ruisseau de Saint-Aignan 
dans les schistes lbriovér•iens ont pu 
travaiiller à mettre en évidence 1les 
formations résilstantes et à dévellopper, 
au détriment de la pilate-forme supé
rieure, Iles ·eléments d'une deuxième 
surface dont 11 'ailtitude est vois·ine de 
200 mètres. C'est 11a plate-forme de 
G uémené-sur-Scorff. 

Les témoins conserv·és •ici sont · ce
p~mdant suffisamment étendus pour 
r·évéler des déformations de la plate
forme supéri1eure. Toute la région 
comprise entre 1la partie E. -W. du 
Blav~t et Iles hauteurs situées au Sud 
de Sa•inte-Brigitte et de Perret d'une 
part, d'autre part Iles sommets de 11a 
rive gauche du ruisseau des Sallles et 
une llignè N.E.-S.W. partant du coude 
du Blavet à Gue:rllédan pour longer, 
au-dessus de Oléguérec, 1' abrupt de 
grès armoricain de Quénécan, paraît 
être un bloc bascu1lé vers le Nord-Est 
entre des flexures ou des faÏillles (38) 
(fig. 9 et planches I A, III C). L'exis
tenc-e de ces déformations, dont !l'évi
dence est éga!lement attestée dans Ile 
Mené, vient rendre plus diffioille en
core la reconstitution de lla surface 
primitive. En effet, ill est impossible 
die 1faire &illleurs, llà où des monad
nocks sont Iles sBulls témoins de Œa 
plate-forme ancienne, lla part qui rB
vient à 1 'érosion et .ceJlle des mouve
ments tectoni1ques dans l'inégaJE~é des 
aJltitudes actuBllles. 



La surface supérieure 

dans l'Ouest de la région 

Plauche 1 

A. - La forêt de Quénécan vue vers le Sud des crêtes 
appalachiennes de Caurel 

Au pr·cmier plan, lande de bl'Uyèr·es, murets de pierre~ sèches. 
Hésineux sur les talus. Au second plan, « lac >> de Guerlédan. Au 
fond, appm·cnce de surfaces étagées; en fait, bloc basculé vers le Nord. 

B. - Le même paysage, vu vers l'Ouest 
A droite, rebord de la crète Mùr-Gouar·cc. Enlrc les hauleur,; de 

Quéné:can et cette nt·êtc, sur·Facc de GuénJCrlé-sur·-Scorfl'. Cultures 
entre les landes ct les bois des haulcurs. 
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b) Les buttes isolées. 

On Iles rencontre ·surtout un peu plus à !l'Ouest, entre Ros-
Y trenen au Nord et Ploerdut au Sud. Ge. sont des r~liefs rési

duells plus ou moins démantelés, où ne se distingue aucune 
!ligne directrice et dont !l 'altitude, très variable, oscillle entre 
~'*0 et 300 mètres. Les plus élevés sont ·Constitués par du 
granit, de 1la granulite ou du grès armoricain; dans Ile Dévo
nien, !l'altitude ne dépasse jamais 240 mètres. llls sont partil
cuilièrement i!Umbreux dans la zone compri1se. entre 1tes pla
teaux dont nous venons de parll·er à 1l'Est et la Montagne 
Noire à !l'Ouest, au Nord d'une !ligne allant de Sillfiac à Saint
Tugdua:l par Langoëllan. Au Sud, üs sont rares d Ile plus haut 
n'atteint que 264 mètres. Cèux qui1 s'.élèvent à plus de 300 m., 
ou tout au moins à plus de 280 m., pourr&ient seuls nous ser
vir - s'ills étaient moins rares - à reconstituer ll'alllure de. 
ia viei1l1le surface topographique dont ils sont les vestiges. Or 
il'&ltitude ne dépasse 300 mètres (303) qu 'à !l'extrémité de lla 
Montagne Noire, au-dessus de La Tr,inité-en-Langonnet, c'est
à-dire sur lla !limite de lla région étudiée. Quellques monad
nocks s'élèvent en outre à 280 mètres au S.-W. de Melil,ion
nec ; enfin, entre Saint-Tugduall et Pllouray, une petite ré
gion, au reli1ef plus accentué, atteint en un point 294 mètres. 
Les points de repère sont donc très peu nombreux. 

C'est que la dissection de !l'ancienne pilate-forme est ici 
très avancé-e. Pourtant, M. A. Gui1lcher, étudiant cette même 
région, expilique Iles hauteurs de Me:lMonnec par 1l'exi1ste:oce 
d' un horst entre troi:s bassins relati vern en t affaissés et cor
respondant aux rég,ions pilus basses (1&0-190 mètres) de üou
r,in, Bonm et Plouray (39). Sig'nalons pour !l 'instant qu'i;l 
nous ·est maJla,isé de concilure à la présence d'un horst en rai
son de 1la difficulté que !l'on éprouve à reconnaître des lfaill
lles dans des terrains homogènes comme Iles granites de la 
région 1et tant le travai1l de !l'érosion nous paraît masquer 
l 'existence d'un hypothétique abrupt de faille. my a llà, entre 
beaucoup d'autres, un exemp:le de !!'<incertitude qui règne 
encore souvent, 1en Bretagne comme ailllleurs, en matière de 
morphologie. lEn 11' absence de preuves décisi:ves, chacun 
cho isit, entre deux expl,ications possiblles et logiques, selon 
ses tendanües sc,ientilfiques, ses propres trouvailliles sur d'au
tres points d'un complexe régional, sa vision d'ensemble 
d'une évollution morpho génique. 

Nous pensons que Iles hauteurs de Melilionnec peuvent 
corvespondre à un monadnock. 

Les relliefs 'qui1 se dressent au-dessus des autres sont 
des vestiges de plateaux où l'attaque n'a pas été poussée 
auss~i loin qu'aillileurs. Ce sont de petites zones humides d'où 
s'échappent des ruisseaux et !l'érosion n'a pu remonter jus
qu 'au voisi1nage des sources. Mais pilus bas, le travai'l de 
démOJliltion du r~lief est plus avancé. On peut en suivre 1l€s 
é tapes en parcourant 1la région. Ce sont en premier lheu, dans 
la forêt de Quénécan et. à ses abords, des plateaux marne-

4 
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1lonnés où apparaissent déjà il·es éléments d'une pilate-forme 
plus basse. Puis, entre Saint-Tugdual et Pllouray, 1la surface 
anci.enne est réduite à quellques sommets au centre de petits 
massifs dont 11 'altitude s'est aJbaJissée devant Iles attaques 
àe :l'érosion . Non loin, quelques croupes soudées iles unes aux 
autres attei1gnent encore 280 mètres. Mails entre deux ruis
seaux, entl'le deux têtes de sources, les enselilements ont dis
paru; 1les buttes se sont is~lées ·et, soumises de toutes parts 
aux assauts qui leur étaient llivrés, .ont vu peu à peu !leur 
relief s'effacer jusqu'à disparaître. Si l ' aJbllatiiOn d <: Il a surface 
ancienne n'a pas été ·complète dans la région, c'est que 1le 
cyc:le d'érosion, surpris en plein travai'l, a été interrompu 
par un déplacement négati,f du niveau de !base. L'évo'lution 
aumit abouti partout à lla formation d'une plate-forme plus 
basse d'en voiron 100 mètres •que iles vestiges Iles plus élevés 
de la surface primitive. 

c) Les crêtes rocheuses. 

Un processus analogue aboutissait à la formation de crêtes 
rocheuses ent:ne. Gouarec et Uzel où Iles affileurements affec
tent une disposition réguilièr·e, en bandes paraJllèles étroites 
et !longues. 

E1lles se tiennent dans Iles grès, Iles schistes 1et iles quartzi'
tes dévoni,ens où 11 'on rencontre •l·es points Iles plus élevés, et 
dans les formations silul'liennes, 1en particuili1er dans Ile grès 
armori1cain. Nous avons décrit plus haut Iles aspects divers 
qu'·eilles offrent aux yeux selon la nature des roches qui Iles 
constitu.ent. Orientées d'abord sen·sibllement W.-E ., de Goua
rec au ru•isseau de Poulanc.re, 1les crêtes se dirigent ensuite 
vers le N.-E., suivant une di:rection caJlédonienne. Elliles for
ment deux lignes bien marquées dans le Dévonien. CeJllle du 
Sud est pr·écédée d'une crête discontinue de grès armoricain 
qLvi domine Saint-Guen et Le Quillio. La topographie devient 
p1lus confuse au Nord de la région. Toutefois, une troisième 
!ligne de sommets s'amorce au Nord de Me~l-éac, par 1la Butte 
Saint-Michell ·et les hauteurs qui entourent Ile " réservoir " 
de Bosmélléac. 

La tendance à lia di1ssection des arêtes et à [a formation de 
buttes •isolées, all,ignées suivant 1la direction des assises ro
cheuses, se fait partout sentir. •Les crêtes sont elles-mêmes 
les vestiges d'une surface pilus étendue. Ç:à et là, des dos de 
terréliin Iles r·éunissent, comme entre Saint-Gilliles-Vieux-Mar
cll 6 eb Me~léac, entre le ruisseau de (f>oulancre et un affluent 
de ga uche du Daoulas. !Ils correspondent à des zones de par
Lage cl es ea ux entre de petits affluents du Bllavet. Lieur altitude 
s'es L abaissée et eille n'atteint pas 250 mètres. iMais ·en avaJl, 
e ntl"'e Iles crêtes, 11 'érosion a développé dans Iles schistes car
bonifér•iens Iles ·éléments d'une surfac·e appartenant à la 
plate-forme de Guémené-sur-Scorff. La plate-forme supé
ri·eur·e es t donc réduite à quelques témoins. 

Les crêtes e1111es-mêmes ne sont d'aillleurs pas des barres 
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rigides, ·courmmées par d'étroites surfaces planes. Ce sont 
des sommets alignés atteignant de 280 à 320 mètres, formés 
par des pointements rocheux, relliés par des .ensêil:lements où 
la terre végétale apparaît sur une failbile épaisseur. 

Le voisinage de zones plus basses d'une ·centaine de mètres 
dans les schistes catbonifériens laisse croire à la conservati'on 
de rel·iefs p lus élevés •exc•lusivement dans Iles roc·hes dures. 
Or, si Iles grès et Iles quartzites manifestent parfois ic•i 11eur 
présence, on s'aperçoit vite, 1en suivant Iles crêtes, que les 
sommets ne sont pas toujours ·Constitués par Iles format·ions 
Iles plus r·ésistantes. Les aspects 1les pilus pittoresques sur
gissent, nous !l'avons vu, llà où se rencontrent non 1les grès, 
mais 1les schistes, compacts i'l est vrai, du Dévonien. Mieux 
encore, dans la llande de Lorette, ll,Es schistes ordov•iciens 
montent presque jusqu'au sommet de la croupe qui porte 
lla cha peille. Enfin et surtout, à 11 'Ouest de la Butte Saint
Miche,!, un mamEilon près duqueil s'éllèvent Iles bâtiments 
de 1la ferme du Mené, au nom bien caractéristique, atte•int 
1la cote 291 : ill ·est enti1èrement ;formé par iles schistes car
boniféfi.ens ,(40). Ill y a llà le témoignage d'une extension 
ancienne de la plate-forme supérieure sur Iles· formations 
plus tendres du bassin de Châteauilin. Les !lignes de crêtes 
s ' aJl.ignent donc 11e !long des bancs de roches cl ures sans Iles 
sui1vre toujours parfaitement. Les points Iles pilus ·élevés sont 
parfois au voisinage des affleurements rè>istants : üeux-ci 
n'ont fait qu'orienter le travail de l 'érosion. 

2. Les déformations de la plate-forme du Mené 
dans l'Est de la région 

Les v·estiges Iles plus étendus de la surface supérieure se 
r en con tvent à 11 'Est d e !l'Oust. lil s -forment une sorte de qu a
drillatère dont Iles côtés soi'it con sti:tués <par 11e Mené à Il 'Est, 
les Landes de Phan ton au Nord, une lourde croupe suivie 
pendant 12 killom ètres par la voie ferrée de Loudéac à 
Saint-Brieuc et la r ou te nation ale 778 à l 'Ouest ; les hau
teurs situées au Nord-Ouest de lla forêt de Loudéac, sur 11a 
r ive droite du Lié , [a pen te continue montant de ce tte r iv·ière 
jusqu 'à lla Croiix-Bouiillard ferment le quadrilatère au >Sud. 
La partie comprise entre ces hautes terres appartient presque 
entièrement à 11a p la te-forme de IQuémené-sur-Scorff ( 41). 
Au p ied du Mené, près de Saint-Gouéno, comme dan s les 
Landes de ,Phanton , l 'érosion ulltérieure n'a !laissé subs·ister 
que des monadnocks de la surface supéri1eure. La présence 
d'une rég.ion ainsi évidée, d'une sorte de cuvette traversée 
du Nord au Sud par Ile Lié, ne 1laisse pas de surprendre 
au miilileu des ·croupes éll·e vées qui1 11 'entou"rent. Les roches 
que !l 'on y rencontre sont bien souvent les mêmes que sur 
1les hauteurs. Ce sont des schistes micacés et des mica
schiste's dans 1la région de Langast, P lessaJla, Saint-Gouéno 
qui forment la pilate-forme de üuémené-sur-Scorff comme ills 
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forment ila pente continue dont nous avons noté la présence 
au Sud. ·Ce sont Iles mêmes schi:stes bri10v.ériens que il'on 
trouV'e à 200 mètres d'.aJltitude au Sud de !la forêt de Lou
déac et à près de 280 mètres au Nord-Ouest de cette même 
forêt. Et si lla présence du granite se r-évèle assez souvent 
dans 11a partie 1la plus basse du quadrilatère, les points Iles 
plus é}evés, nous l'avons déjà vu, sont s•itués dans Iles 
schistes briovériens qui n'offrent pourtant qu'une failbile 
r·ésistance 1à !l'érosion. 

Pour exp1lioquer ila conservation de la pilate-forme du Mené 
dans iles roches les moins dures de la région, l'on peut 
invoquer divers facteurs. Tout d'abord, !la posi1tion centra11e 
qu'occupent Iles reliefs ·à 11 'intérieur de la péninsuile armo
ri1ca•ine. Le Mené est une région de sources où !l'érosion 
des cyciles postérieurs n'a pas suffisamment remonté pour 
fail'E ·enti,èrement disparaître l'ancienne surface topogra
phique. D'autre part, des bancs de roches pllus dures, ici 
et llà, encadrent et protègent les schistes briov-ériens de la 
l·igne des sommets. Mails pour saisir une expilicati1on d',en
semblle des diverses anomahes dont nous venons de pa!'l1er, 
il faut faire intervenir d'autres éléments. La plate-forme 
supérieure a sub~ des déformations dont nous aillions main
tenant rechercher Iles témoins. 

a) Preuves d'un mouvement de bascule du N.-E. au S.-W. 
(fig. 10 à 13). 

• 
En sui1vant la erête du Mené, divers 1faits attirent ['atten-

tion. Le sommet des croupes qui portent sur la carte au 
i/80.000 le nom de Landes du Mené est constitué par une 
étroite ?Urface re'lativement pllane, suivie d'abord par le 
très vieux chemin de 1la Hutte-à-ll'Anguiille à H~il-Air et, 
pendant quelques k,i,lomètres, par 1le ehemi1n de fer dépar
temental de Moncontour à Colllinée. De part ·et d'autre, ile 
relief s'aba.isse brusquement sur des fragments de la pilate
forme de Guém,;mé-sur-Scorff, et 1l'on songe à un horst. 
L'aJltiltude est de 304 mètres à la Croix-Bouiilllard, d~ 3i6 
mètres , aux Trois-Croix, de 3i5 mètres un peu plus !loin 
en direction de B~l-Ailr. S·i l'on se dirige maintmant de la 
I-hltte-à-l'Anguiillle vers Pllémet, le v•ieux chemin (43) · se 
maintient pendant deux kilomètres sur un p1lateau dont 
ll'ailtitude moyenne est de 290 mètres, puis il descend d'une 
manière continue par iles cotes 265, 25i, 233, 214.1 Nous 
sommes sur iles v·estig·es d'un gilacis dont nous avons déjà 
parlé. 

K !l'Ouest, aux environs de La Motte, !l'altitude se relève 
jusqu'à Il a cote 270. Ellie atteint même 277 mètres, sur un 
filon de •quartz, il est vrai, mais qu'entoure un pilateau 
schisteux de même niveau, dans Iles !landes de Saint~Potan 
au N.-W. de 11a forêt de Loudéac. Si maintenant nous sui'
vons 11a route nationale 778 de Loud$ac vers lla forêt de 
Lorges, nous déoouvrons à droite et à gauche un pllatJeau 
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mamelonné que dissèquent iles vaJlilées d'un cyclle plus récent 
et qui se tient à environ 250 mètres d'alltitude. Ill s'~lève 
ilentement vers le N.-E., llà où des restes suffisamment éten
dus nous ont été conservés, sur 1la croupe quil porte la route 
de Saint-Hervé à Plouguenast en particuililer ; c'est aussi 
l'impression qui se dégage de !l'examen du reilief vers ile 
carrefour de B~l-A•ir (44), près de la station de Œa Motte. 
Prolongée vers ile N .-E., cette pente irai1t rejoindre 1la ll•igne 
de crête du Mené. 

.. ... 

-- ..... Sb. -.3. 
Fig. 13. - Le bloc basculé du Mené. Carte schématique. 

Echelle : 1/300.000 
A : Vestiges de la surface supérieure (quadrilatère). - 1 : Pente primitive du 

glacis. - 2 : Déformation tertiaire. - 3 : Résultante (pente générale). 
-.-.- : Axe de déforrnn.tion maxima. - ........... : failles anciennes. -

iTTITIT : Abrupt de faille ou flexure probable. - ooooooo : Flexure probable. 

Il semble donc que tout 1le quadrillatère en question · soit 
basculé du N.-E. au S.-W. Les limites du compartiment ainsi 
déformé sera•ient marquées soit par des fai1liles, soit par des 
flexmes. Ill semblle bien que l'abrupt ll·imitant au Sud-Est 
[es hauteurs du Mené, au-dessus de Saint-Gil'les et de Saint
Gouéno, soit un abrupt de faille mi1s en évidence par !la 
reprise de l'érosion qui entraîna le dévelloppement de ·•la 
pilate-forme de Guémené-sur-Scorff. Les 0hemins de terre 
gravissent pénibil€ment il.a pente extrêmement raide qui 
co nd u~t vers ile sommet des croupes et, •pour franchi1· celiles
ci, 1la route de Saint-Gouéno à ·Colilinée se fauf•ille en llacets 
dans un profond vallon. La fé!Jillile ancienne (45) qui 1limite 
au S11cl Ile Dévonien dans la forêt de Lorges dénote lla pré
sence d'une zone faiblie sur ila 1Iimite Nord du comparti
ment :basculé. Les grandes ·faitliles du Mené (46), dont les 
unes s 'orientent du N.-E. au S.-W: au voisi1nage du 31lacis mé
ridionél:l ct les autres ·perpendiculla·irement à -cette direction, 
non loin des sommets, condtli:sent à une conclusion identi
que. 'l/cxistenoe d'un tel mouvement de ibascuŒe dans une 
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région affectée déjà par de· grands acci'dents tectoniques 
antérieurs n'est pas pour surprendre. 

Des mouvements du même genre expliquent sans doute 
iles anomaJlies du rellief dans la haut-: for<êt de Paimpont. 
ùà aussi, tla présence de faiilles anüiennes a pu facilliter 
Œes mouvements postériteurs de certains compartiments de 
terra·in (47). En effet, ila ptlate-forme supérieure s'abaisse 
de 255 mètres à 200 mètres environ, suivant une pente supé
rieure à tla pente généraJle de la région (fig. 1'4). Au N.-E. de 
Campénéac, une litgne droite tlimitte le compartiment bascutlé. 

Nt:..- s... 

0------------------------~------------------------------o 
Fig. 14. - Le bloc. basculé de la forêt de Paimpont 

Ecl elle 1 L : 1/80.000 1 H : 1;20.000 

Elile corl"espond, sur une partie de son trajet, au contact des 
schistes bl'liovériens et des schistes de Montfort ptlus résistants; 
mais p'lus au Sud, ces derniers s'abaissent à mO<ins de 150 m. 
alors qu'au Nord-Ouest, la tl igne en question, suiv,ie par 
deux ruisseaux diN"ergents, isolle une apophyse des mêmes 
schistes dans laquelle ll'atltitude s'abaisse de ptlus de 30 mè
tres. On songe à lla présence possiblle d'une faiHe. ou d'une 
flexure accentuée. Dans cette régiton de la forêt de Pa•impont, 
Iles faitlles anciennes ne sont d'aitlleurs pas rares ; si !l'on 
ajoute qu'ill y a llà des roches dures telles que le grès armo
ricain, pil us apte 'à se briser qu'à se gauchir, on admettra 
fac•itlement tl'ex,istence d'un blloc 1bascuM et de faitlles ou de 
fi'fxur·es re!lativement récentes. Ce sont, par exemple, des 
accidents de ce genre, tl'un ori·enté N.-S., l'autre N.W.-S.E., 
qui t),imitent vraisemblab!lement à l'Ouest tl es reliefs domi
nant l' ·étang de Paimpont. 

b) Existence d'un axe de déformation maxima dans la 
région du Mené. 

Le sommet de Bel-Air s·e détache nettement au-dessus de 
la barre du Mené. S'étlevant à 3IJCO mètres, ,jtl domine toute 
tla rég ion . J,J dépasse d'une vingtaine de mètres tles sommets 
les plus élevés de la plat-E-forme supérieurD clans lla Breta
gne centratle. Des .pentes assez douces le raccordent aux 
crot1pes voisines. De loin, on a tl'impression d'un dôme, 
d'un !bombement tlocaJl de la surface topographique dont on 
ne s'explique pas lla présence. Jll ne ·peut y avoir IJà un 
monadnock, témoin d'un relief .ant-érieur à la ptlate-forme 
ùu Mené. Tl serait Je seul dans toute lla région et, phéno
rnèn-t ·étrang-e, cons ti tué par une des formations tl es moins 
r6sistantes qu'on y rencontre, les schi'stes briovél'liens. Il 
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faut, pour essayer de comprendre cette singuQari:té, nous 
dir,iger vers :le rebord opposé du quadrillat~re dont ill est 
question pllus haut. 

Entr'e- :la llisière N.-W. de la forèt de Loudéac et Ile petit 
bourg de La Motte, Iles landes de 'Saint-Potan (Z70 à 277 m.) 
dominent elles aussi 11a régi:on ·environnante d'une vingtaine 
de mètres. Nous sommes 'ici sur un fragment relativement 
étendu de la pllate-lforme supér·ieure. Or, lla' lligne qui passe 
par :la cote 277 et Ile sommet de Bell-Air a une pente sensible
ment égaJle à cellle de tout ll'ensemb:le du compartiment bas
culé. D'autre part, cette ligné est ori:entée du N.-E. au S.-W. 
Il y a llà comme Iles débris d'une zone suré1evée sous l'i:n
ftuence d'un pli de fond à faiblie rayon de courbure, d'une 
sorte d'ondu:lation tectonique posthume de direction calé
donienne .(fig-_ 13). 

Ainsi, :}e Mené et Iles hauteurs voi:sines dont l'ori'entàtion 
paraît dans 11 'ensemblle indépendante de la structure du sol 
ne sont pas sans relations avec Iles grandes :Egnes de 11a tec
tonique ancienne. Toute la région correspond à une zone de ,, 
moindre résistance et Iles grandes fai:llles de 11'ère primai1re, 
sans mani,fester directement leur présence dans Ile reJlief 
actuel!, ont en quelque sorte guidé :les mouvements posté
rieurs sur Iles bords du compartiment lbascullé ; de· même, 
11 'inftuenc·e llointai:ne des plissements calédoni1ens se retrouve 
dans 'l'orientation d'un axe de déformation maxima. 

Ces mouvements sont antérieurs à !la formation de la pllat€
forme de Guémené-sur-Scorff_ GeJllle-c,i, qui sera plus tard 
affectée en même temps que sur !la surface supérieure par 
un gauchissement d'ensemble ·entraînant des accidents !locaux 
rlans toute Il a région comprise à :1 'intérieur du quadrilatère 
dr hauteurs dont il v~ient d'ètre question, ne porte pas trace 
de cette premièr·e sér,ie de déformations_ Ces dernières se 
sont donc effectuées Qentement, sans modifier sensibl·ement 
1lo tracé du principal} cours d'eau, traversant la région du 
Nord au Sud ; ill ,s'est enfoncé sur place pendant que ses 
aff:Juents de gauche, favori:sés par 1 'accroissement de pente 
entraîné par l]e mouvement de bascule, développaient au 
détriment du glaci:s :les ~~léments d'une plate-forme pilus 
basse. Ill semble donc que Qes mouvements se produisirent 
au moment où :1 'ancêtre du Lié actuel était en pllein travai:l 
d'approfondissement de son tallweg, à la suite d'un mouve
ment négati1f du niveau de hase. Ils . s'achevèrent allors que 
11a vague d'érosion commençai:t à remonter le cours des 
petits afflluents de gauche ; elile devait aJboutir à la forma
tion, dans :la région de Langast, Pllessa:la, Saint-Gouéno, 
d'une surface appartenant à !la plate-forme de Guéméné-sur
ScorfL Pilus au Sud, dans la forêt de Paimpont, ['.encaisse
ment de !l'Aff, dans !la partie E.-W. de son cours, se serait 
éga1lement eff€ctué au cours du mouvement ·de bascu:le quil 
aura·it donc été llà aussi [ent et progressif. L'érosion du 
deuxi:ème cycJle avait ici remonté pQus !loin que dans Œe 
Mené, le niwau de base marin étant plus proohe. Mais [es 
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cours d'eau dont la pente fut accrue par •le mouvement de 
bascuile virent leur travai1l entravé par lla résistance du grès 
armoricailn. Malgré tout, l'·érosion des cyclles postérieurs a 
démantelé ile ~lacis primi!tif et ila région à l'W. de Paimpont 
·est comparable en bien des points au quadrüatère du Mené. 

Ainsi, ila pilate~forme du Mené n'a laissé dans la Rr~etagne 
centraJl·e ·que des vestiges, attaqués par 1les cyclles d'éros•ion 
postérieurs, affectés dans ila forêt de Quénécan comme dans 
l'Est de 1la régi'on par des mouvements de bascule et des 
déformations dont il n'est •pas possilblle, tant ile démant~lle
ment des relilefs est avancé, de retrouver ailileurs des exem
plles qui ont pourtant sans doute ex·isté. 1C'est ainsi que le 
panorama découvert du haut de 1la butte de Lorette, vers 
ile N .-W., permet de suppos-er 11 'existence d'une série de bllocs 
appartenant à 11a surfac·e supér•ieure, et basculés vers l'Ouest 
à partir du :r:oCiher de Saint-Mayeux (316 mètres), de ila cote 
300 à !l'Est d e il'étang de Gourveaux et de la Butte Saint
Michell (320 mètres). Du signal de Malabry (309 mètres), 
comme de ila chapeilile de Lorette (298 mètres), le reili'ef s'in
cll~ne aussi v·ers l'Est et ile N.-E. (48). ÜEs accidents ne sont 
pas en rapport avec l'incllinaison des couches dévoniennes 
dans les ondu1lations secondaires du sync'linorium de Châ
teauil·in (voiir fig. 5). La dissymétrie du rellief se produ·it per
pendicuila·irement à ces ondullations. Des valilées N.-S. enca
drent iles b'locs. Ont-~lles constitué des zone'S de moindr•e 
résistance f.avorablles à la déformation, ou bien ont-~lles uti
ilisé ultérieurement la faillile ou la flexure qui doit 11eur cor
respondre ? H n'est pas possible actuellement de concllure. 
Une de ces faiililes a été reconnue par Kerforne à l'W. du rocher 
de Ma1labry, au-dessus de Mûr. Des accidents secondai~es 
du même genre p·euvent explliquer également Iles gradins 
caractér·istiques qui marquent la descente de la Butte S.aint
Mi•chel vers il 'Oust (fig. 1'5-16-17). 

Les points iles pilus éllevés de la pilate-forme du Mené att·ei
gnent - Beil-A·ir mis à part - l'aJltitude de 320 mètres. A 
mesure que il'on va vers 1le S.-E., cette altitude diminue. 
Dans lla forêt de Paimpont, où les grès armoricains ont aussi 
conservé quelques témoins de ila surface ancienne, le signall 
de Haute-Forêt n'atteint plus que 255 mètres. Ill y a •là !T'in
dice d'une déformati1on pilus récente, puisque la pŒate-forme 
de Guémené-sur-Scorff va nous en offrir, cette fois, des 
exemples. 
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Fig. 15, 16, 17. - Les déformations probables de la plate-forme du Mené entre l'Oust et le Daoulas 



CHAPITRE 4 

La Plate-Forme de Guémené-sur-ScorH 
(fig. 8) 

1. Aspects et répartition des fragments 
conservés 

Les reiliefs appartenant à lla surface supérieure dominent 
partout des fragments d'une plate-forme plus basse d'une 
centaine de mètres. C~lle-ci est bien représentée dans toute 
lla partie occidentale de 1la région, en particuilier autour de 
Guémené-sur-Scorff où eille présente des aspects var,iés et 
pleins d 'enseignements. 

Elle s'étend ici entre les !limites de 1la nrrta~nr <'i'nlra1Jp 
au N. et à ll'W., 11a forêt de Quénécan, à 'l'l•:sl el la !lande d< • 
schistes briovériens qui, du Faouët et de :\1e:-;lan jusqu'il Clé
guérec, coupe transversa1lement le massif granitique !'( g ra 
nullitique. On lla retrouve au Sud de cette bande, où cliP (•st 
lbien conservée entre Ile Sar et le Blavet ; mais plus 1loin vt•rs 
1l'Ouest, elle est beaucoup plus aJltérée. 

La même plate-forme se continue entre Iles crêtes parallèles 
qui ,Jongent lla section W.-E. du Blavet, autour et à !l'inté
rieur du quadrilatère oriental, ainsi que dans 11e massif gra
nitique de Gommené. Enfin, des témoins apparaissent encore 
autour des hauteurs boisées de Paimpont et sur la limite 
méridionale de la région ~6turliée. Elle tranche des roches 
variées : micnsclüsles au Nord-J~st, formations dévoniennes 
a11 Nord-Ouest, schistes de Montfort au Sud-Est, granite et 
granu,Jite surtout. On 1la rencontre aussi dans Iles schistes 
IJriovériPns, mais sur do faiiiJIIos espaces. Los fragments 
cottser·vés de la p1lak•-form<; de Gnémen6-stlr-Scorff ne sont 
pas répartis au hasard. En examinant leurs aspects clans 
l 'Ouest de la r~6g ion cl'aborcl, ail]]eurs ensuite, nous ref'her
clwrons 1lcs faits qui expliquent ici et lit sa conservation. 

a) La plate-forme de Guémené-sur-Scorff dans l'Ouest de 
la région (fig. 18). 

ne ,[a Butte de Miniou, près de Rostrenen, on rl·écouvre 
tout aulo11r 1me vaste surface dont l'alLituclc varie entre 
200 PL 230 mètres. Ellie s'étend à !la fois sttr 'le lJassin de 
Châteaulin au Nord et sur la Bretagne centrale au Sud. 
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Dans .cet!e direction, •le paysage 
est ceilui des pays granitiques : 
peu d'arbres, sau[ dans Iles par
ties basses, des vaiUées •larges et 
à peine marquées, des buttes 
nombreuses d'altitude . va!'liée, 
vestiges de lla pilate-forme du 
Mené. La pQate-forme de Gué
mené-sur-Scorff, bien représen
tée au Nord sur •les schistes 
tendres du bassin de 1Château-
1lin, était ici en voie de formation 
ilorsque 1fut interrompu Ile cyel~ 
d'érosion qui llui correspond. La 
conservation en roches tendres 
de cette plate-forme n'a r'ien 
d'anormal, et [e fait qu'en ro
ches dures ellle n'est qu'impar
faitement réalisée •l'flxp:lique suŒ
fisamment : l'érosion trava,i[•la 
plus vite dans les schistes .car
bonifériens que dans 11e massif 
granitique llors de sa formation ; 
d'autre part, nous sommes ic'i 
iloin du niveau de base marin et 
1les cycles postérieurs n'ont pu 
remonter jusque-llà. ,C'est auss'i 
pourquoi la même sur,face se re
trouve à 190-200 mètres, sur des 
dépôts tertiai,res qui n'offrent 
pourtant aucune r·és,istance à 
!l'érosion, entre P•louray, Lan
gonnet et l'extrémité ol'lientwle de 
11a Montagne Noire, sur lla llande 
de Kérivoal et à ll'Est de cellle-d 
dans une région marécageuse où 
Iles va!Nées mal dessinées sont 
1 'indice d'une topographie oo
nille. 

Au Sud, des té:çnoins de la 
pilate-forme tsupérieure formant 
une traînée discontinue de la 
Montagne Noire à lla forêt de 
Quénécan, lla plate- forme de 
Guémené-sur-Scorff se retrouve 
déjà plus disséquée par Iles cours 
d'eau.' Au voisinage ·de [a ban
de des schistes briovériens, les 
valilées s'encil!issent davantage. 
La pilate -forme est surtout con
servée autour de Ségilien ciù 
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elile atteint 223 à 224 mètres. Ellle passe ici, sur la bordure 
ori1entaJle du massif de Pontivy-Guémené, du granite aux 
schistes briovériens et à la granul,ite. Dans les landes de 
Pendavat, à !l'Est de Séglien, dans 11a région de MaJlgu.énac, 
Guern et Le Sourn près de Pontivy, s'.étend un p1lateau.aux 
onduilations mol1les, au drainage >incertain, témoignage de 11a 
conservat~on d'une v>ieill:le surface topographique (49). 

Mais ·plus à !l'Ouest, au voisinage du Scorff, 11a plate-forme 
n'est plus repr·ésentée dans 1la granuilite que par des témoins 
i1s01lés, de 180 mètres environ d'altitude, au Sud de Lignol. 
Dans Iles sc.hi1stes briovériens de Guémené au Faouët, on 
ne 11a retrouve plus. Et au Sud-E~t, il en est de même vers 
Bubry, Melrand et Bi<mzy. Nous sommes fréquemment ici 
sur iles micaschistes qui n'ont ~pas offert à l'érosion une 
résistance égaJle à c·ellle de 11a granu1lite saine de Guern et 
de Ma1lguénac. Pourtant, autour de Bubry, la granuilite 
s'étend sur une vaste surface. Ill est donc nécessaire de 
distinguer, se:lon les lieux, des facteurs divers qui expll,i
quent la conservation ou ,l'aJltérll;tilon de la pllate~forme. 

L'in·égale résistance des roches à ll'érosi1on a joué son râlle là 
où Ile travail! d'un nouveau cyc1le a pu s'accomp1Hr. La struc
tur·e a orienté les actions qui tendaient à démanteler ll'an
cünne surface. Cecil est faci:le à constater en descendant iles 
cours d'eau importants, Ile Blavet, le Sar et le Scorff : 11a 
destruction de 11a plate-forme ancienne est d'autant p:lus avan
cée que 1les roches sont moins dures. Ma·is à mesure que !l'on 
, umonte Ile cours des rivières, !l'attaque du relief est moins 
poussée. Et, dans les zones de partag·e des eaux, 1la surface 
a été consèrvée, même sur Iles schistes briovéri·ens, comme 
entre MaJlguénac et SégEen, dans les Landes de Pendavat. 

b) Les fragments de la même plate-forme dans le reste de 
la Bretagne centrale (Planches 1 B, II, III B et C). 

Les mêmes remarques peuvent être faites partout où s'éten
dent des 1fragments de la pilate-forme de Guémené-sur-Scorff. 

Dans ile quadrilatère comprils entr-e Le Quillilio, Saint
Caradec, Saint-Connec et Saint-Guen, au pied des Landes 
de Lorette, 11' altitude varie de 180 à 220 mètres. Les coùrs 
d'eau ont abaissé 11a surface anc•ienne au voisinagB de lleurs 
vallées, ma•is entre iles sources des afflluents du Blavet et des 
affilumts de ll'Oust ellle est encore conservée, comme ·elile 
il'est. à !l'Ouest des hauteurs qui portent lla route et la voie 
ferrée de Loudéac à Saint-Brieuc, 1là où 1 'érosion des petits 
affiluents de gauche de il'Oust ne l'a pas encore fai1t dispa
raitre. Entre ces hauteurs, les Landes de Phanton et ceilles 
du Mené, là où son dévelloppement fut favorisé par 1 'incili
naison du glacis dont ill est questi~n pllus haut, ellie s'est 
conservée sur les micaschistes et Iles Nots granitiques. Au 
nord de lla Bretagne centrale, eille est bi1en représentée autour 
de P1loeuc, dans lla partie supér,ieure du cours du Lié. Ellie 
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Fig. l!:l. Formes de relief de la plate-forme supérieure. 
Bloc,diagramme de la région ti 1'\\'. de Caurel : 1i g:lUchc (Sud) Fon't de 

Quéni·can ; dans l'angle Sud-Est : bloc basculé. - A droite : topog,·aphie appala
chi(•nnc ct·êt<•s fiouarec-Caurel-~1ùr cl Laniscnt-Sainl-~fayt·ux. - Lt>s S: ks Salles. 
- Bll: Bon-Hepos. C: Caurel. S'-G: S•-Gclven.- L: La ni sent.- S'Y : St-Yg<'tlllx. 

S 1 : g1·i-s arnwricnin.- X : briovél'ien. - S 2 : Sch. ordoviciens. - S 3-4: Sch. 
et grès gothlandiens. - J 1 : dévonien (sch. et grès). - h' : sch. carbonifcricns.
A 3 E 4 : dia base schisteuse. 

Fig. 20.- Formes de relief de la plate-forme de Guémené-sur-Seorff 
Bloc diagramme de la région de Pontivy.- S'-T :SI-Thuriau.- Py : PontivJ. 

- le S : le Sourn. - M : Malguénac. - C : Canal de Nantes ù Brest. X : brio-
véricn. - Y 1 : Granulite. - P : Pliocène. - F : Faille ou flexure probable. 

Perspective cavalière. Echelle l des longueuJ'S : 1/100.000 
dea hauteurs : 1/20.000 

,. 
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s'étend aussil à 200 mètres d'altitude moyenne sur !le mas
sif graniti1que de. Gommené, même auprès du Ninian, car 
en roches dures, mais ellle est profondément entaillée par Iles 
val!lons d'un cycle pllus r·écent. Et à !l 'Ouest de ce massif, on 
la retrouv-e au Nord de La Ferrière, dans 1la "Lande du Mine
rais ,, sur un pllateau s'élevant à 180-100 mètres, et constitué 
par des formations tertiaires recouvrant 1le Briov·érien. Il 
y a là, en effEt, une région de sources entre 11e Ninian et •le 
Lié. Plus bas, en approchant de ce dernier cours d'eau, 
!l'érosion a fait disparaître il'ancilenne surface topographique. 

N faut descendre beaucoup plus au Sud, sur iles terrains 
pllus résistants qui entourent le grès armor·icain de la 1forêt 
de Paimpont, pour retrouver des altitudes supérieures à 180 
mètres. Enfin, sur 11a bordure méridionaJle de 1la régi,on, ellle 
est r·éduite à quelques petites surfaces p1lanes isollées dans la 
région granitique de Plumeilec, Li1zio, .crugueJl où e1me n'at
.teint guère que 160 à 170 mètres, de même que dans lla forêt 
de Lanvaux et dans les pinèdes voisines, où ·eJlle n'atteint 
17'5 mètres •qu'en un point. Des cotes ·identiques peuvent 
être notées pilus à !l'Ouest, dans ila granulite, sur un étroit 
plateau au Nord de Quistinic. 

Partout aiilleurs, c'est-à-dire surtout dans la majeure par
tie de la zone des schi'stes briovér•iens, lla pilate-forme de 
Guémené-sur-Scorff a disparu. 

2. Tendance à la formation d'une plate-forme 
plus basse 

•Si l'on parcourt cette rég.ion, on constate en effet que !l'éro
sion, dans 1la majeur·e partie des cas, a sulbstitué une topo
graphie très var•iée dans 1le détail! à ila surface plane corres
pondant à la pilate-forme de Guémené-sur-Scorff. Les cotes 
sont ·extrêmemenb variées, oscillilant entre 160 et 130 mètres, 
s'abaissant à 100-120 mètres, parfoi•s, au voisinage des cours 
d'eau, dans iles schistes lbriovériens, aJlors que sur le même 
paraJlilèlle, ila granul•ite du massif de Pontivy atteint 180 à 
200 mètre·s. La •pilate-forme de Guémené-sur-Scorfi, attaquée 
par !l'érosion d'un cyclle P'lus récent, est •en voie de dispari~ 
tion. Son aJltération est surtout sensible dans les roches ten
dres (fig. 21). 

Nous avons vu qu'en bordure de ila forêt de Paimpont, les 
schistes briov·ériens forma•ient des zones pllus basses que iles 
schistes de Montfort, de même qu'entre Lignol et Le Faouët 
ils occupwient une bande évidée entre l.es p1lateaux graniti
ques voisins. Par contre, au .Sud de la région, où l'aJltitude 
moyenne es t plus basse, autour de Bililtio, Crugu~l, Lizi'o, on 
atteint encore pllus de 160 mètres sur ile granite. Mwis cette 
correspondance entre la conservat~on de !l'ancienne su11face 
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Fig. 21. - Profil suivant une ligne N.E.-S.W., passant au Nord de Croixanvec, Stival, Guern et montrant l'altération 
dans les sch. briovériens (x) de la plate-forme de Guémené-sur-Scorff conservée dans la granulite. 
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Fig. 22. - a) Profil à l'Ouest de la forêt de Paimpont 

! L : 1/100.000 
Echelle H : 1/20.000 ! X : Briovérien. 

Légende Sa : Sch. et poudingues de Montfort. 
S 1 : Grès armoricain. 

b) Profil NS (en gros1 par la forêt de Paimpont et l'ellipse de Reminiac 

Echelle l L : 1/200.000 
H : 1/20.000 ! I Sm·face du Mené. 

Légende II de Guémené-sur-Scorff. 
III - Néogène. 

S 4 3 : Grès de Poligné S 2 : Schistes ordoviciens 
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Remarquer : a) la fréquence du phénomène d'inversion du relief. - b) l'influence du mouvement de bascule vers le Sud du bloc de Haute-Forêt 
sur l'accentuation de la pente de la .surface supérieure, celle du mouvement de bascule vers le Nord du bloc de Coëtquidan, renversant la 
pente normale de la surface II. 
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l'lanche Il 

La surface de Guémené-sur-ScorH 

A. - La surface vue vers le S.-E. des hauteurs de Caurel 
« Lac » de Guerlédan. Au premier plan, reboisement de la lande 

en résineux. - Procession sur le chemin de crête. Cette dernière 
est jalonnée de monuments mégalithiques et de fontaines aujourd'hui 
sanctifiées. 

1:3. - Apophyse de la même surface entre les hauteurs de 
Quénécan et les crêtes appalachiennes du Nord (visibles 
au fond). - Pommiers tians les champs. 
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et l]a présence de roches dures n'est pas parfaite. La plate
forme de Guémené-sur-Scorff ne se retrouve plus sur 1Ia 
granuilite du massif de Pontivy en approchant de 1Ia !limite 
S.-W. de la région, ni aux env>irons de Bubry. En bref, 
l'ancimne surface a souv·ent disparu au voisinage des cours 
d'eau, plus rapidement dans les roches tendres que dans 
les formations résistantes. Ill n'y a rien llà que de très natu
rel] à la suite d'une reprise de !J'érosion. La pilate-forme 
de Guémené-sur-Scorff a donc •éw soumise aux atta·ques 
d'un nouveau oyc1Ie qui tendai•t à former à ses dépens une 
plate-forme p1Ius ba~se. 

Peut-on retrouver, dans 1la Bretagne centraJle, des témoins 
de cette dernière surfac.e ? Si l'on contemple la régi'on de 
Cléguérec, du rebord des fragments conservés de lla pilate
forme de Guémené-sur-Scorff qui la dominent au Sud, on 
a !l'impression qu'une surface plane s'étale pllus bas dans 
1Ies schistes. M&is nous sommes sur un point élevé, d'où 
l]es différences de détail] s'atténuent ; notre observation ne 
peut permettre de conc1Iure : l'altitude varie en effet de 110 
à no mètres dans lla région de Oléguérec. D'autre part, si 
des hauteurs situées au Nord de lioudéac, on examine lla 
zone schisteuse drainée par !l'Oust, on ne distingue nul1le 
part une séparation nette entre deux surfaces topographi
ques, s~ ·Ce n'est au contact du massi,f granitique de iPon
tivy (00). Dans Iles schistes, la pente paraît s 'wbaisser con
ti'nûment vers Ile Sud, jusqu'aux hauteurs méri'dionaJles, 
mieux marquées d'ai1llleurs à l'W. qu'à l'E. Il semb1le donc 
que la très grande divers•ité des cotes comprises entre 120 
et 160 mètres puisse s'exp'l·iquer ainsi. L'œuvre du cyc'le 
d'érosion attaquant la plate-forme de Gyémené-sur-Scorff 
est pllus ou moins avanc-ée pour chaque cours d'eau s~lon 
sa puissance d'une part, la proximiM du ni,veau de base 
marin ou du niveau de base local d'autre part. Ill apparaît 
donc très difficile d'isoler, ici et •là, 1Ies éléments d'une sur
face correspondant, pour ce cyclle, à l'achèvement du tra
va·ill. 

Pourtant, on peut tenter de rechercher lks J.imites ap
proximatives d'une telile surface en parLant des régions 
voisines où €ille est bien développée : Ile bassin de · Rennes 
el !la pilate-forme d '·érosion côtière par exemple. Il sem bile 
aJlors que le seuil] d'l]llifaut, lla région compT'ise entre la 
forêt de 'Paimpont, les zones granitiques mér·idionrules et ·• 
lla lisière Nord de lla ·forêt de Lanouée ·appartiennent à 
ceLLe surface. On 1la retrouve de Lignol au Faouët et dans 
1le bassin do l'Evel, affluent de gauche du Blavet. Pllane, 
dans le seuill d'Il'lifaut, et présentant bien !l'aspect d'une · 
plate-forme d'érosion plus basse que Iles 1fragments de la 
plate-forme de Guémené-sur-Scorff conservés sur Ile granite 
de Gomme né, eJlle se distingue souvent difficilement ail-
lieurs des restes p'lus ou moins mal] conservés de cette sur-
face. La ligne de raccordement entre les deux pllates-for-
mes d'érosion est en généraJl malaisée à tracer quand la 
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différence d'altitude. entre 1les deux surfaces est faibQe, et 
i'l sera;it illNusoire bien souvent d'essayer de lla reconsti•
tuer. Mais ici, la zone de raccordement est particullièrement 
étmdue en profondeur. Enfin, lla correspondance entre lla 
zone. attribuée à cette troisième plate-forme et la présence 
des schistes briovél'iens rend encore plus problématique 
la discrimination qu'ill serait nécessaire de faire entre l'am
vre de chaque cyclle et !l'érosion différenti~llle pendant !l'évo
lution d'un même cycle. 

Mallgré cette •incertitude, on peut, en tenant compte des 
réservEs précédentes, supposer qu'une bonne partie de 11a 
région comprise au-dessous de la courbe de 120 mètres peut 
être rattachée à une plate-forme inférieure dans laqueHe 
les vUilllées actuelles marqueraient une reprise de 11' érosion 
(fig. 22). D'ores et déjà en effet, nous pouvons signaler que 
!l'étude du profil en 11ong des cours d'eau permet de con
Cilure à 'l'existence d'un cycle correspondant à ce niveau. 

La Bretagne centra1le est dohc constituée essentiellement 
par une plate-forme de 180 à 220 mètres d'ailtitude, suppor.
tant des témoins d'une surface plus élevée ·et paraissant, 
au Sud-Est surtout, avoir subi une évolution tendant à d'or
rn r· une plate-forme inférieure à lla courbe de 120 mètres. 
Les éléments de cette dernière surface sont presque partout 
d ifficiles à •isoler des restes de la plate-forme 180-220 mè
tres ; ile cyc1le actuel est venu interrompre cette évollution. 

3. Tendances locales à la formation d'une 
topographie appalachienne 

(Planc he IV) 

Cette repr·ise de l 'érosion tendait, sur la l:i:mi,te Sud de 1la 
région, vers la formation d'une topographie appalachienne 
qui s'amorce ü.V€C :les Vll!llées de ll'Evel, du Tarun et della 
Cla ie, cr,f usées dans iles schistes briovériens du syncilinal de 
Malestroit par d€s riv·ières subséquentes. E11les sont dominées 
éW Nord pur une zone gran~tique et au Sud par 11a granulite 
frui1]1!elée des Landes de Lanvaux (fig. 23). Cette dernière 

Ftg. 23. - Topographie a ppa lachie n ne au S. de la r·égio n 
(Est de Sa inl-J can-13rcvclay) 

E 1 Il 1 
L : 1/100.000 

CH' C lJ : 1/20.000 

X : Briov(·ri<·ll. - X s \' 1 : Sch. micac<·s. - Y 1 X 3 : Gra11itc feuilleté. - S 4-3 : 
1 1 

a : grès nnuodcain. 
Sch. de Camaret. S b : sch. el poudingues de Montfort. 
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ligne de hauteurs tlimite tla région étudiée : ·la topographie 
appalachienne se développant surtout au Sud, c'est-à-dire 
en d ehors de tla Bretagne centraJle, nous n'insisterons pas sur 
ses aspects. 

Mais itl est nécessaire de rapprocher cependant tl'évolution 
qui tendait ici à la formation d'une topographie appala
<.:hienne et c~lle qui, à tl'autre extrémité de tla région étudiée, 
eut pour résutltat tla formation de crêtes parallèles dans Ile 
bassin supérieur de tl'Oust eL au Nord de la sect·ion W.-E. 
d tt Blavet, de Gouarec à Mûr. Là aussi, gràce à ·la disposif
lion rubannée des uJfleurEments, iles roches re!lativement 
tendres ont permis le déve•loppemmt des cours d'eau sub
séquents et, en règle à peu près générale, les roches plus 
résistantes ont formé des •lignEs de reilief (51). Le phéno
mène est particu'lièrement net autom de Meriléac (52), de 
même qu'entre Uzetl, Saint-Gitlles-Vieux-Marché et Lanis
cat (53). Les schistes carbonifériens forment des zones dé
primées par rapport aux terrains dévoniens. Elles corres
pondent à des ondutlations syncilinales secondaires du grand 
syncloinaJl de Ghâteaulin. Enfin, entre tle Dévonien et tles grès 
armori·cains de Lorette, tle fond des vaUées est constitué tle 
pltts souvent par des schistes ordov•iciens ou gothlandiens. 
De la Lande de Lorette, en regardant vers tl 'Ouest et le · 
Sttci-Ouesl, les Lrails caract.éristiqms de ila topographie appa
lachienne apparaissent très nettement (fig. 24 et 25). 

Toutefois, les deux zones où se manifeste une teltle topo
graphie dans tla Bretagne centrale n'ont pas évotlué simutl
lanémenb. Les crêtes de Gouar.Ec à Uze1l sont des vestiges 
de tla plaie-forme elu Mené ; !l'érosion d'un cyctle dont Ile 
lerme finaJl était tla constitution d'une pénéplaine correspon
dant à la plate-forme de Guéméné-sur-Scorff mit souvent les 
I'Ot:lles dures en évidence, en travaillant p'lus rapidement 
dans les formations moins résistantes. Par contre, tla topo
graphie appalachienne du Sud s'est dévetloppée beaucoup 
plus larcl, au détr•iment de tla plate-forme de Guémené-sur
HcorJT. L' une et l'autre de ces régions ont vu tleur évolutiton 
inLet'l'ompue clans des conditions identiques, mais à des 
épo"ues diff.ér.mtes, par un nouveau cyetle d'érosion consé
<·IIL if it un a lmissemènt du niveau de tl>asr marin. 

lln fait peut Dncore retenir ·l 'attention : les crêtes rappor
tées à tla ptlale-forme de Gu·émené-stn·-Scorff cians la zone Sud 
ont une atltitude moins élevée que cel'lc cle l)a même p1late
fonne, lù où elle est bien dévetloppéc , entre la crête de 
Laniscal-Sainl-Mayeux-Merléac el ce'lle de Saint-Gelven
llz~l. Mais itl n'y a pas là un phénomène particullier aux 
zones cie topographi e appatlnchienne ; les fragments conser
V·és des cll'ux p'lales-formes sont plus é1levés à mesure que 
l'on va V<'t'S le Nord de ·la Bretagne centrale. C'est que toute 
Œa r6gion, posLérieurmnent à la formation des deux plates
fllrmes, a été affectée par dEs déformations dont nous alilons 
maintenant rechercher les traces dans Ile relief actu~l. 
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Fig. 24 

Fiy. 25 
Topographie appalachienne au Nord de la région 

E 1 11 • 1 Longllt'llrs : 1 200.000 
c le e llalllt'tll s : 1 20.000 

1: pl'. du Mt•ni-. 
Il : pl'. de Gui•mcné-sur-Scorff. 

Fig. 24: Topo app:llacilicnnt• ù IH'illt' apparente dans la partie supi•t'icllrC des 
, petitt•s vallees. 

Fig. 25 : Evolution plus poussée. 

x : Sch. bl"iovérif'TlS. - s 1 : r.rrl~s armoricain. - s 2 : S<"h. ordovicÏPllS. - s 3-4 : 
Sch. et grès gothlandit>ns. d 1 : ~ch. grè~ t'l qnnrtzitt•s d(•vonicus.- h~ : Sch. 
carboniféricns. - A :l E 4 : Dialmsc sdtbtt·use. - f: Failles . 

4. Preuves d'une nouvelle phase 
de déformations 

Jous avons vu qu'en divers points de la tlimite septen
trionale de :la Bretagne centraJle, tle relief atteignaü J'altitude 
maxima de 320 mètres. Les témoins :les plus élevés de 1la 
surface supérieure ne dépassent pas cette cote en dehors des 
parties de 1la plate-forme affectées, comme Be!l-Air, par des 
déformations antérieures à celles dont il va être question (54). 
Sti nous descendons vers Ile Sud, !l'altitude s'élève seule
ment à environ 300 mètres au Sud-Est des Landes du Mené, 
à 287 mètres au S.-W. de tla forêt de Quénécan. Enfin, 11e 
point culminant de 11a forêt de Paimpont n'atteint plus que 
~5~ mètres. En somme, Iles vestiges de 11a surface supérieur·e 
ont une altitude décroissante du Nord au Sud. 

Il en est de même pour la p'late-forme de Guewené-sur
Scorff. Son at!titutle est voisine de 220 mètres au Nord de 
.t région. Elle n'atteint plus que 175 mètres au-dessus de 

Quistinic .et .dans tles Landes cle Lanvaux. La di:fférence d'aJl
liluùe entre les vestiges non déformés des deux surfaces est 
sensib'lement 11a même partout ; les deux surfaces ont donc 
été déformées simuiltanément (55) . 

Celte déformation est poslérieure à il 'attaque de 11a pilate
forme de Guémené-sur-Scorff par tle cyctle d'érosion qui tra
vailtlai~t à il'·élaboration d'une surface plus basse .. En effet, 

1 
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une pente régulière du Nord vers le Sud se remarque dans 
11a zone des schistes briovériens où se manifeste surtout 
l'œuvre du 3• cyC'le d'érosion. Il faut vraisemblablement 
attribuer une tene déformation des p1lates-formes anciennes 
à des mouvements -épirogéniques ayant provoqué un bom
bement à rayon de courllltre peu accentué de 1la surface 
topographique. La pente !:jénéra1le est orient.ée Nord-Sud, 
au Nord et à l'Ouest de lla région. Au Sud, une pente W.-E. 
se manifeste dans les Landes de Lanvaux. La cléformation 
rl 11a surface ancienne paraît avoir, dans toute la partie 
Sud-Est de la région, une orientation générale du N.-W. 
an S.-E. Tod se pa~~ ~, enmme si un affai~~Pment lncnl 
s 'était produit dans lla région de Ploërme11, en même temps 
qu'en dehors de 11a Bretagne u ntrale dans toute la val·lée 
rle la V·illaine. Il n'y a rien là qui puisse étonner. On sait 
en effet qu'un tel mouvement devait 12ntraîner au Miocène 
1]a transgression fa1lunienne. La région de Ploërmell corres
pondrait à une zone de subsiclence loca'le, annexe de ceJlle 
de la basse Vilaine et des marais de Redon (56). El]le attire 
les confluences hydrographiques et forme 1le centre d'un 
éventail d'affluents de !J'Oust descendant elu N. et du N.-E. 
L'orientation généra·le de 'l'Ollst est en rapport avec ce tte ten
dance à 11 'affaissement. La perman, nce de cette dernière 
explique enfin l'accumulation dans cette région des sédi
ments pliocènes et des alluvions quaternaires. 

l;es phénomènes se traduisirent dans il e détail! par 'des 
fl r\forrnntions l]ocrtles. \.elles-ci, impossiblles à discerner dans 
les zones attaquées par l'érosion du 3° cycle, en ra·ison de 
•l'état inachevé du modelé, doivent être r fcherchées dans 
les régions où sont conservés des vesti'ges suffisamment éten
dtts cie 'la topo~Taphie ancirnne, c'est-à-elire surtout là où 
s'ét<'ndent ries fragm ~' nts assez vastes de lla plate-forme de 
Gn·émcné-sur-Scorff. Sllr 1le plalrau du camp de Coetquidan, 
l'on remarque une anomalir dans l'inclinaison vers le Sud 
cie la surface de Guérnené-sur-Scorff (fig. 22 b.). l<)l'le peut 
s'expliqt1er par le mouvement cl<! hascule vers ije Nord d'un 
bloc faillé. Mais ces mouvements sont surtout sensiblles à 
l'Ottesl de Pontivy. 

D<tns une note sur 1le rellicf et l'hydrqgraphic de 1la région 
de Gnémené-sur-Scorff (57), M. H.. Musset a montré ll'exis
lenc P, autour de Séglien, Ma1lguénac, Guern, Le Sourn, 
rt'acriclents p,erpenr1iru11aires N.W.-S.E. et N.E.-S.W., 
transformant ila surface p1lane primiti've en une sorte de 
" dami€r à compartiments inégalement ahaissés Oll Sltréle
V·~S "· Cette région fut le siège de mouvements tectoniques 
anciens. Une flexure ou une failile paraît marquer ~a 
limite du Briovérien et elu Si1lurien. L'éroS~ion ll'a rajeunie 
f't mise en évidence au contact des schistes précambriens ct 
rln !:jrès armoricain, au pied des hantenrs de Saint-Gmn et 
de Lorette (58) comme sur 1la llisière Sud-Est de 1]a ,forêt de 
Quénécan. L'ar,cident récent tle p 'lns net est celriÎ' tqui, cln 
N.-W. au •S.-E., marque la limite de l'ancienne surface 
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topographique entre Oléguérec et Pontivy. On peut être tenté 
d'attribuer à un accident identique la rupture de pente 
parallèle au Blavet à l'Ouest de Pontivy, de part et d'autre 
du bourg de Le Sourn. Toutefoi~, tla co'incirlence entre cette 
tligne de retlief, hien marquée ill est vrai, et tle contact de la 
granutlite avec les schistes briovériens de tla vatl'lée du Blavet 
invite à la prudence. Une autre déformation est par contre 
sensible dans les Landes de Pendavat. L'altitude s'élève de 
1RO à 227 mèil'f'S snivant une pente continue dans 'les schistes. 
Itl y a vraisrmhlahlement là un bloc hascutlé du N.-W. au 
S.-E., limil6 de chaque côté, mais surt011t <w S.-W. par des 
pentes assez mpi des (59) (fig. 26). 

SE. 
~- HJ U..J.s Je. lt...Z.r.at: 1f. 
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Fig. 26.- Profil N.W.-S.E. par la cote 227 (Moulin de Trescoët 
en Si~glien) t'l les plateaux an Nord de Malguénac. 
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Des mouvements du même genre exptliquent sans doute 
l'allttre elu relief clans le coude du Blavet auprès de Quis-· 
tinic. La 6urface topographique appartenant à la ·pilate
forme de Gu6mené-sur-Scorff s'abaisse du N.-W. au S.-E. 
d drs fractures affectent vraisembtlab'lement •ici la granu
lite (60) (fig. 27). 
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Fig. 27. - Le bloc basculé de Quistinic 

E 1 Il 1 
L : 1 RO.OOO f f .11 b bi , c ll' <' Il : 1,20.000 : Ill c pro a e, 

Dans cette région de Quistinic, comme à !l'Ouest de Pon
tivy, tla .,présence de faitl'les anciennes, tla duret-é des roches 
p;ranutli tiques qui se br·isent au tlieu de se gauchitr exptliquent 
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suffisamment !l'existence de bilocs basculés (6i) et de fail'les 
récentes. Dans toute •la région étudiée, les failles sont d'ail
lieurs nombreuses et nous montrerons p•lus Œoin rieur in
fluenc-e sur Ile tracé des cours d'eau actuells. Les déforma
tions tert•iaires ont pu fél!ire rejouer certains compartiments 
de la surface supérieure affEctés par la premi'ère phase de 
déformations, accentuant rla pente primitive. m semble bien 
qn'il en fut ains·i pour l'angle S.-W. du quadri•latère du 
\lfené, à partir de 11a cote 277, entre La Motte et 11a forêt de 
Loudéac (fig. 28). 
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Fig. 28. - Comparlimcnl du glacis du Mené ayant rejoué 
au Tertiaire 

Xy: I'Pnle pr·imitive : Ligne cote 277, Bel-Air. 
ah : Pt·nte :u:tuellt•. 
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En résumé, un r~li~f peu différencié, dont l'analyse néces
site, a\'ec de la prud , nce, un effort d'abstraction et de 
schématisation, te!l -est le caractèm topographique le plus 
é\·irlent de lu Rretagne centra•le. 11 importe d'essayer main
l<•nanL cle marquer Iles grandes ·étapes de sa formation. 





BJ La Formation du Relief 

CHAPITRE PREMIER 

Esquisse rapide de l'évolution antérieure 
au Tertiaire 

Que:lque intérêt que puisse présenter !l'histoire des groods 
mouvements orogéniques de 11 'ère primaire, elle ne peut 
guère contribuer à Il 'exp1ication du relief actue1l de :la Bre
tagne oentraJle. Après lla surrection des grandes chaînes 
calédoni'ennes et hercyni~nnes, une longue période de dénu
dation, usant Iles plis jusqu'à !leur racine, fit en effet dispa
raître :les anciennes montagnes du Massif Armorica;in. La 
structure ne fait qu'or,ienter parfois, nous l'avons vu, la 
topographi:e actue'lile et :]es détails d'adaptation de l'une à 
!l'autre sont moins frappants que c.ertains exemplles d'inver
sion du relief. Si: Iles va'lilées de ll'Evel et de la Olaie, comme 
les vallons qui séparent les crêtes para'llèles de Gouarec 
à Uzel occup.ent des ondulations syncJlina'les, •c' est pure 
coïncidence entre :la présence de t~lles ondulati'ons et Mllle 
de terrai:ns rellativement peu résistants. La même coïnci
dence exp:lique :]'existence d'une zone basse par rapport 
aux reliefs voisins dans le cc bassin , de Châteaul,in. Mai's 
BBl-Air est aussi dans un syncllinal et [es vestiges de 1la 
plate-forme supérieure sont i:ndépendants della grande voûte 
anticiJinaJle traversant d'W. en E. :la région et dont rien, dans 
:la topographie, ne décèle la présence. Les exemples d'in
v·ersion du relie,f sont d'aiHeurs fr.équents en BrEtagne (62). 

Les pénépilanations successirves se poursuivirent durant 
l'èrt secondaire et •l'on peut conc:lure qu'au début de Q'Eo
gène, :les fragments conservés des p:lates-formes du Mené et 
de Gqémené-sur-Scorff avwient une étendue sensiblement 
égale à cellle qu'e1l:les ont gardé dans :la région. En effet, 
si :la rareté des formations tertiaires ne permet pas de 
reconstituer aisément l' aJllluÙ de :]a surface sur >laquellle eH es 
sc sont déposées, e]l]es fournissent cependant des indications 
précieuses, pouvant être compllétées par les données plus 
abondantes que !l'on obtient aiHems. Jil faut al}}er chercher 
en dehors de ·ia Bretagne centl'a!le, dans Ile bassin de Rennes, 
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sur ile [ittoraJl et sur les marges du Massil armorica·in, tles 
Tenseignements complémmtaires sans tlesqu~l s ceux que 
l'on obtient ici n'ont pas toute tleur signification. 

A•ins•i, en étudiant, sur tla bordure orientale du Massif 
armoricain, la surface qu'itl déslgne sous le nom de p'late
forme de Jublla.i'ns, M. Musset aboutit à la ronctlu sion su i
vante : tla pilate-forme en question est héritière d'une péné
plaine dont la formation était achevée à la fin du secondai
rf' (68). Les surfaces supérieures, dont tl'une correspond à tla 
pl.atP-forme de Guémené-snr-Scorff et tl'autre à ceNe dn Mené 
sont évidemment ptlus anciennes. Mais tl'absence de rlépôts 
st tperficie:ls antérieurs à il 'Eocène ne permet pas d'apporter 
à tleur s11jet des précisions ptlus grandes. On ne pent discer
ner tirs moditfications subies, rimant l'ère seconrlaire, par 
la pénép1laine qui a donné naissance à la p1late-formP de 
C'rttémené-sur-Rcorff. Quant à la p'late-forme elu Mené, nous 
avons vt~ qu'elle avait subie des rléformations très anr iennes, 
pt ti sfTu'ant-érieures à l'achèvement de tl 'évolution fTlli rlevait 
nho11tir à tla formation d'une snrface d'érosion pilns hasse. 

L~re secondaire, sans être marqnée pa:r des mouvements 
or·mréniqlles rie g-rande amp'litnde, n'él pas été pnm la 
Rrrtngnc centratle une période de parfaite stabi1lité (M). 

Drs rléformat.ions locatles, dont tles p'lns imnortantes 
s'or ientent pllrallèllement aux grands accid'ents tectoniques 
clr l' ère primaire, affectent tla surface supérieure ; eltles sont 
romme !l' écho affaibl·i d'une phase d-éjà tlointaine d'activité 
orogt>nique . Etliles ont été suivies par une 'lon .2'ue pér iode 
rie rlénudaiion dont tl'histoire nous échappe. Nou s n'en aper
rr.vons que le r-ésniJtat final : la formation, puis le d-émn.n
lètlement partiel de tla plate-forme de Gnérnent>-sur-Scorff 
sons l'n.ction des cyC'les d'érosion successifs dont tl 'existence 
t<>moigne des osci.tltlations du niveau de base marin . 

• 

CHAPITRE 2 

Mouvements épirogéniques 
et déformations tertiaires 

Nous les avons mis en -év·idence en -examinant tles 
formes topographiques. Nous verrons, .en étudiant la for
tniüion du réseau hydrographique, que 1'-écoullement des 
eaux devait s'effectuer, antér•ieurement aux rléformations 
tertiaires, du N. au S. dans tla majeure partie de la rég'i'on . 
Nous pouvons donc nous représ\lnter tles deux plates-formes 
comme. incQi'nées 'l-égèrement du Nord vers •le Sud. Les mou
vements épirog-éniqu-es tJertiair~s aJlllaient accentuer cette 
nente g-énéraJle, déformer tla p'late-forme de Guémené-sur
Scorff, en même temps qu'un affai'ssement du sol aQlait 
rntraîner, à J'Est de tla r-égion, uhe transgr-ession inaririe . 

• 
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1. Les déformations antépliocènes 

Lorsqu'on veut essayer de dat-er, même avec une précision 
relative, les mouvements épirogéniques tertiaires dans ila 
Bretagne centraJle, on se heurte à une difiicuiHé déjà sig:na
J.éc : !l' insuffisance des formations tErtiaires. 

Les grès éocènes (Bartoniens) fournissent pourtnnt nu 
prolJilème des donnéEs intéressant-es. On les rencontre notam
ment près de :vlalestroit, à iOO mètres env,iron d'altitude (6f)), 
et près de P>lémet. 1 ,e premier dépôt, peu important, repré
::;ente les vestiges d'une formation pilus étEndue qui aurait 
r·emblayé 1]e fond d'une cuvette. Les déformations ullté
rieures et l' érosion du cyclle actue'l ont fait disparaîtn 1les 
gTès éocènes ; ills ont seulement été conservés sur 1la crêt-e 
dominant Malestroit, hors d'att-einte du nouveau cyc1le. Dans 
Ile seeoncl dépôt, dPs sables sidérolithiques sont assoeiés 
aux gTès au fond d'un petit bassin où les cotes atteignent 
150 à 160 mètres. Beaucoup p1Ius lloi;n vers 'le Sud , on les 
n•ncontre encore dans •les !landes de Grandchamp (66) et au 
N.-E. du ·Goilfe du Morbihan, en dehors della région étudiée, 
de même que sur sa !l'imite occidenta'le vers Bonen (66) , 
et Plouray. Ce sont des formations lacustres, qui s~ sont 
déposées dans des cuvettes d' ori'gine vraisembla·hllc ment 
tec toniques, en relation avec des déformations de lla sur- / 
face d'érosion qu'cilles affectent. On ne peut tirer argument 
cle i]pur différe nce cl 'aHitude pour essayer de dater Iles défor-
mai ions en question : une formation 'lacustr·e peut s'être 
constituée à n 'importe quelile alltitude . Des dépôts conti
nentaux recouvrant une surface relativement peu difi·éren-
ciM ne témoignent pas nécessairement par lla variété cle 1let1r 
alllitmle- variété toujours comprise, en Bretagne, à l'inté-
ri eur de limites haute et basse assez voisines - de di sloca-
tion d'tme anci enne plate-forme. M. A. Guilcher voit dans 
les dépôts hor,izontaux du bassin de P!louray 1les restes d'une 
viei!1le. surface éocène conservée grâce à un affaissement 
rel!atif. Les petites dépressions de Bonen, Saint- Tugduall 
et P1loDrdu t auraient une origine analogue : ce seraient d Es 
bassins tectoniques et non, par conséquent, des témoins de 
notre plate-forme d ' Gu érri.ené-sur-Scorff. 

Disons, tout d'aJbord, que lla rareté des dépôts éocènes dans 
ces trois dernières cuvettes, lla faible épaisseur de ceux-c'i 
dans 11a dépression de Blouray, n e facililtent pas [a recons
titution de 'l'évolution du rel,ief. En outre, et c'est ce qui 
!limite la portée de notre discussilon, !l ' existence de défor
mations tertiaires est indéni'able dans lla Bretagne cen
tral e où {)1llles sont fréquemment, nous l'avons vu, en rap
porL avec des dislocations hercyn~ennes. Mais nous ne pen
sons paS que Il ' identité d '.aJJtitude des bas&ins - i80· à i90 
mètrfs - soit ici " fortuite , (op. dté A.G. i94i p. 262, 
note 1) et nous y voyons au contraire le témoignage de 1leur 
appartenance à une anc,ienne p1late-forme d'·érosion impar
faitement nitvelée. Nous p·ensons qu'ill y a bien llà des cuvettes 



-66-

tectoniques, ma,is plus anciennes que 1 'Eocène, soumises 
à un remblaiement compensant une tendance permanente 
à 11 'enfoncement. Ceci paraît particulièrement net pour lla 
cuvette de Blouray-Langonnet. Un apllanissement des dépôts 
par des cours d'eau endoréiques, à ll'écou1lement spasmodi
que et momentanément très chargés d'a1Nuvions (onadi), 
divagant sur leurs dépôts dans un bassin de décantation, 
peut expiliquer l'horizontalité de Il a surface de remblaiement . 
La même prudence s'impose donc toujours i:oi dans la dis
crimination entre lla part des mouvements tectoniques et 
cellle de l'érosion dans ll'·évolution morphologique. Enfin, 
11 'âge des dépôts qui rembllé!!ient Iles cuvettes montre que 
le bombement d'ensemble de toute la régi'on était déjà com
menc-é avant 1la fin de 11 'Eocène (Bartonien) . 

En outre, des mouvements ·épirogéniques anaJlogues à ceux 
dont nous avons montré !]'existence ont été mis en évidence 
rians 1le Bas-Ma·ine ; amorcés avant la fin de ll'Eocène dans 
1le Nord de cette région, ills allllèrent en s'accentuant pour 
atteindre lleur maximum d'i'ntensité entre !l'Oligocène supé
rieur et le Miocène inf.érif ur ; ils diminuèrent ensuite 
dnrant le Miocène moyen · (67) . Ill en a vraisembllab'lement 
ét6 dr mêm e dans la Bretagne centrale .où 'les déformations 
tertiaires ont dû commencer au Lutétien dans · la partie 
Nord de l]a r·égion ·Et gagner en extension après Ile Bartonien ; • 
1]a courbe de 11eur intensité passa sans doute par un maxi
mum a11 B~~rdiga'lien pour décr_oître au Vindobonien (68). 

i\11 pied du Mené, dans 11a région de PlessaJla, 11es vaiJlées 
orientées d'Est en Ouest des petits affluents de gauche du 
Lié offrent un profil] dissymétvique, 11e versant Sud étant plus 
abrupt que ll'autr·e. Le creusement de ces va1l1lées est con
temporain du mouvement de bascu1e qui affecta au TerNaire 
I'ensembh~ de la Bretagne centralle. Le cycle d'érosion qui 
f.ravai'llait pllus bas à détruire 1la plate-forme de Guémené
sur-Scorff n'était a1lors i'ci qu'à ses débuts. Jil y a eu gilisse
mcnt des valllées dans Ile sens du mouvement et ceci est une 
preuve de sa lenteur et de sa durée . 

2. La transgression falunienne 

De tells mouvements se traduisant par un bombement à 
très grand rayon de courbure de la surface topographique 
aurait dü normaJlement amener une recrudescence de !l'ac
tivité érosive. En fait, ellle .fut i•nterrompue dès 'lP Vinrlobo
nien, dans !l'Est de lla région, par 11'affaissemmt du sol qui 
devait entraîner ['invasion de la mer des fnluns. 

Lrs dépôts caractéri•stiques !laissés par cettr. tr:=tnc;crression 
dans la r·égion draînée par 11a V,iJaine et par 1la Rance ne se 
rencontrent pas dans 1la Bretagne centrale ; on y a parfois 
r.onsidéré Iles terrains rapport-és par la carte géo'logique au 
Pliocène comme des fnJluns déca'lcifiés. Jil rt'ant renohcer 
semMe-t-~11 à cette interprétation comme nous 1le verrons 
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bientôt. Toutefois, le niveau atteint par Iles dépôts de la 
mer des falluns s'élevant à 120 mètres, on peut admettre 
qu'el1Ie s'étendit dans l'Est de 11a Bretagne centrale là où 
nous rencontrons encore, comme autour d 'lillifaut, 1les ümons 
superficiels du bassin de Rennes (69). On peut même logi
quement supposer, qu'à moins d'un affa,issement u1ltérieur, 
une bonne partie de la région s'étendant, vers le Sud-Est, 
au-dessous de la courbe de 120 mètres, fut recouverte par 
cette transgression. Il en fut peut-être ainsi autour de Ploër
mell, où nous avons signalé 1l'existence d'une zone déprimée 
dont !]'affaissement pour,rait avoir commencé avant même 
la transgression 1faJlunienne,• puisque des grès éacènes appa
raissent sur ses bords (Malestroit, hauteurs dominant Ile 
Roc Saint-André à l'Ouest) (70). L'érosion aurait fait dis
paraître par lla suite toute trace de cette invasion marine ; 
il n'y a rien 1là qui puisse étonner si l'on considère 11a faiblie 
étendue et la dissémination dEs dépôts conservés, de 1la 
Haute 11retagne à la Touraine, dans toute lla zone comprise 
à l'intérieur des rivages probables de la mer des fwluns. 

Les déformations tertiaires Et lla tran'sgression v'indobo
nienne ne• durent donc pas modifier sensiblement 11 'al1lure 
de la topographie antémiocène. llls entraînèrent sans doute 
des perturbations dans le réseau hydrographique, sur la 
1 .~,·d un• orientale et au S.-E. de •la région ; mais aiNe urs, 
iles mouvemeuLs épirogéniques tertiaires augmentèrent sim
pkment la pente g.énéra,le du terrain. 

CHAPITRE 3 

La transgression pliocène 

Ces oscillations elu sol ont pu d'aillleurs se prolong\r assez 
Lard. Les basses vaHées de !l'Oust et de la Villaine se sont 
peut-être affaissées encore depui1s la, fin du Tertiaire (71). 
Les derniers mouvements 'importants se produisirent vrai
semlYlablement au Piliocène. llls entraînèrent sur l'Armo
riqùe une dernière transgression marine (72) . 

• Les dépôts pliocènes sont, nous :l'avons dit, difficiles à 
llocwliser dans 11a Bretagne centrale et ceci pour deux ra•i
sons. La première, c'est qu'ills ont souvent été remani'és, 
parfoi_s presque sur place ; i1ls se présentent alors sous l'as
pect de cailloux roulés, parfois empâtés clans cie l'argille, 
parfois mêlés à des sables rouges et üs se distinguent ma1l 
des al'luvions quaternaires. La seconde, c'est qu'on ne Iles 
a pas toujours distingués de •formations pilns anciennes. 
Erufin, on Iles a parfois confondus avec des formations 
superficiel1les provenant de lla décomposition des terrains 
schisteux sous-jacents (fig. 29). 

La carte gé~logique reflète cette incertitude. E111le ne dis-



()() 
<D 

. . . 
........ .,-·.· :: ... -) 

t'"··::. 
.t~ .. : 

· ..... , 
.:. .. ~7 

.•'\t ...... -._/ 
j .. , x 

l ~ 1 •• 
... ,, \. / ... -........ 
._.~J-.-r '-:; ... , ." 

x. 

\(''·'= •. 
)1 

!1 .. _, 

C{vcJta.i-

\··-~ 

:..· 

, 
l 
__ l i't 

, . 
1 ' ,; .. 

'"""' / 
. '•) 

;...\!0\ " 
/ ® 
·· .. ~..-' .·· -:. 
:· .. '•·' 
1.~·~~., 

·::~·:.:.: 

BRETAGNE CENTRALE 

Fig. -29 

for...a.to•"s é~& .. c.s ~li;~ 
ail NW'. c:l.c.. 1~ re""". 

. -
.Ecl..cl/~ : -1/~ 'CXK> 

~ 

_,·· .. ··,. 
·· ·~:: .. ·rL.-\ :., 1 

( '').·.~:::; 
.. 
: .. ' 

x 

x 

.,,, 

" 

' <!) 
10.[8 

.Sp 

""·-
• f'fq.. 

X. Sch. briovéricn. - 1. ~licaschistes et sch. micaci•s. - 2. Granik. 3 . Eocène contin<>ntal . a) Kaolin et sitlérolithique de Plemet. - b) Sidé-
rolithique de La Ferrièr·e. - c) Roches pr·ofondèment decomposees. - X. Gr è• à Sa hals. - 4. Cuvette de Plemet. - 5. Courbe de 150 m. - 6. Courbe 
de 200 m.- 7. Zone de raccordement, matériaux d'epandage. 8. Poudingues, naisemblablement Eocèncs. 9. Brèches. - 10. Sables pliocènes. 
11. Sens du ruissellement sur les glacis. - 12. Failles anciennes. 



-69-

tingue pas entre ces faciès divers et ne donne aux formations 
p:iocènes que des contours approxiiiDatifs (73). 

Les d-épôts rapportés au Pl,iocène occupent sur la carte 
des altitudes variées. On en trouve à 220 mètres, entre La 
Motte et P:louguenast, près de !Saint-Théo, à 180 mètres, 
au-dessus de Loudéac, à 180-190 mètres vers La Ferrièrt , 
215 mètres près de Laniscat, dans ile Nord de la Bretagne 
centrale. Dans les quatre cas, ill ne s'agit visiblement pas 
de :formations mar,ines (74). Ü31lilEs-c'i devraient être en 
effet plus ·étendues sur ,]es plateaux que n'a pas encore 
atteint la remontée du cyc:le actueJl, en particulier sur les 
f'ragm nls conservés de :la plate-forme de Guémené-sur
Scorff dans l]a partie occidentale de ila région. A moins de 
considérer le niveau de 180-200 mètres comme postérieur au 
P:liocène ancien, ce qui serait en contradiction avec l'exis
tence d€ d-épôts éocènes à sa su!\face. Pourtant, selon S. 
Hérat (75) la transgression pliocène aurait atteint dans le 
Bas-Maine :Ja pénéplaine cie 200 mètres. Un lambeau de ter
rain de cdte époque occupemitmêmel'altitudede29lmètres. 
Mais 1\es formations rapportées au Pliocène rencontrées dans 
l'Ouest à plus de 200 mètres n'ont vraisemb'lablement pas 
une origine marine. En tout cas, pour :la raison qui vient 
d'être indiquée, nous ne pouvons admettre une teJlle hypo
thèse dans la Bretagne centrale. Si, en outre, les formations 
marin s avaient empâté toute lla topographie au-dessous 
de 200 mètres, on comprendrait ma:l par quelle étrange coïn
cidence 1les cours d'eau actuels retrouveraient toujours exac
tement, t•n creusant leur !lit, 'les anciennes va\ilées anté
pliocènes, si étroites fussent-e:lles. Les vallées des affluents 
de gauche elu Blavet, celles de :l'Oust, du Lié, de :l'Rivet, 
montrent en effet sur :leurs flancs des poches de sab'les et 
galets pliocènes (76). 

Au Sud de la région étudiée, on retrouve ces ~édiments 
en plamges sur les plateaux, près de Pleugriffet (77). A 
pe11 près partout, iils sont it une altitude inférieure à 130 
mètres. La transgression pliocène a dune recouvert tout 

'le Sud et l'Est de la région (78). Le rivage dessinait de pro
fondes i nclenlations, véritables rias, corresponclan t, :le llong 
des grandes vallées, aux zones 011 :la plate-l'orme cie Gné
me rl<é-slll'-Scorff cédait lla place aux premiers éléments 

.<l'une ]Jlate-{orme pilus basse. lil est d'ailleurs difiici:le de 
clisLing11er parfois, dans lia formation cie ces derniers, :la 
part de 1 'érosion fi uv,iale et ceJll\e de l'abrasion marine. Le 
déplacement positif du niveau d€ base entraîné par cette 
transgression eut pour conséquence un a:lluvionnement in
tense. Les dépôts P'liocènes sont formés en partie par ces œll u
vions vennes de •l'amont, mais aussi: par par des sédiments 
apportés de !l'aval par lia mer (79). Ils résultent en grande 
partie elu remaniement d'un manteau détritique subtropicaJl 
rl' âgB -éocène. Les caillloux qui: se mêlent sou vent. aux sab1les 
sont plus ou moins vo:lumineux, plus au moins bien rou1lés. 
Souvent, i'ls ressemblent davantage .à des aJl:luvions flu-
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v>iales qu'à des formations mari1nes. Dans Œes vaJllées, >ill est 
difficile de faire lla part des unes et des autres. Nous avons 
affa:ire parfois à des dépôts fluvio-marins constitués par des 
caiilloux mal rou1lés et des sables fluviJatiJles, semhlab:les à 
ceux que 11 'on trouve dans Ile l>it des cours d'eau actue1ls, 
d'une part ; à de véritables gaiets indiquant la proxirrüté 
d'un rivage d'autre , part. ·Les sédiments marins ont dû 
recouvrir, sur une épaisseur croi>ssante vers le Sud, !l'Est 
et 11a partie méridionwle de la région, sans qu'ill soit possible 
actuelilement de fixer 11a ligne de rivage atteinte par 11a mer 
pliocène. Un seuil indice peut nous guider : la présenoe, au
dessous de 120 mètres, de vél'>itables gaJlets, mieux rou11és 
qu 'ail:leurs et d'énormes bloos pQilis par !l'eau (80), et. dont 
l'aspect .s'expil,ique difficilement par ila simplle érosion flu
viale. 

L'érosion des cyc1les postér,ieurs a fa~t ensuite disparaître 
en grande partie 11es formations pliocènes, en même temps 
que iles traces d'anciens rivages, exhumant à peu près par
tout 11a surface topographique anté11ieure. Les dépôts pilio
cènes se sont conservés surtout dans les vaJlilées, oe qu~ peut 
sembler paradox'a!l. Mais dans cellle du Blavet, par exemple, 
1le cyCile actuel atteint seulement Ile coude de Guerlédan : 
il n'a donc pu achever ile déblaiement de la vaUée ou de 
l'ancien go:He en amont de Pontivy ; i:l en est de même au 
fond des anciennes rias et des va1Hées qu·i Iles prolongeaient 
vErs 11' amont. En outre, ill ne faut pas oublier que les dépôts 
pliocènes ont été remaniés par les cours d'eau et qu'entraînés 
vers il'avall, ills entrent dans iles éléments ·Constitutifs des ter
rasses fluviaJles plus récentes. Des phénomènes de solli
fluction ont enfin pu les entraîner sur Iles pentes et contri
buer sur bien des points à effacer toute trace de stratifica
tion. Ces diverses circonstances explliquent suffisamment 
une apparente anomaJli,e. 

Empâtant Iles parties les plus basses de 11a topographie 
antérieure, les dépôts plliocènes ont .eu sur !l'évolution du 
réseau hydrographique une i1nfluenoe dont nous envisage
rons les conséquenoes. 



A. - La cuvette de Plémet, vue vers le .Nord. - Au premier plan, la « land e du :'l'inerais » en La Ft>rrière (ancienne minière). 
La tache blanche. à ga uche des pins et à l'Est du bourg de Plémet, Pst produite par une carrière de Kaolin . 

Au food, les pentes du Mené et à gauche (Ouest) la forèt dP. Loudéac. 

'l 

B. - La surface de Guémené-sur-Scorff, vers Saint
Connec-Saint-Guen (Côtes-du-Nord). 

Au food, les crètes appalachiennes du Nord de la région. 
On distingue la tache blanche de la chapelle de Lorette, 

à droite, sur la crète. 
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C. - Les hauteurs de la plate-forme supérieure vues 

de la surface de Guémené-sur-Scorff. 
Au fond, à gauche, on distingue la pente du bloc basculé de 
Quénécan ; à droite, crêtes appalachiennes de Caurel. -
Au pied, tache claire des maisons de Mûr.- Au second plan, 
marquant la trouée du Blavet à la hauteur de Guerlédan : 

clocher de Saint-Connec. 
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CHAPITRE 4 

Indices de changements de climat 

Le Tertiaire n'a pas été seulement pour la Bretagne cen
traJle une ère d',instabilité topographique ; ill a vu se produire 
d'importantes modifications climatiques dont Iles effets sont 
encore sensibles dans 1le relief actuel. 

1. Le climat subtropical de· I'Eocène 

On remarque en effet, à la surface de 1la p'late-forme de 
Guérnené-sur-Scorff, des cuvettes atlignées soit au pied de 
la Montagne Noire, soit au pied du Mené. On pEUt Ies inter
prétEr comme 11e résultat de 1l'érosion éolienne en roches ten
dres, ou bien et c'est Ile cas Ile plus fréquent et semble-t-i1111e 
p1lus vraisemb1lruble, comme des dépressions d 'orig,ine tec
tonique en rElation avec des failles (81). Telllles sont les 
cuvettes de Langonnet, de Saint-Tugdual et de Plémet (P,lan
c.he III A). Ces cuvettes, entoul'ées de hauteurs appartenant 
tantôt à lla plate-forme de Guémené-sur-Scorff, tantôt à lla 
surface supérieure, ont été remb'layées par des matériaux 
d'âge éocène et d'origine var,iée. El1les se présentent comme 
d'anciens bassins presque fermés, p'lus ou moins comblés 
par des produits d'épandage provenant de hauteurs voisines 
et ayant subil durant une période assez llongue des .remanie
ments divers . Ici (82), ce sont des argi1les épaisses de plusieurs 
mètres, résultant de 1 'wltération sur une grande profondeur 
des roches sous-jacentes (83). Les mêmes formations appa
raissent sur Iles pllateaux appartenant à lla plate-forme de 
Guémené-sur-Scorff vers Laniscat, La Ferrière et P1lumieux. 
Là, près de Pllémet, ce sont des argi1les kaoliniques remplis
sant des alvéoles qui accidentent le fond de la cuveLLe. 

Les unes et Iles autres font songer à des phénomènes de 
latéritisation (84). La présence d'une argile sableuse à nom
breux grains de quartz, parfois agglomél'és, sur Ile p1lateau 
de La Ferrière, montre qu'tm drainage inc<'rtain et diffus 
(Sheetflood) dut prédominer durant. cet'tain{•s phases ; hési
tant entre le lac de Plémd et 1les régions pilus basses du 
pourtour, 'ill a pu entraîner jusque-là des matériaux prove
nant du massif granitique voisin. Enfin, 1la formation d'ag
g1lomérés sa;bleux à 11a surface de ce plateau laisse entendre 
que ,périodEs chaudes et sèches ont pu succéder à des 
pél'iodes d'humidité. Des poudingues, vraisemb'lablement 
éocènes, cédant 11a pilace sur Iles plateaux à des conglomérats 
de cailloux éclla.tés de quartz, rubéfiés ou noirâtres, peuvent 
s'expliquer par le même processus. 

6 

, 
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En résumé, tout se passe comme si climat et relief avaient 
évolué comme suit. Au début de il'Eocène (85), sous un ciE
mat désertique, ['accéil-ération des mouvements locaux de 
suibsidence, creusant des cuvettes à aJlvéolles, provoque des 
perturbations dans le drainage. A 11 'Eocène, des périodes de 
sécheresse alternant avec des p·érilodes humides et chaudes, 
caractéristiques d'un climat subtropical à deux saisons bien 
tranchées, entraînent ile combllement de ces cuvettes par des 
matériaux d'épandage, conséquence d'un drainage mail as
suré, en même temps que 11a décomposition prorfonde du sol. 
Ces matériaux, en sai1son humide, se transforment peu à 
peu en une latérite dont les arg•illes profondes actuel1les, 
plus ou moins rubéfiées, pilus ou moi'ns riches en fer et 
les dépôts kaoliniques de couleur bllanchâtre sont des ves
tiges. Un tel phénomène a fait naître l'expression heureuse 
de " malladile tertiaüe , des terrains bretons (86) .. ces for
mations détri!tiques, foss,illisant Iles .cuvettes, ont ensuÏ'te 
en grande partie disparu sous iles attaques du cyclle d'éro
sion actu~l. Elles n'ont été respectées que ilà où ill n'a pu 
remonter, c'est-à-dire sur Iles plateaux appartenant à la 
p'late-forme de Guémené-sur~Scorff, vers Scaer et Guiscriff 
en dehors de 1la rég,ion étudiée, près de Langonnet, non !loin 
de La Ferritère par exemple. @Iles comblent encore quelques 
wlvéolles dans la cuvette de Pl-émet. Aiilleurs, eliles ont été 
entraînées par l'érosion avant !l'invasion marine pliocène, 
puisqu'on ne les retrouve nullile part au-dessous de 150 mè
Lres. La reprise de Il 'érosion qui1 dut marquer la régres~ion 
vindobonienne suffit :à ll'expli:quer. Enfin, une partie d'·en
tre-ellles a pu venir· alimenter l'aJllluvionnement pliocène. 

lil reste à expl,iquer 1la présence des poudingues rulbéfiés 
dans Iles vaJl!lées. Ill semble qu'en même temps que sablles 
et galets se dépos<l!ient dans Iles cuvettes, ills venai~ent tapis
ser le lit !large et peu profond de vérftables ouadi, ancêtres 
des oours d'eau actu~ls . .Cimmtés en carapace dans les 
périodes sèches, ills ont [aissé des vestiges au flanc des val
li-ées !lors des repr,ises du creusement. De ilà ces bllocs parfois 
en pllace, pilus souvent entraînés sur les pentes et jusque 
dans les .wlluvi1ons du talweg, par leur propr·e poids ou 

• par 1la sol,iftuction quaternaire ; ills sont fréquemment en 
effet incorporés :à des coullées de head. Dans iles zones 
interftuviaJles, [es caillloux sont simpllement écllatés. De là 
la distinction qui! s'opère entre poudi:ngues des valllées et 
brèches des pllateaux. 

Pourtant, entre la Hutte-à-1l'Anguillile et Merdrignac, là 
où v•ient mourir 11a pente rapide qui. dEscend du Mené, des 
poudingues occupent une positi'on anormaJle, au millieu de 
nombreux ctl1ill1loux rou1lés. Une seulle explication peut satis
faire !l'esprit en ·ce qui! 'les concerne. Il y a llà un g1lacis caill
llouteux, sorte de cône de déjection très aplati (87). Cette 
formation s'apparente à celile des cuvettes et des ouadi 
éocènes, mais la rapidité de 1la pente aurait empêché le 
dépôt des sables ou !leur cimentation en grès. E111le suppose 
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un ruisseJlilement intense, donc des phases de forte pluvioï 
sité. En outre, la soili,fluction quaternaire les aura·it eux 
aussi remis ·en mouvement. Peut-être :faut-il admettre du 
reste le retour à différentes époques, de ll'Eocène au Plliocène, 
des mêmes conditions climatiques, entraînant la formation 
de caiilloux éc:latés, puis rou1lés lorsqu 'ills se trouvaient sur 
des pentes soumi!Ses au ruisselilement, et de poudingues et 
brèches. ·Ces actions se seraient même pro:longées bien 
après Ile Plliocène, et l'influence de :la période xérothermique 
post-gllaci1aire serait sans doute à ne pas négl,iger dans l'étude 
de ce processus. 

D'autres indices , moins nets ill est vr8!i, tendraient à prou
ver ·l'existence d'un cilimat tertiai1re subdésertique à phases 
chaudes et sèches dans lla Bretagne centraJle. Ce sont par 
exemplle les nombreux caiUoux éc:latés épars à la surface 
du sol, soit non !loin de Gouarec, où Iles débr,is de grès attei
gnent parfois une épaisseur de plusieurs mètres, soit sur 
certains pllateaux schisteux (88). C'est enfin 1' aspect de cer
tains escarpements rocheux hérissant la surface supérieure 
de Gou~rec à Uzell et vers Merléac (89), dans Iles schistes et 
les grès goth:landiens ou dévoniens. L'acti'on du ruissellement 
ne les expllique pas suffisamment. Cette mise en saillllie !locale 
des grès et des schistes compacts, Il' existence, sur les hau
teurs, de r~liefs rocheux dénudés, se dressant au-dessus de 
11a surface environnante, ne peut guère s'expiliquer autre
ment que par l'acti:on d'un climat subdésertique soulignant 
:les diaclases et les pilans de schistosité, ou mieux, d'un 
C'limat tropi:caJl (90). 

Ma·is ill paraît plus diffici:le de, dater ces phénomènes que 
'la latéri,tisation dont ü est question un peu plus haut. Pro
bablement contemporains de la pénéplanation, i:ls ont pu 
se poursuivre beaucoup pllus tard, au cours de phases Cll,i
matiques dont ill va maintenant être ,question. 

2. Les variations post-pliocènes 

Les pé11iodes glaciaires ·et iles phases i1nterg1laciaires ont-~llles 
marqué leur empreinte sur la Bretagne centrale ? M. Y. 
Millon, dans ses intéressantes recherches sur 11a région, a 
cru pouvoir attribuer tout d'abord à des actions périgla
cüüres des sortes de « replats "• !larges de queJlques centaines 
de mèlres, dans lla forêt de Paimpont, au sud de Mauron, 
au contact des schistes bri1ovériens et du grès armorica,in. 
Des formes analogues ·existeraient aux environs de Goua
rec, au contact du même grès et des schistes à CaJlymènes ; 
e1liles y seraient recouvertes de pllusi:eurs mètres de « head , 
ou blocaux de grès et des cou:r1bes de sollifluction apparaî
lraient sur ces « replats " (91). Revenant pllus tard sur ses 
premières conC'lusions (92), M. Milon émet sur la formation 
cles " rep:lats , de Gouarec et des escarpements voisins une 
hypothèse pilu.s compllexe : formés à ila faveur d'un c'limat 
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chaud, semi-déserti1que, üs aurél!ient été rajeunis et de nou
v€au démant~lés par des actions périJglaciaires. H faut y 
joindre, croyons-nous, l'influence des phases interglacia,.ire,s 
relativement chaudes et sèches (93). Mais si un c:l·imat tro
pical! peut, nous !l'avons vu, expliquer lla conservatiton sur Iles 
ptlat€aux d e. menus retl·iefs rocheux qui ne sont pas des 
.nohadnocks, ill n'est pas indispensable de ·l'invoquer pour 
j usti'fier l'existence d'escarpements sur tles pentes. L'action 
de eaux d'infiltratiton e.t du ruisseltlement qui se continue 
ehaque jour sous nos yeux suffit, parfois du moins, à iles 
expliquer. En outre , il semble bien que tles pseudo replats 
soient dus surtout au travail! des cyctles succ'Es&i1fs. Quoi qu'i•l 
en soitt, itl y a llà d'intéressantes hypothèses et tles chang·e
ments d e climat n'ont pas été sans ila,.isser une empreinte, 
toute 11ocale ill est vrai, dans Ile reilief actuel. Nous avons vu 
que tl 'action de 1la soilifiuctiion est parfois .évidente sur les 
pentes et dans le fond des vailllées où ü~s dépôts .éogènes 
ont été remis par elle •e.n mouvement. Les éboulis de pier
raililes que tl'on remarque dans lla vaJllée du Blavet, sur 1les 
pentes 'de tla forêt de Quénécan, pourraient être éga•lement 
>E:x:p!liqués par des phénomènes de nivatiton quaternaire ou 
des actions péritgilaciaires. 

1 

L'étude de la formation du I'>éseau hydrographique reflè
tera cette complexité de tl'évo1lution du reilief, en même 
temps qu 'eltl·e. apportera au probllème des données complé
mentaires. 
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Notes du Livre Premier 

(1) Cartes topographiques •BU 1/80.000 et au 1/50.000 No 74, !Pontivy, 
quart. N.-W. 

(2) 1Carte topographique No 74, Pont1vy : quart N.-E. S·alnt-Véran se 
trouve au S.-E. d•es " Landes du Men~ •, près .de la marge orientale de 
la f.eui!lle. 

(3) Carrefour des routes Loudéac-Salnt-Brieuc et Uzel-Gausson. 
(4) Carte topographique No 74., Pontivy : quart N.-E. 
(5) Il n'existe pas de carte lllhologiqu~ de la région. 
(6) Peut-être J,a rencontre des deux directions s'opère-t-e~11e plus lo1n, 

vers Je Sud : " la curieu.se eiJ!ipse des isogones dans Ja région P:oêrmel
Pontlvy fait penser à quelque amorce sous-marine d·e plis Cornoual·J!e 
heurfant contre des plls Léon ». Ces deux directions S'•at'l'ront~raient 
peut-être encore dans la baie de Saint-Brieuc. " Mais ici nous sommes 
en pl-ein my•stère et ta·nt qu'un réseau serré ·d'observations n'aura pas 
épousé l~s contours des vieii'les cha!nes, il sera impossible de donner 
des précidons , (Y. M.i<lon (84), p. 79, K~rforne (66), Barr.ois (43). 

(7) Barrois (43). 

~8) L. Bertrand, ouvrage· cité, ·p. 69. 
(9) Kerforne (72) a montré que 11e terme de " géo.synclinal médian » 

doit disparaître, la Bretagne tout entière faisant partie d'un géosyn
clina•l dont nous n~ connaissons pas la direcion et la ·partie médiane 
de la péninsule armoricaine correspondr·ait plutôt à un ancien géanti
clinal. En outre, ill n'y a pas non plus de ,synclinal Brest-Laval. L•e 
synolinal d.e la rade de Brest est calédonien, celui de Laval est hercy
nien. 

(10) Notice d~ la carte ,géologique délaiNée, feuille N<> 74, Pontivy. 
(11) Le granite de 'Ménéac a été employé pour la construction de 

l'église de -Merdrignac et comme celui de La Ferrière, près de Salnt
A•llouestre, à la construction, des éclu·ses du canal de Nantes à Brest 
(Lorieux et de Fourcy : (IV) p. 51). 

(12) Cf. De Martonn·e (Traité de Géographie physique, 4• ·édiLion, 
t. II, pp. 631-631), \Musset (28), p. 41•, Valaux (34). 

(13) Barrois (43). 

(14) Kerforne (65). 

(15) ·Leur origine précambrienne est dou tru se. En ou Ire. selon Ker
forne (72 et 65) , des régions mét amorphi·-<·es considérées comme form~es 
d·e sMiments briovériens transformés rioivent contenir des sédiments 
d'âge divers moclinés. En outre, certaines formations rapportées au 
Briovérien ·•eraiPnt plutôt d(,vonienncs. - Cf. sur 1'1\J:!'<> ·de crrtaines 
formations rapport(,es au précambrien. le r(,sumé des discussions don
né par L. Bertrand (Les R~gions géologiques du so•l français, p. 71 72) 
e•t Y. IMi!on (8!1). 

(t6) Carril>rcs de Qu·r.neha. près du bourg de Tr~vé. rive droite cte 
·•oust entre Saint-Caradec et le pont de Sain\ Tl1<-lo, par exemp:e. Cf. 
i'<'nrau (100), !I!Jb~ J7rémy (r.1). 

(17) A vrai dire, toute la rrgion bordière rlll ma~slf ode Gnmmcné 
est constituée par un complexe de roches schisto-grèseuses métamor
phiques ; le gneies y est rare (<Cf. Y. -Milon (90) p. 7). 

(18) La partie ce·ntrale de cette eNip.se •est constituee par du grès 
de Pojign~. • 

(10) Cette étude a été faite par Kerforne, à qui nous empruntons une 
Jlartie ùes •détails qu·i suivent (Enqut'lcs in(•clitc~ efrocctu(,cs •lors dr la 
r.onstructiun c!u barrage de Gucrlédan). 

(20) ·C'cLte c!rconsranoe ct le pendage des c.ouches vers le .Nord, 
c'esi-à<dire vers Je Blavet, sont favorables à a•étanch~ité de la retenŒe 
de G11erl6dan. 
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(21) Dans la rorêt de Paimpont, des süurces jalllis.sent aussi au con
tact des gr'ès perméab•les et des schistes rouges : Fontaines de Jou
vence, de Barenton, üe Beauvais par exemple, captations d'eau effec
tuées par la petite viJ,le de Mauron. 

(22) Sur les flancs de la vallée du Blavet, .le creusement du lit flu
via•l .a entraîné de.s ruptures d'·équilibre et des cas•sures .dans 11a masse 
grèseuse. U~s cassures sont obturées par du sable provenant d-e la 
d•ésagrégation ·s.upe~;ficielle ·du grès (Kerforne : note du 30 juin 1925 sur 
les travaux du barrage de Guerlédan : inédite). 

(23) •La présence de ces faiHes a fa.it s•urgir des ·dtifncult-és .lors de la 
construction du barrage .ct•e Guei'lédan ; l-eur recherche et leur colma
tage par des i-njecti-ons de ciment furent l'objet de tous les soins d€s 
ingrnieur.s et de gé o•logues comme MM. les Professeurs Lugeon, Ker
forn•e et Mi•lon. 

(24) L•a même constatation a été faite dans le Bas-1Maine ('Musset 
(28) ·P· 48). 

(25l Légende .bretonne dont l'action se -dérou•l€ en grande -partie 
sur les bords du Blavet, e·ntr~ Castennec-en-Bieuzy et Saint-e-Tréphine, 
au Nord de Gouarec. ·Conomor, chef du Poher (partie ori€nta,le de la 
Cornouaille), est un Barbe-B.IeU>e breton et Tréphine, fille de W•aroch 
(voir introduction),, un~ de s.es victimes.; <Cf. O.•L. Aubert (1), p. 85 et 
.suivantes. 

(26) L'âge des schistes de .Montfort •a aussi donné lieu là des con
troverses. Selon Kerforne (fi5), i•l faudrait rappürter à l'ordovicien 
inférieur les formations altribu•ées dans 11e M.A. au cambrien. La décou
verte dr Trilobites et d'Archéoci•sathus par M. Bigot .dans les schistes 
et calcaires de Carteret est venue tout remettre en question. Voir- üans 
L. Brrtrand (ouv. cité) la posit.ion actue<lle· de la quesl<ion. 

(27) Notice -de la carte S'éologique au 1f80.000, feuille No 90 : Redon. 
(28) I~erforne (63). 

(29) Y. Milo·n (88). 
(30) On les ex.ploite comme matériaux d'empierrement dans Ua 

vallé o ·du Lié près d·e la Prénessaye et i.1s ont été jadis uliliS<és, 
concurremment avec cles blocs de quartz, pour const ituer les sou
bassements des mai•sons . On en rencontre un peu partout -dans la 
vallée cie l'Oust •e•n amont de Rol1an jusqu'au-d-e là de Saint-Maudan, 
sur les nancs de· .la vallée -du Lié de Saint-Etienne-du"Gué-de-l'Is.Je Il 
la Pr·é'nessaye, autour -de Ne-uillac et de Pont•ivy clans ·Cellle ·eLu Blavet, 
JHll' cxrmp•tc. Hs sont. en gén-éral rapportés à .l'Eocène' (·Cf. Guilcher {)t 
Bourdeau (foS). 

(31) Y. Mil-on (87), p. 6. 
(:J:Z} Y. 'Mi•Jon (83). 
(33) Des hauteurs .gra.nul!t!ques situ-ées au Sud de Cl-éguérec,, poa1 

exemple. 
(3·1) •Carte géologique ·au 1f80.000, feuilile No 74, 'Pontivy. 
(35) Carle g;!o logiquc au 1f80 .000, feu.il!Je No 7<1, Pontio:.;~-. 

(36) 206 mètres. 220 mètres même entre Le Qui.Jlio et Saint-Guen. 
(37) Région granitique de Ség"lien, L·escouet-G-ouarec, IPJelauiT. Carte 

gMlogique ·délaill•ée No 7~, Pontivy. 
(38) Il n'est pas i•nvra isemb<lable -de penser qu'u,ne fa!lle ou qu 'une 

fl cxti'r-e anci.enne prolonge -la grande fai•J •le <de d,i rection caJ·é<donie·nn·e 
marquant Ir contact elu Briov~rien et du Silurien de Saint-Guen à Uz-el. 
La r~gion aurait été •sujette depui,s. lon,gt·emps à -des mouvements tee
Ioniques. Le contact des schisl·es briovériens ·et du grès armorlcai•n est 
anormal prùs -de Gue!'!édan (fig. 3) . 

(:lü) A. G U•i lc J1 er (55)1 pp. 260-262. 
(40) A vrai •dire, ce mamelon est e-n -dehors des limites de la région 

étudiée, mais i•l en est tout proche et l'intérêt qu'il pl'ése·nte justifl.e ·la 
mention qui Pn est ~aite. 

( Il ) Nous nons é cartons ici des co•nCJlusions de M. Fr. Dobet qui 
ahorcle dan-s son étu·d~e (50) l 'examen de cette région. 

(12) Ti sr rt. de limite entre les. commtmes de Sai·nt- Véran, Saint
.Ta cul. Co•llint'e d'une part, -et de Laurenan, Saint-Gilles, S:l!int-Gouéno 
rt'aulrc part. 

(13) Tl rst; •également suivi par des tlimites cornmu.n•a'les. 
(~ [) Cane four cl cs rou tes ·nationa·le 77B ·et. La Motte-Trévé. 
(~5) Voir J a carro .géologiqu e détaillée, feu iLl€ N<> 74, Pontivy et la 

fig. 3. 
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(46) Voir la carte géologique détaillée, reuill~ No 74, Pontivy et la 
ftg. 3. 

(17) cr. carle g(>ologique à 1/80.000. feuillr No !lO. Redon 2• édition : 
not.e en particulier une faiNe au N.-E. de Coêtqu·idan (Si), une fal!le 
supposée le long de •l'Ail' supérieur. 

( 18) 1(80.000, No 74, Pan ti v y, N .-W. 
(49) R. Musset (97). 
(50) Ainsi, évidemment, qu'au contact de •la plate·forme du Mené, 

dans la •-égion de Saint-Guen et du Qui·J:io, ·de même qu'au VO•is.inage 
de la forêt de Quén-écan. L'abrupt de grès armoricain marque d'ali
leurs nettement ce contact. 

(:\1) Il s'agit bien entendu de dureté relative. Les exceptions à cette 
règle ont -étd signal?es p!us haut. S.i les schistes ordoviciens forment le 
nanc N.-W. de la Lande de Lorette. ils sont mlelJX repr-ésent-és dans 
le vallon qui •la borde du ml\me cOté. La structure •a guid-é le travail 
de .J'érosion au cours d ·une évol u tian restée inachev-ée. 

(52) La carte géologique (et la carte topographique -à 1(80.000) porte 
par erreur la cote 273 dans le.s schistes carbonHériens sur les hauteurs 
de la rive gauche dr ,J'Oust, ·en bordure de la route d'Uz.e.l à Merléac. 
II faut •lire 173 mètres. 

(5~) Lo ruisseau de Saint-Aignan et celui des Salles ten.dent éga
lement à amorcer, dan.-. •le bloc de la for()t de• Qu-én-écan, une topogra
phie appalachienne (-étang des Salde·S). 

(51) Voir plu' haut. cllap. ~. § 2. 
(55) Le m~me ph•énomène .a -ét-é constat-é ·par M. R. Mus.oset sur les 

marges orientales du Massif armoricain, d&ns le Bas·M&ine (28), cr. 
également du même auteur (95). 

(56) •Cr. A. Meyr.ier (80). 
(57) .R. Musset (97). 
(58) Le comp·artiment •le p.lus élevé topographiquement correspond 

au compartiment atl'aissé de la faille, au-de.ssus de Saint-Guen et du 
Quillio. 

(59) Il ne para!t ·pas possible de retrouver une d-éformation du 
même genre dans l•a région de Ma•lgu-énac, entre •!·es cotes 221 au 
N.-W. du bourg et la cote 20·1 au S.-E. (R. Muss·et) (97). Cette dernière 
est en etl'et erron-ée. L'altitude véritable ·est de 213 mètres (Cf. minutes 
à 1(40.000 •de ,]a carte d'Etat-Major). La pente du compartiment bascul-é 
ser ait donc très faible ; en outre, o•n retrouve un peu plus à l'Est 1 a 
cote 220. L'existence .de ces champs de failles sel'ait à mettre en rela
tion avec ce.lle d'une petite zone séismique dans ILa vallée du Blavet, 
de part e; d'autr•e de Pontivy (84, 73). 

(60) .Dans une note publi-ée depuis la première rédaction ·de ce cha
p.itre. M. A. Guilcher a mis en -évidence l'existence d'une grande 
fai·IIe longitudi·nal·e à Baud, Qui&tinic, L·anvaudan et Plouay', confir
mant par là notre hypothèse (•Cf. A. Guilcher (59). 

(€1) L'existence ·probable de b'locs bascu'lés iflOo;:l-érieurement à 
l'Eocène a •été reconnue sur divers points du liltoral de la région de 
l'Ouest. Cf. Guilcher (•Le•s T•les de Glénans et leurs abords, A.G.F. avril 
1937) et Bourdeau (Structure et économie du Marai·> Nantais, A.G.F., 1938). 
En outre, M. R. Musset a recherché dans la région de Bagnoles-de-l'Orne 
!·es temoignages d'une •Structure de d-éformation se manifestant, Il. la 
surface -d'une ancienne p>late-forme d'érosion, par des compartiments 
inégalement basculés entre -des faiHes ou des flexures sensiblement 
p·arallèles (99). La s·éismicité d·e la région. et notamment des vallées du 
Blavet (Pontivy) et de l'Oust (Josselin) est sans doute en rapport 
avec les systèmes de fractures et caus-ée par l'in.-tab.ilil·é· de fal•ll·es 
profondes q·Ui rejouent. La rég.ion de Jos.-elln est en outre remarqua
ble par une a.nomalie du magnétisme t·erresl re. 

(62) C'est ainsi que dans la forêt de Paimpont, où 1les rtdes antl· 
clinales peu accentu-ées ondll'lent légèrement •le gr().,. armoricain et !·es 
schistes de :'vlonfort, Haute-Foré! (2?5 mèt.res) e,J dans un s~ncllnal. 

(63) R. Musset (28), ·P· 83. 
(GI) Au reste, c'est au Secondairr ·que se produit en F.urope le 

pll,,srmrnt des Wesergebirg-c (phase saxonlennp des A!lemands). Dans 
les C:upnlllrs, •!·es chaniages l~s p•lus Important\~ se produisent à la 
fln du Crf>tacé. Sur l'rmplacemPnt ùrs Alpes. •ries mouvements orogé
niques "e laissent d-éceler dès cette l'poque (Ct. Emm. de Martonne : 
Trailô de G<'ographie physique, 6• •'rlitlon. 1910, t. JI, p. 841). 

L'l're secondaire fut également marquée par l'~rr-ction de •la chaine 
rlmml'ritmnc tl~ Sues·&, de la Crimée aux Oarpalihes Orientales; les 



-78-

mouvements saxoniens de Sti]l]e s 'échelonnent du Jurassique supéri·eur 
au Pléio;tocène ; des mouvements affectent alol'S •le pourtour du Bassin 
parisien et le Bo u.lonn·ais (Cf. notamment : E. Suess : La Face de la 
terre. tra•d. Emm. d·e Mar,gerie, t. III , 2• partie, p. 569 ; H. Stil.le : Die 
Kimmeri•sche (vorcretacische) Phase der saxonischen Faltung des deut· 
scllen Bodens-Géol. Rundschau. Bd IV, 1913, Heft 5·6, pp. 262-263 . - iDa> 
Alter cler deutsch en Mittelgebirge •Centra lb·e. Zeit. für Minera•!. 1909, 
No 9, p. 270. - Uber praecretaceische Schicl1ten verschiebungen in alte
rem Mezozoicum des Eggegebi.rges; Jrt:llrbuch preuss. Geol. Lan.· 
desamt. XXIII, 1902. p. 296 et sq, pl. 17. - .M. Bertrand : Su r la conti· 
nuité du phénomène de plissement dans le bass•in de Paris (Bull. 
Soc . g.éologrque de France, .-ér ie 3. l. XX. 1892, p. 118).- Pr6vost : Obser· 
vations .sur la structure du Cap Gris·N·ez .. . (Bull. s·erv•ice carte g("ol. 
de F.rance, XXV TTT , 192321. pp. 171-237) . 

(65) M. le Docteur Picquenard (101), y a vu un apport glaci aire ; 
nous ne pouvons plus admettre aujou!'d'hu! cette hypothèse. 

(66) Bourdeau et A. Gui.lche!" (55). 

(67) R. M ussct (28), pp. 87-88. 
(68) ·C L Y. Mi Ion (91) p. 23. 
((i!l) a lb. d e la carte géo·J. au 1/80.000, foeu.ille NIO 75, •Rennes. •Cf. Ilia 

,no tice d·e cet tc carte. 
(70) Voir JiiUS liUlll (G!lap. ~. § 4. 
(71) La d·l'prcssion d e ncnne·s a. depuis I·Eocène, u•n·e tendance à 

l'enfoncemrnl quoi sr manifeste meme après le Pliocè.ne (Y. Milon (87), 
p. 8). Des mouvements •locaux ont ét.C mis en évidence sur le littor·al 
armoricain . 

(72) Y. Milon (91), p. 21. 
(73) C!. la notice de la carte géo.Jog!qu·e déta!.],Jée, feu11lle No 74, 

Pontivy. 
(74) A Loudéac et près de Saint-Théo e·~ od·e Laun·ay.J)ié-en-Plou.gue

nast, .par exemple (l/80.000, No 71, Pontivy, quart N.·E .), une profoncJ.e 
d<'Gompo6ition du sol, des tra ces de rubNactio n, qu el que~ conglomé· 
r ats formors de cail•loux <'·c.:·alt's (rlrei lcanlcrs) analogues à ceux qui 
abon.cicnt clans l'argil·e >Super fl cie!•le nous font voir ici l'l·nflue•n·ce d es 
varia/ions climatiques dont 1.1 scr·a q·u·es tion au chapi tre suivant. 

(7ô) S . ITérai (112). 

(76) Au cu•ne d<'couv·c rt •o pa•léo nt.o logl que n'est v-e nu e· éclairer, jus-
qu 'à présent, l'orig-ine cks M·pôls pliocènes cie la Bret·agne intérieure. 
Gonglomerat.s à dreilranters et poudingues rubéfiés sont à rapporter 
:'1 I'Eor ruc (A. Gui/ril0r 0t J. "M. Bourdeau ("R). CE>ci n'exclue pas I' Jl ypo
t.hèso du façonnem0nt po~l<'ri0ur des odrcikanters sous ·des influ en ces 
p(·riglariair0·'· ('Jnalcrnair.es. L 'o.rigin·e (!cs rl<'pôls cl•its pl.ioci'·ncs r es te 
d onc souvenl encorr sujette à discussion. On n e peut se di s;.i mul er la 
di'fficu !té, •J'jmpoS~·ihi!Hé m ~me d'autllPnlif!er com m e pliocènes les 
dépô;c rapport<'s à c0tte p(;.r iode par ·les m<\t llod es stratdgraph.iQlJes or
dinair CJs (Cf. App enrlice 2). 

(77) Le d-épôt rst ici fort peu ·(·pais, dlfflciloe à distin guer des limons 
supe rfl ciels prov enant ode la •déeo mnositio n d es schl·~tes so·us-jacenls. 
Il peut. r eco uvrir cl es fragments d ' un e· plat e-For me d ' abrasion mari•ne : 
l'un 1 f·o rmi té du p.! al eau .l•e •laisse du motns suppose r. 

(78) Y. Ml•lon (87), p . 6 : " Les -cl<'pôts pliocènes ont dû largement 
reco uvrir la pl a te-forme de Jublains d·e Musset ». 

(79) cr. Y. Mi,Jon (87), p. G. 
(RO) •P rès de Nc uii•Jac ,(vi llage de Carmes). sur le Blavet, par ex·em

plc. Il peut cependan t s'agir ici d e blocs <le pou·dingues •descen'd·us dans 
u.n·o co u lée de so·liflu ctio n (Cf. ·éga lement l ' Appendice 2). 

(•R I ) ·Cf. Mil on (~1), pp. 21-25. Voir plus !1nu t (B. cha p. 2, 1. On a 
remarqu~ - D·enizo/ ("9) - la con.,<>rvalinn ries sab l·es de la Basse
Loirt> dans des cu~etles analogurs, vra•isl'mblabl ement d 'o rigin e· tec
touiquo (p. I D) . 

(82) Lan go nnet , plateau ()ntre La ICh èz.e, L•a Ferrière et Plumieux. 
(83) Cc l te all6ration profonde des roch es est bien visibl€ dans •les 

chemins creux voisins du sanatorium et du ohàteau •de· Bodiffé ·en 
Pl•('ll1PI. dn m (•mo CJ·U'auprès du h a m eau des Basscs·Li vaud•ières , à 
<lroiLQ il e la route de La Ch èz•e à Plumieux. Se·lon M. Y. Milon (88), 
l'a•ttératio n d es roches anciennes permet parfois rlc r econnaltre, à dé
rau t •cie d <'·pôts m eu bl es résiduels, !'·ex tension an dl0nnc des ·formatio•ns 
<locèncs ; celte altérat.i on serait comparable à un 13 ~ut.é ri~is ation .. 

• (&1) Y . .Milon (91), IP· 24. Cf. E. cie 'Mart'()nne (Trail!é .. . ) , t.. HI, p. 1159. 
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(85) Ou au Crétacé/ Cf. Y. M.\llon (91). 
(86) Y. Milon (83, 88). 

(87) Nous ne pouvons admettre que 'les limons rés!due:s caillouteux 
de >Laniscat soi·ent aussi les 'lambeaux d'u•n ancien « piedmont "· moins 
étendu que oe.lui du Mené, formé -sur le flanc Nord d·e ,J'arête qui court 
de Gouarec à Caurel (Y. Mi11on (83) ; i·ls sont ·en ·effet séparés de cette 
arête par' une vaLlée très anci·enne et 1l'érosion du cycle •actuel. celle 
même du cycle antérieur, n'ont pas remonté jusque-là. Le creusement 
,•e 11a va:.lée serait donc postérieur à la formation du « P•iedmont , et 
c~ 1 ui-ci, s'i'l existe, serait donc tr9s ·ancien. En outr.e, le cours d'eau 
qu; sépare les restes de ce cc piedmont " de la crête voisine a creusé 
s·a vallée jusque dans ,Jes schi,stes sous-jacents. Or, si le remblaiement 
avait peu à pen oblit•éré comp1lètement cette vaHée, le oours d'eau 
ainsi exhaussé progressivemant, reprenant ·son action éros•ive à partir 
de son niveau de ba•se local, ,n'aurait pas nécessairement retrouvé son 
ancienn-e val·lée au pied d·e la crête. Divaguant à la surface du cc pied
mont, ., en formation, il aurait été, seùon toute vraisemblance, repoussé 
peu à peu v·ers 'le Norcl, 1de même que le cône de déjection d'u,n affluent 
tait d·évier le cours d'un torrent. Enfin, la vallée actuelle du ruisseau 
n'aurait pas des formes aus•,·i mûres. I•L faut donc plutôt voir là des 
terrains rie rlécornposilion profonde des schistes sous-jacent.s. et les 
cai],]oux proviennent vraisemb.labl.eme·nt des filons ·dle quartz qui Jar
dent, çà et là, ces schistes. 

(&8) A •l'Est d·e Trévé, prèls de Quénéha, il 210 mètres d'altitude, par 
exemple (Carte topographique à 1/80.000, feuille No 74, Pontivy, quart 
N.·E.). A rapprocher (les dreika•nlcrs de grès éocènes signalés par A. 
Guilcltcr (:ï:ï, r.H), sur •le rivage rn<•ridional rl-e la Br-etagne. 

(89) Le sommet de la Butte Saint-Michetl, par e·x.emple. 
(00) Cf. E. de Martonne (Traité, t. II, p. 051). - R. Mwsset (99), 'P· 

93, émet une hypothèse ana.logue pour expliquer la conservation el 
l'aspecl de cerlains rc.liefs à la surface de •la cc plate-forme d'Andaine » 
(plate-forme du Mené de la Bretagne centrale, vralsemblablement). Ils 
seraient caractéristiques d'un-e pénéplanation s-'effectua,nt sous un c•li
mat tropicaJ. 

(91) Y. Mi lon (92). 
(!J2) Y. •Milon (91), p. 21. 
(9:l) E. de Martonne (Traité ... ), t. II, p. 849 (4• édit.ion). 
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LIVRE Il 

Le Réseau Hydrographique (t) 

Le réseau hydrographique de ila Bretagne centrale pré
sente, au simple examen d'une carte, un caractère schéma
tique (fig. 3). 

La nature imperméablle du sous-soli, !l'humidité du C'lirmat 
font naître un abondant chevellu de ruisseaux plus ou moins 
importants. Or, quelques petits affiluents de il'Eilil-é mis à part 
sur la llimite occidentale de la région, tout ile r-éseau s'orga
nilse par rapport à deux troncs ,pri1ncipaux : l'Oust (2), 
aff!luent de droite de ïla Villaine à l'Est, ile Blavet à !l'Ouest ; 
d'un côté, une rivière dont Il' -évolution est subordonn-ée à celle 
d'un cours d 'eau pilus important; de !l'autre, un petit fleuve 
directement .soumis aux oscillati~ns du niiVeau de base 
marin ; d'une part, des schistes briov·ériens relativement 
tendres constituent lla majeure partie. ·du b,assin de 1I'Oust ; 
au contraire, 1le r-éseau du Blavet draîne un massif graniti
que pllus r-ésistant. Ces circonstances, jointes aux -épisodes 
locaux de 11 'histoire g-éollog~que à partir du Tertiaire, ont 
donné des caractères originaux à chacun de ces bassins. 
Nous ·chercherons à Iles mettre en évidence, sans oub~ier 
que les deux cours d'eau principaux ont suivi une évolution 
sensiblement paraHèlle à lla:quellle ills doivent de nombreux 
traits communs. 

A) les différents cycles d'érosion 

Lorsqu'on descend Iles cours d'eau de lla Bretagne cootraQe, 
'le travail des différents cydles d'érosion se manifeste par Iles 
traces laissées dans ile profil! transversa;l et le profil 'longitu
dinal des vaJlilées. Ma:is ni !l'Oust, ni Ile, Blavet ne prenant leurs 
somces dans 1la région étudiée, 11a partie supérieure de leur 
cours nous échappe. Par contre, oertains de leurs aff.Juents 
nous offrent d'exoeJlllents exemples pour l'·étude compllète des 
d ifiércnts cydles d'érosion. lil est donc nécessaire d' aJlller 
,·ccuciJlir sur 11eurs rives 1les observati~ns qui ne peuvent 
' · faioos 'le Hmg du cours d'eau principaQ. 
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Une. premilèr·e remarque s'impose : c'est qu'ill faut écarter, 
pour expliquer iles ruptures de p€nte qui aff€ctent 1les pro
fiils en :long, 'la possibiilité d'une influenc€ !lithologique. En 
€ffet, si près de Mûr le contact des schistfls briovériens et du 
grès armor·icai1n marque ile point atteint par la remontée du 
cyC'le. actuel sur il€ Bllav·et, il n'y a rien d'étonnant à ce que 
1la rencontre d'un banc résistant ait ralenti! pour un temps 
11e travai1l de il 'éro~ion. Et s'i:l €il est de même sur ile Sar à 
11 'endroit où les formes du cycle II rejoign€nt celles du cyclle 
précédent, ce sont 1là deux coïncidences seulem€nt sur tout 
un ensemble hydrographiique. AHileurs, il€s cours d'eau -
comme par exempile il€ Blavet !lui-même en avaJl de iPontivy 
- franchi·ssent sans déniv€lilation sensible des !bancs 
rocheux inégal<t ment résistants. En outre, 11a CO'rrespon
dance wpproximative entre les ailtitudes des ruptures de 
pentes sur des cours d'eau ·éloignés, cou1lant dans des con
diltions de pente. variées sur des terrains géologiquement dif
f.érents, ori'enterait à ellie seu1le ll'expllication. Ill s'ag•it de 
ruptures de p~nte cyclliques €t non de phénomèn e.s locaux 
dus à 11 '•inégale résistance des roches à 11' érosion. 

CHAPITRE PREMIER 

L'Oust et ses affluents (3) 

1. Cycle 1 

La canalisation de !l'Oust ·en avail de Saint-Maudan €St 
v~enue modilfier le .. profiil llon~itudinall du cours d'eau. Sans 
eillle, ·le niveau d'étiage serailt à tJnviron 2 mètres au-dessous 
des plans d'eau actuels. Toutefois, 1la section canaEsée pré
sente en gros €t p!'lise dans .son ensemble une p€nte continue, 
de pllus en plus forte vers l'amont. Depuis ll'éclluse de La 
Mac~lais, jusqu'à cel·le de !Mallestroit, ' lla déniiVelilation €St de 
1 t m. 91 en 37 killomètres, ce qui donn€ une. pente moyenne 
de 0 m. 32 par kilomètre . De Ma1lestmit à ll'éc,luse de Pom
meileuc (32 k·i!l. 600), la pente moyenne atteint 0 m . 90 par 
l<illomètr€. De Pommeleuc à Kermell~n, €ille s'.accentue encore 

,pour atteindre, sur environ 10 ldlomètres, 1 m. 51. Autant 
qu'on ·pu•isse se il€ représenter à trav.ers ll'escailier des pllans 
d'eau actuells, le profiil llongitudilnal de •l'Oust deva:it avoir, 
avant 11a canaJlisation, l'aJllure d'une courbe concave vers 
ile cieil et dont ile rayon dimi1nuait de il'avaol vers l'amont. 
Cette courbe paraît se prollonge.r jusqu'à ila coi€ 100, au 
voisinage du pont de Saint-Thélo. De llà au confluent du 
ruisseau de Kersaudy (4), ~ntre Uzel et MNiléac, un second 
pal·ier se d e.ssi'ne dans ile profill longitudina·l du cours d'eau. 
Uq.€ rupture de pente se manifeste aJlors entre Iles cotes 120 
et · 160. Au-deilà et jusqu'à !la source de. !l'Oust, Ile profil! 
longitudinaJl de la rivière paraît affecter· de nouveau •l'alilure 
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d'une ·courbe concave vers ile ciel. Les traces de trois cycJles 
d '·érosion apparaissent donc. 

L'·EiXamen du profill ilongitudina'l du Lié, affluent princi
pal de l'Oust, dont le cours n'est guère troublé que par les 
peti,ts barrages des mouilins, conduit à la même conc1lusion. 
Mais si Ile cours supérieur du Lié nous offre un exemple pour 
l'·étude du cyc1le le pilus ancien, 11a section de !l'Oust qui appar
tient à ce dernier est en dehors de la région étudiée. Nous 
irons en chercher Iles traces dans un peti't affluent d e. 
droite, ·le ruisseau de Kersaudy. 

a) Le Lié supérieur. 

La route de Plloeuc à 11 'Hermitage traverse 1le Lié près 
du Moullin-Neuf (5). Un sentier sui1t le flanc droit de 11a 
vallée •que 1l'on remonte jusqu'à la ferme de ila Deute. Là, 
queJlques grosses pierres jetées dans Ile cours d'eau ont 
suffi à constituer un pont primitif permettant d'accéder au 
Moulin Griillon près duque1l une butte granitique 1fourni't 
un belv·édère naturel. 

Large pour ile ruisseau qui! serpente sur son fond plat, 
[a vaJHée remonte vers !l'Ouest en direction du château 
de 1 'Hermitage ; les hauteurs de lla forêt de Lorges ferment 
Il 'horizon à moins de trois killomètres. Le plancher de cette 
vaillée est en pente rellativement forte, très forte même 
au voisinage de 11a ~ource, par rwpport à ce que laisserai1t 
supposer Ile profi1l transverswl évasé. Ma•is nous sommes dans 
11a partie supérieure du cours d'eau où ill est encore maJl 
constitué et où lla concavité du profil 'longituclinal est nor
mwlement beaucoup pllus accentuée qu'aillleurs. En outre, 
multiplliant ses sinuosités, ·le ruisseau wl'longe considéra
bllement son cours et ill diminue sa propre pente. Ceci est 
surtout vrai entre Iles cotes 190 et 180 où, sur 3 killomètres, 
un palier net se dessine. Des praü~ies occupent les berges, 
s'élargissant peu à peu vers 11a source. iPrès du château de 
l'Hermitage, Ile Lié supérieur n'est qu'un étroit ruisseau 
coulant dans une vaJlllée aux formes très mûres, au mihl8u 
de prair,ies où Iles joncs et les saulles trahissent une humidité 
que n'arrivent pas à vaincre Iles rigules de draînage. 

Un petit cours d'eau serpentant au fond d'une vaJllée 
!large, creusant tà peine une surface granitique mo1111ement 
ondullée, dont l'aJltiltude osci1111e. autour de 200 mètres, quel
ques relli'efs rés·idu~ls atte·ignant 230 à 260 mètres, tout 
dénote une hydrographie ayant largement dépassé lla 
pleine maturité. Les va:llées des autres ruisseaux qui se 
réunissent près du Mouhn Grillllon présentent des formes 
analogues. 

A la hauteur du moullin, lla vaJllée se rétrécit pendant 
env,iron 200 mètres avant de s'épanou,ir ·e n ava1l, dans un 
petiL bassin. Des prairies humides garnissent ile fond ; lla 
pente s'accuse : deux moulins utilisent le cours d'eau sur 
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un parcours de 1.200 mètres. Eux seuls dressent 1leurs 
constructiiQns au fond de '.la va!Uée ; lJes fermes recherchent 
Iles flan-cs moi:ns humides, mais dont la pente oot plus 
rapide que vers ll'amont. La va!lllée. reste cependant encore 
peu encais&ée dans lia plate-1forme de 200 mètres. Mais 
déjà, 'le cloaher de Ploeuc tout proche, vu du petit pont 
d'où nous sommes partis tout à l'heure, paraît nous dom~
ner de haut et ill faut gravir une 'PBtite côte pour arri,ver 
au lbourg. Vers l'aval!, Ile paysage ·change. La vallll·ée s'en
Céliisse et se r·étréoit. Le cycle supérieur a donc !laissé sur 
le haut Lié des traces .caractéristiques méliis très réduües. 

b) Le ruisseau de Kersaudy. 

Ill naît dans une vaste conque humide que dominent 
d 'une trentaine de mètres seu:lement des monadnocks de 
lia surface supérieure ~loignés d'environ un kilomètre ; 1la 
l3ulte Saint~Michel (320 mètres) iles domi1ne tous. Depuis 
sa source, à 230 mèlres d 'a!ltitude, jusqu'au pont sous 
lequerl ill ·travers e., près du hameau de la Sa!llle, la route 
de Saint-Mayeux à 'Merlléac, le ruisseau, large de 1 à 
2 mètres, coule dans un 1lit argillo-vaseux sans profondeur. 
Très .sinueux, en pente très faiblie, ir! s'attarde au miliieu 
des prairies. Une .chaussée basoo, aujourd'hu'i rompue, 
suffisait naguère à former Ile vaste étang du Ros. La va!llée, 
ma!! dessinée dans Iles schistes carboniférilens d'un plateau 
l.l!ppartenant à la plate-forme de Guémené-sur-Scorff, offre 
LO US ries S'ignes de lia vi~illlesse. 

En été, le ruisseau, à sec dans sa partie supérieure, 
n'est jusqu'à lia hauteur de lia Sallie qu'un minc·e fiJlet 
d'eau presque stagnante. Mais en 1hiver, ill inonde rses 
rives .sur 10 à 15 mètres et prlus . .Près de lia Salle, une région 
marécageuse marque l'emp1lacement de !l'ancien étang du 
Ros ; aillleurs, Iles joncs des bords, quelques landes sur lia 
rive droite, de rares .champs de . .céréarles sont les éléments 
du paysage. Les mll!isons évitent les bords .humides du 
ruisseau où, en raiiSOn de lia faiblie pente, 11 'inondation est 
à craindre durant lia mauvaise sai'son. Les villlages les plius 
rapprochés restent à une distance de 150 à 300 mètres des 
JJrges. 

En aval! de la .SaJlle, la vaiJl.ée qui s'encaisse rapidement 
entre les cotes 200 ·et 150 franchit par une brèohe étroite 
une crête de schistes compacts du Dévonien ; ma,is lia 
dure té des roches n 'exphque pas seu1le la transformati·on du 
profil! transversal : dans les formations carbonifér·iennes, 
près de Sa,int-Léon-en-Merléac, rla vallée s'.~largit u,n peu, 
mtlÎis ellrle entaillle encore profondément lia surface topogra
phique. La pente s'accuse !fortement et devient irrrégullière. 
Des galets encombrent le llit du ruisseau. Les habitations, 
mou:lins mis à part, sont toutes sur Iles hauteurs ; J',6troi
tess·e du fond, lia raid€ur des flancs imposent cette s'itua
tion. La route de Merléac rà Sai'nt-Gillrles-Vieux-Marché 
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escalade, en décrivant des ilacets brusques, la pente qui 
conduit du mou'l·in à ila chape;lile de Saint-Léon. Les traces 
du cycle ancien qui se remarquent en amont de la Salile, 
sur 3 kiilomètres environ, ne se retrouvent p!lus ·en avaJl. 
Ellles ont disparu, comme dans ila vaJlil·ée du Lié, devant les 
attaques d'un cyCile pilus récent. 

Les observations que il 'on peut faire sur ces deux affluents 
de 'l'Oust coullant dans [eur parti1e supérieure, il 'un sur 
une roche dure, ile granite, l'autre sur les formations r~la
ti,vement tendres · du ICarboniférien, sont identiques. A la 
plate.,fol'me de Guémené-sur-Scorff correspondent iles ves
tiges d'un cyclle d'·érosion parvenu à sa pleine matul'ité. 

Bien que sur ile versant Sud du Mené, •les cours d'eau 
descendent rap~dement et que iles vestiges de ~a plate-forme 
de Guémené-sur-Scorff soient encore p'lus réduits qu'ailleurs, 
la ~me rupture de pente vers i80-200 mètres se retrouve 
dans ·le pro:fiJl longitudinal des affiluents de il'Oust et du 
Lié : il'Hivet, 1le. Ninian (6), ile ruisseau de Saint-Gillles par 
exemple. Une anoma'l~e paraît affecter 'le ruisseau de Sa•int
Gouéno : sa vaJlilée supérieure est profondém~t encaissée 
fn amont de ia rupture de pente, à partir de la cote i90. 
Rien quil rappelile ici les valilées à pe•ine creusées dans ila 
surface topographique dont nous avons noté a·illlleurs 'les 
caractères. Au contraire, Œe talweg <est dominé par des 
versants de pUus de 50 mètres de hauteur. Simpile phéno
mène d'antécédence, correspondant à l'axe de déformation 
max·ima dont ill a été •questi1on p1lus haut. La remontée du 

· cycile le long d'une v aillée plus ancienne, qu~ s'était enfon
cée à mesuré que 11a r·égion se déformait, fut rendue pilus 
rapide par ila pente du bloc lbascullé. Puis eJHe a été •inter
rompue par une reprise de l'érosion à parti1r du n'ive au de 
base 1loca'l du ruisseau . La va1Née supérieure a conservé 
a·insi des signes de jeunesse qui ne doiivent pas surprendre 
i]orsque l'on considère •qu'e]l]e s'encaisse dans une surface 
déformée appartenant à Ua plate-lforme supérieure et non 
à ceJlle de Guémené-sur-Scorff. Cette dernière, bi~n déve
Ioppée en avaJl, n'eX!iste pas ici. Lorsqu'ill fut interrompu, 
le cyC'le 1 travaillllait, dans 1la valilée ·déjà encaissée d'un 
cycŒe antérieur, à ·l'approfondissement du lit, non à mode
Uer les versant!!. 

2. Cycle Il 
a) L'Oust. 

Entre les hauteurs couvertes d'ajoncs et d'herbe rase 
qu•i dominent de pilus de 60 mètres Ile barrage de Bosmé
[éac, il'Oust s'enc&isse profondément. La valilée s'élargit 
un peu, au milieu des prailfies que dominent des cuil
tures, dans les schistes carbonifériens ; puis, de nou
veau, eJllle s'étrang1le dans ile Dévoni,en près d'Uze1l : des 
carrières crèvent la !lande sur •la rive gauche ; à droite, des 
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bois esca1ladent la pente non lloin des sapinières de Lorette. 
La traversée des hautes terres est désormai1s terminée. La 
rilvière pénètre dans 1les schistes br,iové~i ens et Iles flancs de 
sa va.Jl!l.ée s'écartent. En même temps lla pente, qui s'était 
momentanément accusée, diminue. En qref, depuis son 
entrée dans la Tégion étudiee, jusqu'au déboucM dans lla 
zone sch~steuse aux vastes hor•izons, le cours d'·eau opère 
'le raccordement entre le cycle supé~ieur et ·le. cyc1le II. 

Ill est malai&é, ilà encore, d'étudier Ile profi1l ŒongitudinaJl 
de tl'Oust. Le barrage-réservoir de Bosméléac est venu modi
fier le débit et le régime de tla rivière amenant, par dé~i
vati,on de ·la ~igole d'Hilvern qui1 a!limente Ile canaJl de 
Nantes à Brest, un abaissement du plan d'eau. Toutefois, 
ill est poss·iblle, grâce aux données des cartes dont nous dis
posons, d'établir un profill llongitudina.Jl dont !l'allure est 
somme toute voisi'n.3 de celllle qu aurait naiure!llement le 
profi'l en 1long du cours d'eau. Depu•is 1la cote 120, immé
diatement avant lla traver&ée de. la crète d'Uzel à Lorette, 
jusqu'à 11a cote 100 en ava.Jl de .Saint-Thélo, &e creuse lla 
vaUée du cycle II. La pente, plus faiblie que dans lla section 
où s'opère Ile raccordement av.ec Ile cyc:le supérieur, est 
encore assez rapide : le plancher de lla va.llllée s'abaisse 
en effet de 20 mètres en moins de 10 kitlomètres. Mails 
il 'Oust coulle. déjà au miilileu de prwiries ailluviales. De part 
et d'autre, les plateaux appartenant à 1la pilate-forme de 
Guémené-sur-Scorff encadrent la r1ivière, mwis ils s'en 
é'loignent peu à peu . A parti!r de Saint-TMlo, ils dispa
raissent sur lla r>ive droi1te .. A Saint-Caradec, l'Oust coule 
dans une r·égion à la topographie confuse, en voie d'évo
llution vers une surface pius basse constituée aux dépens 
de la pllate~forme. de Guémené-sur-Scorff. Le cyCile U offre 
donc les signes d'une matur>ité beaucoup moins avancée 
que Ile cyc'le I ; mais les aliluvions du fond humide et pilat 
de Qa v.a.Jlilée , lla pente relativement adoucie des versants 
schilsteux montrent ·que 1le cours d'eau a depuis !longtemps 
dépassé le stade de la jeunesse. Cette évolution ·est ptlus 
nette encore le long des aff1luents de gauche, comme le 
Larhon, où ma.Jlgré 11a pente assez accusée du profil llongi
tudinall, Ile cours d'eau paraît avoir ibeaucoup travaill,lé à 
modetler Iles versants de sa vallée. 

b) Le Lié. 

Le ·p~incipal aff:luent de l'Oust présente des caractères 
trèS différmts et,· au premier abord, contradictoilres. Entre 
la cote 120 près de Plouguenast et 11a cote 100 non loin du 
Gué-Jouan, 1le cours d'eau descend régullièrement sur une 
cl isLance d'envi1ron 10 km. 500. La pente e•st sensiblement lla 
même que dans la section correspondante de l'Oust. Mais 
1la va.Jllée de !l'affluent est beaucoup plus encaissée que cellile 
de la r'ivière principalle. @Ile s'.élargit parfois un peu pour 
s'étrangler entre deux peti:ts bassins. Les ruisseaux qui 
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Crêtes appalachiennes et watergaps 
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Arête de schistes el de quartzites devon iens . 
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débouchent de part et d'autre coulent dans des va!ltlées 
profondes, ayant tous ·les caractères de la jeunesse. Pour 
comprendre ces singutlarités, tla dureté relative des mica
schistes ne suffit pas ; itl faut tfailfe intervenir tles mêmes 
phénomènes que ceux qui rendent compte de ll'atltlure du 
ruisseau de Saint-Gouéno dans tla partie supéri'eure de son 
cours. L'ancêtre du Lié s'est encaissé dans la ptlate ... forme 
du Mené à mesure qu'Sille tbasculai<t et se déform&it, et le 
cours d'eau actuetl retrouve sensiblement Qe tracé de !l'an
cienne va!ltlée .qui précéda tle cylle U. 

La plate-forme de üuémené-sur-Scorff est en voie de dis
parition surtout sur tla rive gauche du cours d'eau, en 
aval de Plouguenast. L'attaque de cette surface est sur
tout avancée près du confluent des ruisseaux de Saint-Gilles 
et de S&int-Gouéno. 

Itl reste à rendre compte de [a façon dont se raccordent 
sur tle Lié tla vall-ée du cyctle II et Mltle du cycle antérieur. 
Dans une va!llée étroite qui se creuse entre. Ploeuc et Plou
guenast dans tla plate-forme. de Guémené-sur-Scorff, tla 
rivière s'enfonce peu à peu. Mais le raccordement entre 
les deux sections du profil longHudi'na!l ne s'opère pas 
rapidement. Un plan irrégullièrement incliné, long de 
6 ~km. 500, re~lie les cotes 120 et 160 : phénomène quit n'est 
pas rare sur tles cours d 'eau de la région et dont nous 
rechercherons une explicati on pcobable. 

3. Le Cycle actuel 

A ·partir de Saint-Thélo, les témoin s du cycle Il reculent 
dans le profit! 1longitudinwl de tl 'Oust devant tl es attaques du 
cyctle actuel. Jusqu'à Sai,nt-.Caradec, ~a vwlllée reste rela
tivement large et .ra riv~ère serpente dans les pr&iriles. 
Mais, en ava!l, -eltle s'encai1sse et -se rétrécit ·peu à peu. Près 
de Rohan, tle profil transversaJl est cellu·i d'une valilée jeune. 
A J osse~lin, ce caractère s'accuse et tl es plateaux de tla ri've 
droite dominent de haut les fières tours du vieux château 
des Rohan. Près de Guilltlac, au contact des sohistes méta
morphisés par le voisinage du massif granittique de LizAo
Crugu611, tla va!ltlée ~·étrangle et ellle s'enfonce de p1lus de 
60 mètres dans tle plateau. Depuits Saint-Maudan d'aitltleurs, 
etlile entaille profondément la surface topographique et si ellle 
s'éilargit ici et tlà dans de petits bassins, toujours peu éten
d us, tl es sections étroites, en tligne à peu près droite, domi
nènt. 

Les routes, le plus souvent, s'écartent de tla valtJ.ée pour 
cour.ir sur les ptlateaux à ~quellque distance de la riv1ère ; 
ceci est parti1culièrement net entre Rohan et Josselin. CEtltles 
qu~ trav-ersent ile cours d'eau descendent vers 'lui soit en 
utilisant dEs valtlons afftluents, soit par des pentes rapides. 
Nu Ne part, en a).Tlont de üuiillac, tles agg1lomérations n'ont 

7 



~ 

.. .. 
~ 

---1 Ûl--

'-·~·'- ·'~' JiJ..,.t ~ 
é. f"t. ·~ .t• I'I• V 

~ ~ 

----

G ':'5"6 

~eri..-J. f,o, . '.Zo 

"' ~ 

E~.Jie { J.s '-e~..,,.. : " 1~·· ••• ' 
Ju lrtWt.V"S ' -f 1 .f 'O-. 

01.1st ca.na.lise ·: 81;. k..._ 01:1. 
1 

... - 'lo,.u. 
- ·· - 1 

K111AS"o 

!· t 
]P. 

0 
.r 

Q ... . " /,.8 1>11,1 .': ... -
- - - - - .! - - - - - - - -0- ;.:.: - - - - - - - - - - -- -

: - ~--.---....J 

.-f9mllo ::: :1: 
. • ~-------- ~- ------='~--- - 1 

:t ~ .,.- ,- pb /Jl' { r , _, •. ,_ .. : ... · . 
~~ 23 . s 

~-~ 
0 13ovr>da.fove 

Fig. 30. - L'Oust canalisé, d'après les profils du N. G. F. (Canal de Nantes à Brest). 
Ecluses N'' : 19 La ~Iaclais, 20 Limure, 21 Le Gue;lin, 22 llit•ux, 23 Beaumont, 24 Foueno, 2> ~ble, troit , 26 Lan<'e, 27 Lnnée !garde), 28 Yillc-nux

Fruglins, 29 Montertelot, 30 J3lou, 31 Guillac, 32 CarmeYal, 33 Clan, 34 Saint-Jouan, 3~ Josselin, 36 Beaufort, 37 Caradec, 38 RouYray, 39 Bocneuf, 
40 Pommcleuc, 41 Ln Tertraie, 42 La Tertraie (f(nrde), ~3 Cadnret, H Le Lié, 45 Griffe!. 46 La Grenouillère, 47 Tré\'l'rencl, -18 Penhouët, 49 Lille, 
50 Thymacleuc, 51 Quengo, 52 Rohan, 53 Saint-Samson, 54 Le Guer, 55 Coëtprat, 56 li: ermelin. 0 Bourdaloue = 0.:\ .G . F . ..J... 1" 15. 



-89 -

pu se développer sur le fond trop étroit, sauf !lorsqu'un con
fluent 1le permettait comme à Saint-Samson. En règ1le géné
rale, elles se tiennent sur les flancs les moins raides ou sur 
!le p'lateau. Le ·pont en a cependant attil'é ·quellques-unes ; 
mais ile gros du bourg et !l'église ne sont pas au fond de 11a 
va1llée. La pllus importante, J oss~lin, née au carrefour de 
deux voies anciennes, s'étend présque entièrement sur le ver
sant de ila r>ive gauche ; ila gare s'accroche au flanc de 11a "!'>ive 
droite ; ile quartier qui s'aJllonge vers l'Ouest 'le 11ong de !la 
route de Pontivy n'est pas au fond même de la vaJllée où 
l'on ne compte guère qu e qn~lques maisons. Si 1le château 
dresse ses tours au bord même de l'Oust, c'est qu'ill y avait 
llà une position nature'lle propice à la défense ; mais 11e 
terre-plein sur lequeJl s'ouvrent les parties habitées domine 

. de haut 1la rivière. 
111 faut avoir franchi, entre Quily et MonterteJlot, l'étran

g1lement schisteux entre le grès armoricain e t le granit·e 
pour voir 11a vaJHée s'~largir dans un vaste !bassin ; l'adap
tation du rellief à ila structure est id suffi samment poussée 
pour indiquer une évolution relativement avancée. Le trian
gle schisteux compr·is entre 1le Roc Saint-André, Malestroit 
et Serent se creuse nettement entre le massif granitique 
de Lizio~Crugu~l et la ride qui 1limite au Sud la Bretagne 
centrale. Le cycile actue'l travaiiile depui's plus 1longtemps 
qu 'en amont dans cette partie de 1la vallée. Le stade du 
creusement est dépassé ; la rivière travailll-e surtout à 
modeller les versants de sa vaJlllée. Mais les formes de la 
prime jeunEsse repanliissent ùans 1]c tléftlé de Sa·int-Con
gard par où, perçant Il a r~de qui1 domine Malestroit, 11 'Oust 
sort de !la région étudiée. 

De son côté, l'escalier des écluses prouve que il a régu'larisa
tion du profil! ilong·itudinal est loin d'être achevée (fig. 30). 
De Rohan à J ossellin, sur 24 killomètres, i'l n'y a pas moins 
de 17 barrages ·écll usés rachetant 'Par des ehu tes de 1 mètre 
à 2 m. 50 une différence de niveau de pllus de 30 mètres. 
Ceci su ffib à .prouver 1la rapidité de 1la pente que dissimu le 
la sér ie des bilefs aux ·eaux calmes. La différence des plans 
d'eau entre deux biefs successifs de !l'Oust canalisé varie 
dans le Morbihan d'1 mètre à 3 m. 65. La l]ongueur des 
biefs diminue dans ll'ensemblle de !l'aval! vers !l'amont, mais 
sans r·égu1!arité . En amont de l'éc1luse de Rohan, par exem
p'i<', clans une section étroite et profonde de la vallée, un 
bief de 800 mètres en précède un autre de 2.200 mètres suivi 
d'un autre qui ne dépasse guère un kilomètre. Les pilans 
d'catt s'~lèvent graduelilement de 1 m. 70, 2 mètres, 2 m. 50. 
f'\) hief de Saint-Samson s'ét·end à ilui seuil sur près cie 
2 k. 500 ; en amont, sur ila même distance, 3 éc1Iuses se 
succèdent. La répartition ,des barrages montre que 11a pente 
est très irrégullière et que le cours d'eau était en plein tra
vail au moment de la cana'lisation. 

Les affluents offrent les mêmes caractères. Sur Ile Lié, 
par exemple, des moullins jadis se succéd&ient p1lus nom-
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breux que sur Iles sections de rla 11ivière appartenant aux 
cycrles antérieurs ; certains ont dirsparu, mais irl en reste 
encore beaucoup. Le courant est rapi1de ; .la vaJlloo, ~lus 
lar,ge dans les s.chis.tes .br,iovériens, comme en avaJl de. La 
Chèze, affecte la forme d'un V aigu dans 1le granite d'Hé
Œouvty, IJ)rès de Sa,int-Lubin-en-'.Pilémet; elrle s'ouvre ici 
un passage. étroi1t, prof.ond d'une cinquantaine de mètres. 
La différence de dureté des roches modifie :bien p1lus rle pro
till transversaJl que dans la partie amont du cours d'eau, 
comme nous 11 'avons remarqué en comparant le Lié supé
rieur au ruisseau de Kersaudy. 

Quant aux petits afflluents de l'Oust, ils se terminent rle 
plus souvent, dans un ravin -étroit, par une pente rapilde 
qu,i s'amortit vers 11 'amont en même temps que la vaJlllée 
s'évase : formes du cyc1le J,~ succédant à . cellles du cyc1le • 
actu~l (fig. 32). 

CHAPITRE 2 

Le Réseau du Blavet (7) 

1. Cycle 1 

Le Bllavet ·pénètre à Gouarec dans la regwn étudiée. Il 
vi·ent de traverser les schist1:1s carbonifériens du Bassin de 
Ghâteauilin. Auparavant, ill avait draîné Ile massif grani
tique de Quinti:n-Duaurlt et franchi le chaos pittoresque de 
Toull-Gouilic, entre Trémargat et Lanrivain . A une valllée 
sans profondeur succède, à parUr de Gouar.ec, une section 
très encaissée dans une région qui devient singuilièrement 
p1lus complexe qu'en a,:rp.ont. Le fleuve est alors à. l!'a'ltitude 
de 127 mètres. ·Cette partie de la va!Uée n'appartient donc 
pas au cyclle I ; le chaos de Toull-Gouilic, marquant, à 17 
k'illomètres en amont, une rupture de pente à la rencontre 
de deux cycles, suffirait d'ai1l:leurs à nous convaincre. C'est 
donc sur Iles afiluents du Blavet, notamment sur Ile Sar et 
snr Je ruisseau des Salles, que nous -étudierons les formes 
llJI11artenant au cycle I (fig. 31 et 32'). 

a) Le Sar supérieur. 

En1r·e rla Vill e-NeuYe en Langoë'lan et Coët-Roch en Sill
fiac (8) , le Sar es t déjà formé. En 8 km . .500, 1le ptlancher. de 
sa vallée descend de 200 à 180 mètres : 11a pente est forte ; 
ma~is elle Ile sera bien davantage en aval. D'ailllleurs, Ile 
cours d'eau rappelle par bien des traits 1Ie Li:é supérieur. 
Le Sar n'est ic'i qu'un ruisseau serpentant au millieu des 
prairies, dans une va1lilée granitique r~lativement large et 
peu profonde. Aucune mai'son ne s'élève sur Ile lfond prlat 
mais ihumide de cette valllée ; Œes fermes se retirent sur le 
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plateau, se dressent sur !l·es pentes ou se cachent à la tête 
des vallons. Toutefois, là encore, 11a même humidité règne, 
car tles sources sont nombreuses qui fitltrent à travers tl'arène. 
L€s chaumières de Coët-Roch, encadrant tleurs fontél!ines, 
semblent s'arracher d'un bourbier. 

Les chemins coupent la va!llée perpenditcutlairement ; 
aucun ne longe tla rivière dont on ne peut approcher que 
de loin en tloin. De part et d'autre, s'étale un ptlateau grani
tique mamelonrté de 200 à 220 mètres d'aJltitude sur tlequetl, 
çà et 'là, quelques relliefs résiduels aux ·formes !lourdes s'en
lèvent à pein·e. Autour des gros lbllocs arrondi's qui surgissent 
de la ilande ou des e>hamps, tle seigile, le sarrasin, quellqnes 
plantes fourragères dispuwnt ile sol à !l'ajonc et au genêt. 

Ylais ·en aval du point où !la route de Séglien à Guéméné 
franchit sa va'ltlée, le Sar s'encaisse. En un peu ptlus de 
2 kilomètres, itl dégringole de 40 mètres. Le passage du 
C'yde supérieur au cycle n est ·extraordinairement brusque : 
i 1 coïncide à peu près avec Ile contact de deux formations 
d ' i nég<Vle résistance : ries roches granitoïdes et les schistes 
l>riovériens. 

b) Le ruisseau des Salles. 

n pr€t1d sa source près de Sainte-Brigitte, sur la tlis-ière 
Omst de 1la forêt de Quénécan. Les anciennes forges des 
Salles de llo han 1 'utilisaient comme force motrice et des 
étangs artificiels ja1lonnent son cours. Le plus ·important 
d'entre ·eux, cerlui des SaJlles, occupe ile fond d'une conque ' 
d'env>iron 200 mètr.es d'atltitude, tqu'entourent les hautes 
lenes de Quénécan, s'élevant à 280 mètres. Le barrage cou-
pant 'le 1lit du ruisseau a créé itci une vaste nappe d'f)au, 
alors qu'en aval, iles étangs sont bien moins étendus. C'est 
quo ltt pente ·est relativement fa·ib1le entre iles cotes 210 et 
~00 dans iles schistes siluriens. En avaJl, par contre, dans tla 
traversée des !bandes de grès armorica•in, elile s'accentue 
énormément pour s'atténuer ·ensuite ; mai's sur ce second 
patlier incJliné, eJlile rest€ plus 1forte que dans la partie supé
rieure du cours. La vague d'érosion du cyclle postérieur • 
a éLé rn.llentie par les roches dures : entre les deux patliers 
1le cours d'·eau tombe de 50 mètres en 800 mètres et sa vaUée 
s'enca•isse. Au ·contraire, au voitsinage de tla nappe d'·eau des 
Salles, les pentes sont moll'les ; Iles ruisseaux qui descendent 
vers t\ 'étang g-.Iissent sans tl•es entamer entre les lourds mame-
lons dénudés quit moutonnent au S.-W. dE) ila forêt. 

Là encore, les formes appartenant au cyctle supérieur 
sont peu dévetloppées. En dehors de ila région étudiée, el1·es 
le sont bien davantage sur le Daoulas, affluent de gauche 
du Blavet. ltl courie en eff·et sur iles schisws carbonifériens 
dr r.hàteautlin qui n'ont ofiert qu'une faiblie résistance à 
tl'·érosion. 
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2. Cycle Il 

De Gouarec au confluent du ruilsseau des Sa!l'les, Ue 
Btlavet canalis·é descend de 6 m. 90. Trois biefs se sucrè
dent sur 6 km. 800 : la pente est d'environ 1 mètre pat !dilo
mètre. Elile est donc forte, et pourtant, on tla trouve rrwd€
rée 1lorsqu'on la -compare à ce qu'ellle devi·mt en ava1l de 
la cote 120. D'autre part, sil tla vaJl'lée est •ici resserrée entre 
la crête de Gouarec à Cam":ll et les hauteurs de Quéné..;an, 
étranglée même dans 1le Dévoni:en, des praüies bordent le 
canal dans Iles schistes sihwiens, notamment sur tla 1 ;\•e 
ctroite ; sur quelqu 'E' s centaines de mètres de •larg-eur 1le 
re'lief est à peine marqué de part et d'autre des ber~es. En 
avaJl, par contre, les flancs de la valllée se rapprochent rapi
dement pour dessiner un V aigu dans 11es schistes et tleq 
grès. Oette partie du cours d'cau qui, en amont cte Gouarec, 
se pro•longe en dehors de la region étudiée, appartient au 
cyc1Ie II. 

Ce dernier est bien dévelloppé sur le Sar, dans tla traver
sée de tla zone schisteuse aux nombrf)ux îlots rle granullite 
qui s'étend de Cléguérec à Lignol et au-d~là. La r·ivière 
coutle dans une valltlée mûre, au müieu de prairies humides, 
entaiillant à peine une surface irr·éplllière dérivée, .par 
démantèllement •inachevé, de la plate-forme de Guémené
sur-Scorff. Plus accusée au contact des îllots granuiJitiqnes, 
cette vru}llé€ s'enfonce à peine dans les schistes briovérien!l 
moins résistants. En dehors des monilins, Iles habiLations 
s'éloignent des r~ivcs. 

Lorsqu' el1le pénètre dans le massif gran u1l i tique de Pon
tivy, la civière conserve quelque temps encore ces caractères, 
mais tla pente de son profill ilongitudinal s'accentue entre les 
cotes 1:30 et 110. Puis Iles flancs de sa va1l1lée se rapprochent 
non !loin du hameau de Sa·int-Jean-hent~huen-en-Gnern. Le 
raccordement entre ile cyc'le actuel et Ue cyc'ie II s'amorce. 

Dans cette partie du cours où se développent sli'r le Sar 
les formes du cycle II, on s'attendrait à voir peu à peu Ua 
pilate-forme de Guémené-sur-Scorff céder tla p1la·ce à une 
sur face ptlus lbass·e, En fai•t, 11a dureté des roches n entrnvé 
tle progrès de il '·érosion et le démantèlement de 11a vieille 
sm,face est très inéga1lement avancé. C'est seulement en 
aval de Pont-Sar, sur la route de Me!lrand à Guémené, que 
disnaraît entièrement Ua plate-forme de 180-200 mètres, 
d'aborct sur la rive gauche. L'attaque est pllus avancée clans 
'la réQ·,ion micaschisteuse de MeJlrand à Bieuzy ; mais el'le a 
notnh•loment progressé dans la granullite voisine. 

Il est, i'r)ntilf' d'insister davantage sur iles traces Uaiss.ées 
• par lr cyCilf' II dans 11e réseau hydrographique de la Brrta

gne rcntrrule. P1lus iloin vers l'Ouest, ll'alllure dn Scorff 
reproduit en gros cetllle du Sar. De -ces phénomènes, le 
réeeau de l'Oust .nous a déjà donné des ·exemples. 
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3. Le Cycle actuel 

La construction dn ba rrage d Guerl.édan, près de Mûr, 
a transformé complètement tle paysage du moyen Blavet. 
Depui's tle ruiss€au des Salles, tla va.Jllée est noyé€ sous une 
épaisseur d'eau qui croît vers ll'ava.Jl. En été, Il€ niv€au 
baisse et tlaisse aperc€voir les têws des pins €ngtloutis dans 
la retenue de 11 'usine hydroélectritque. Le " [ac . , de Gu€r
lédan " suit pendant ptlus de 10 kilomètres [es sinuosités du 
fleuve €t faitt songer à une ria sans mar>é€ dans ilaqueJll€ se 
mirerai€nt des pinèdes. Le caractère des ilieux a changé, 
le .pittoresque, dit-on, y a p€rdu. La va.Jllée €nnoyée du 
Hlavet se creusait en gorges profondes et sauvages . Dix
huit éctluses, rachetant une déniveillation de 41 m. 87, ont 
été recouverws par !l'eau ; douze se succéda~ent sur 3 k. 600. 
Là s'effectuaitt tle passage du cyctle Il au cycle actuel. 

•C€1lu·i-c'i présente sur Ile Btlav,et des caractères identiques 
n C€ux que nous avons notés sur l'Oust. ,Pilus larg€ dans 
Iles schisws bri'ovériens, entre Saint-Aignan et Pontivy, la 
vatltlée s'encaisse de pilus en plus 'en aval de cette vitlle et 
'la rivière décrit de vastes méandres. En pénétrant dans tles 
micaschistes €t ila granulite, non !loin de Bieuzy, le fleuve 
s-emblle s'enfoncer davantage dans le plateau. En amont 
des méandrf .s €t surtout en ava.Jl, les sections rectiilignes €t 
tles coud€& brusques montrent que tle travaill de régutlarisa
tion ne fait que commencer. 

Ueux routes, aux sorties Sud de Pontivy, !longent la 
rivière en utill·isant le ptlus souvent des terrasses du cours 
d'eau. Mais bientôt eltles s'en ~!oignent, ch€rchant les aggilo
mérations qui évitent à peu près toutes les bords immédiats 
du Blavet ; !l'étroitesse de. tla valllée ne permettait d'aitltleurs 
pas de les y ·éta.Jbllir. Celles qui la trav€rsent ont recours aux 
mêmes artiifices que dans lla section correspondante de 
l'Oust. Seulle, la voie ferré€ !long€ la J"liv·ière, coupant en 
tnnnel 1la 'bouctle de Saint-Nitcdlas-des-Eaux. Elle essaie de 
se gtlisser ile ilong du canal, au voisinage du fond, sans tou
jours y parv€nir autrement qu'€n grimP,ant un peu sur 'le 
bas des pentes. 

Sur la riv€ droit€, tle voisinage du massif granutloitique 
maintient un certain temps, après avoir dépas&é Pontivy, 
des hauteurs voiisines de 180 mètres •à moins de 2 kiilomè
tres du Blàv€t. Eillles reparaissent dans ile coude de Quisti
nic. Mais d€ !l'autre côté, il tfaut s'éloigner beaucoup du 
fl euve pour trouver des a.Jltitudes supérieur'e·s à 1$0 mètres. 

Depuis l'éclnse de Saint-Samson, à ila [,imitte des .Côtes
du-Nord €t du Morbi·han, jusqu'au confluent de ll'Evel, 
25 barrages se succèdent. Les niv€aux des d€ux biefs 
cxlrêrnoR diffèr en t de li7m.H; tla distance est de 51km.600. 
On pr ut donc affirmer, sans beaucoup se tromper, que si 
iles éc luses n' existaient pas, la pente moyenne seraitt d'env•i-
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ron 0 m. 90 par killomètre. Plus régu1li1er que sur l'Oust 
dans cette partie là du cours, ll'escaJlier des p'lans d'eau 
offre des gradins de 1 m. 35 à 2 m. 28. La répartition des 
éCiluses montre que la régularisa.tiiQn du profil ,JongHudinall 
n'est pas achevée. En aval! du confluent du Sar par exem
p'le, sur env<iron 10 kiilomètres, la densité plus grande des 
barrages indique une pilus 1forte dée'l,ivité du cours d'eau. 

Signes de jeunesse que 11 'on retrouve dans ila partie infé
rieure de tous les affluents en aval de Gue!'ll·édan. La vallée 
du .Scorff présente ila même succession ~e formes. En remon
tant l]es aff1luents du llilav,et, -on retrouve égaJlement soit les 
traces des trois cyc1les comme sur ile Sar, soit, en amont 
de Gue!1lédan, cellles des cycles 1 et II. Sur I]'Evel, pour 
des rai sons que nous rechercherons, le cyC'le I, fort rérluit 
s'il existe, se distingue ma,laisément du cycle actuel!. 

Dans ile réseau hydrographique de la Bretagne centrwle, 
des diff·éflences apparaissent donc entre iles cours d' eau. 
Celui-ci, plus riche en eau ou favorisé par ila constitutil'ln 
géologique de son bassin a évollué pllus rapidement et le cycle 
actuel! a. remonté plus haut ici qu'aiilleurs; ce dernier, sur 
1]e Blavet, paraît avoir poussé p'lus loin son travail de régu
l]arisation du profil longitudinal. En d'autres lieux, dans 
Iles valilées des cycles I et II, on s'attendrait à des formes 
pilus mûres que ceHes que 11 'on trouve. La seule notion 
de profil d 'équilli'bre, telile que 11 'entend M. Baulig (9), suffi
rait presqae à rendl'le· compte de ila successi1on des d·éfilés 
et des élargissements de 1]a v alliée que 1] 'on rencontre sur 
à peu près toutes les sections des cours d'eau. En >t·ffet, 
une fois ce profil] atteint, !la rivière travaille à l'abaisser 
constamment, creusant ici1, a'liluvionnant !là. Mais pour jus
tifier les formes de jeunesse rencontrées dans 1les vallées 
du cycle lil, on doit aussi faire intervenir ·d'autres expli
cations : l 'enca•issement des rivières dans !la traversée 
des relliiefs appartenant à la pilate-forme du Mené, une 
reprise de 11 'érosion à partir de niveaux de !base !locaux. 
Nous avons aussi rendu compte de certaines anomaJlies ap
parentes qui affectent le Lié supérieur et ile ruisseau de 
Saint-Gouéno. Mai1s ces singularités, .généralement menues, 
n'ont ile plus souvent rien qui doive. surprendre. L'action 
d'un cycle ne peut pas être !la même partout; ellile est 
influencée par des facteurs val'liés : l]a puissance du cours 
d'eau, la charge. transportée, Iles conditions ilocaJlps, tout 
ce qui constitue en un mot pour chaque rui1sseau, seQon 
1' expl'iessiiQn de Demangeon, son « idiosyncrasie person
ncllle , ( iO) . 

D'a.i1llleurs, des ressemblances év·identes masquent par !leur 
'importance Iles différences de détail. 'La première, c'est 
CJtle nulile part on ne trouve trace d'un cyc1le des hauts 
sommets corl'lespondant à ila pilate-forme du Mené. On peut 
expliquer son absence par diiVerses causes, les unes d'une 
va1leur g·énérale, iles autres ayant une portée pllus 11ocale ; 
h:~·s témoins de la pllate-iforme du Mené· sont d'étendue réduite 
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et iils ont subi des déformations favorisant la remontée du 
cycle postérieur. En outre,· Qorsque des grès affileurent sur 
'les hautes surfaces, le manteau des produits de décompo
sition, 'et la roche ~ltle-même, absorbent tles eaux superfi
c·iel'les qui ressortent ·en sources ptlus bas en rencontrant une 
roche imperméabtle ; le mod~lé des pentes se tfait par ébou
tl•Ement (ii). C'est ile cas, -par exemptle, dans la forêt de 
Paimpont où les " fontaines , de Jou vence, de Barenton et 
de Beauvais jaitltlissent au contact des schistes et des grès. 

La seconrle ressembtlance, c'est que les bassins hydrogra
phiques ne correspondent nultlement à des bassins topogra
phiques ; tles ~ivières frane;hissent, par des gorges profondes. 
des retliefs qu~ sont parmi tles ptlus élevés de tla région. 

La troisième, c'est que sur tle Blavet comme sur Q'Oust, 
les traces de trois cyctles successifs apparaissent en remon
tant les cours d'cau . Enfin, partout, tla pente est relativement 
forte, même sur iles sections des profils en tlong appartenant 
aux cycles 1 et Il. L'étude de la formation du réseau hydro
graphique nous rendra compte de tous ces faits. 

Bl la formation du réseau 

hydrographique 

Il n'est pas possibtle d 'expli:quer tou tes tl es particutlari tés 
du trac-é actuell des cours d'eau. Tenter de donner tks rai
sons de tous les accidents d'une ritvière ou de sa vaJ!tlée, vou
tloir trouver partout des traces d'anciens méandl.'es ou de 
captures, ce serait côtoyer bien souvent le domaine de lla 
fantaisie. Dans lla Bretagne centrale, de teltles reconstitu
tions sont difficitles dès que l'on sort des vnJ]].ées du cyctle 
actuel. L'inter,f.érence des prOCJI:>SUs érosifs, tla durée des 
dénudations, l'ignorance dans tl aqm~Ue nous sommes du 
degr-é ù'évalution du modelé des anciennes surfaces au 
moment des reprises successives du creusement et tl'impos
sibitliM de connaître l'aJI.lure exacte de !leur topographie, tla 
ra~e t6 des reptlats bien nets ,Je long des ·cours d'eau, tout 
invitr à ila pruclcnce. Nous nous bornerons donc à t!'examen 
cie cerln ins faits. Encore fant-i tl ajon ter qu'en géographie 
phy~iqttc il n'cst r·ien d'absolu et qüe ptlusicurs hypothèses 
sont presqur toujours en prés~mce. Entre elles, il est quetl
quefois maJlaiS>é de choisir. 
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CHAPITRE PREMIER 

Discordance entre l'hydrographie 
et la structure 

S.i !l'on met à part les régions de topographie appa:la
chienne où Iles branches des troncs principaux enfoncent 
Qeurs vallées dans 1Ies roches les moins dures, lla discor
dance entre l'hydrographie et 1la structure est frappante. 

L€s terrains de la Bretagne centra11,e sont affectés de syn
cl\inaux ~et d'anticlinaux corrip'lexes dans lesqu~ls domine, 
sauf au N.-W., 11a direction du système de 11a Cornouaillle ; 
en gros, leur orientation est sensiblement 11a même que ceille 
ries paraillè'les. Or, la va'llée du Bllavet coupe ces plis perpen
diculairement à lieur directi'on, sauf dans Iles deux sections 
relativement courtes comprises entre Gouarec ~e t Mûr et entre 
1les deux coudes de Qu,istinic. m en est de même du Sar, du 
Scorff et des principaux affluents de l'Oust. Cette dernière 
rivière forme avec lla direction des p1lis un anglle p'lus ,fai'
lb'le car elle fut attirée par ll.a zone de subsidence de Ploër
mell ; c'est la seule exception à 1la règlle commune. Aucune 
rivière importante ne suit la dépression schisteuse continue 
de 'Cléguérec au Faouët. L'influence de 11a structure est 
sensi])l,e. dans Ile détail! du tracé des riv,ières ; mais Iles 
grands accidents tectoniques n'ont pas gui'dé !l'orientation 
générale des cours d'eau. 

Est-ce à dire que 1la disposition d'ensemble du réseau 
hydrographique est, comrhe dans 1le Bas-Maine, une con
séquence des mouvements tertiaires ? . (12) Vraisemblable
ment non pour la partie supéri:eure des cours d'eau prin
cipaux, oui sans doute pour une partie du reste. Ill est en 
tout cas difficile de ll'affümer, faute d'indi:ces suffisants, 
même si l'on serre de près 11 'étude des anciennes directions 
probab'les de l'écou[ement fluvial. 

CHAPITRE Il 

L'écoulement des eaux 
avant la transgression . pliocène 

A. L'Ecoulement antémiocène 

Lrs val1ées des cycJles I et IJ d'une part, 1les dépôts éocènes 
d'aulr·r pad, permdt.cnt de se faire une idée, en vérité très 
incomplète, de 11 'hydrographie de la Bretagne centrallè 
antérieurement aux déformations te~rtiairBs. 
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a) Les données de la morphologie. 

En sortant cl - s schistes carbonifériçms de IGhâteaurl·in, Ile 
Brlavet franchit la crête cl e Gouarec à Caurerl et Saint-G·irlles
Vi eux-~tfarché. Ses affluents de gauche, Ile Daoulas, rle ruis
seau de Poulancre s'•tnfoncent eux-mêmes profondément 
à travers cette crête (planche IV B.). L'Oust supérieur s'en
caisse rlui aussir dans la rég·ion du barrage de Bosm~léac, de 
même qu'entre UZEil et Lorette. Le ruisseau de Kersaudy 
se fraie également un passage à travers des hauteurs appar-· 
tenant à t!a prlate-forme du Mené. 

Une premi•ère hypothèse. se présente à rl '-esp~it. Les cours 
d'eau, postérieurement au bombement tertiaire qui rles 
ori entait vers le Sud, ont pu reCJhercher, -entre rles monad
nncks de l'anci'enne surface, un chemin vers ria mer. Mais 
arlors, par queNe coïncidence bizarre ces passages étroits 
sont-irls dans l'axa de rla partie amont du cours d'eau qni 
rJes emprunte ? Comment sont-iris réuni's, sur l'Oust, par 
une section rectiligne de la rivière ? Un cours d'eau qui 
cherche son lit, entre dfs reliefs résiduels, à 'la surface 
d 'nnt• ancienne prlate-forme déformée devr.ai<t hésiter davan
tage ; r]e ruisseau de Kersaucty f •st à peu près seul à le ,faire. 
Ir! est prlus simprle de penser qu'ü y a llà des cours d'eau 
très anc·iens ; irls se sont enfonr-és sur place tlors du mouve
mmt r~latif du niveau de base qui entraîna la formation 
de ria plat-e-<forme de Guémené-sur-Scorff, comme irls s'-en
caissèrent plus tard dans celrle-ci. Les tracés que nous avons 
sons Iles yeux étaient esquissés, en gros, antér·ieurement au 
Miocène. La disposdion des reliefs apparlachiens d 'UzeJl à 
Gouarec •tend à confirmer cette hypothèse. llls sont ['œuvre· 
d'affluents subséquents de cours d'eau appartenant au cycrle 
de 180-.200 mètres et perpendiculai're·s aux crêtes. 

Irl est d'autres détairls quir écla,.irent aussi 11 'exprlicahon que 
nous venons de proposer. En effet, la direction du Lié dans 
sa traversée elu bloc bascurlé du Mené ne peut se ·corn-· 
prendre autrement que par !l'antécédence ou rl'épigénie. La 
deuxième hypotJhès0 ne saurait être vérifiée, tla couche super
ficieJlle peu résistante dans rlaqueille rle cours d'eau aura•it 
courlé postérireurement à la déformation, avant de s'en
caiss-er dans [es micaschistErs et les schistes, n'a rlaissé 
aucune trace (13). D'ailleurs, cette explication par !l'épigénie 
suppose éga.Jlement l'existence d'un cours d'eau très ancien 
quir aurait dévE[oppé, ·grâc·e à son réseau d'affluents, rla 
plate-forme de 180-200 mètres dans rla région de Plessa.Jla, 
Saint-Girlles-du-Men.é, Sa,.int-Gou~no. L'antécédence expilique 
mieux encore l 'ori~ntation paradoxa.Jle du Lié, pe·rpendicu
rlaire à la pente du blloc bascurlé. Ill y avait rlà un cours 
cl'f'an originel qui s'esb enc&issé à peu près sur prlace à 
mesure que la déformation se. produisait. Favorisés par 
c·eill<J-cir, r]es affluents de g-auche ont travairllé à détruire 
rl'anci<Jnne surface, pour [ui en substituer une autre, c·ellile 
de Guémené-sur-Scorff. Par contre; les affluents de droite, 
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défavorisés, n'ont pu remonter 11eur so:\}rce. aussi !loin. La 
disposition actuelle des cours d'eau dans la reg•ion comprîse 
entre Iles " Landes du Mené , et 1les hauteurs qui s'étendent 
entre les ,forêts de Lorges et de Loudéac n'est vr&isemblla
blement guère différente, dans son ensemble, de ce• qu'ellile 
était avant les déformations tertiai~es. 

Ill €St facille de reconst·ituer également 1'al1lure ancienne 
du réseau hydrographique à lia surface du bloc basculé de 
Quénécan. ParaJltlèles au ruisseau des Sailles, à tl'Est de 
celui-oi, des vallées se dessinent dans lia lforêt. Les rui.sseaux 
qu~ tles suivent se jettent perpendicullairement dans Ile ruis
seau de Saint-Aignan. Si Il 'on pr01longe vers le Nord 1la 
partie supérieure de ces vaJllées, on aboutit, vers iOO mètres 
d'altiltude, à un enselllement correspondant à la tête d'un 
ravin ·en pente forte qui descend vers ll·e Blavet. Dans ce 
ravin, encombré pa.r les produ·its de décomposition des 
grès, 11 'écoullement superficiel! n'est qu ·~ntermittmt. Mais 
en reconstituant, à 11 'aide de cet enselllement et de 11a valtlée 
supérieure des ruisseaux, le petit cours d' e·au qui coulaH 
vers tle Nord conformément à lia pente du bloc lbascutlé, on 
aboutit à lia conctlusion suivante : ces ruitsseaux se réunis
saient pour se j e·ter dans Ile Blavet vers 11a cote 14.0, c'€st
à-dire à près de 50 mètres au-dessus du fond de la vaJlllée 
actuelle €llnoyée (fig . 33). 

1·: 

'v 

Fiy. 33. 
L'ancien aflluen l du 

l'lnYel eoulanl conl'or
IIll'IIlent ;\ la Jll'lllt• du 
1 loc h:1scull• dt· (jtH:·m'-
'lll, H\'alll sn c:q.tnre 

1 ··Jp ruissc1u de Sain l
.\ignan . 
L<Ittidi~l:tncC' <ll's nntrht•s : 

:w lllt\fn·s. 

Lchcllt• : 1 IUO.UIIO. 

R.S.A .: Hubs<·nu dl' St-Aig11an. 

Enfin, M. Musset a reconstitué à !l'extrémité occidentale 
de tla région que nous étudions un ancien réseau N. -S. 
qu~ franchissait en ctluse tles arêtes Iles pilus élevées de lia 
Montagne Noire (14.). Watergaps et vaJlllées mortes jalonnent 
les anciens cours. L'EHé supérieur, tles ru•isseaux du H.ozo 
et de Craz·ius sont tles débris de ce· réseau démembré. Les 
constata,tions faites par M. Musset ·et Iles démonstrations 
qu'el1les lui ont suggérées nous permettent de ne pas ·insis
ter davantage . L'aJltitude des seuils de partage osci1lle €ntre 
200 et 230 mètres. Ainsi, coulant sur la plate-forme de 
Guémené-sur-Scorff, Iles r·ivières traversaient, sans hésiter 
dans lieur cours, Iles vestiges de lla plate-forme· du Mené 
qu~ s'atlignent d'Est en Ouest. On ne peut s'empêcher de 
songer que seutl un .encaissement sur pllace, durant un temps 
très long, peut rendre compte de tels faitts. 
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Les données de lla morphollog•ie nous fournissent donc 
déjà une première S·érie· de renseignements ; !l'orientation 
N.-S. des cours d'eau, du moins dans la partie septen
trionale de la région, est très ancienne. Ill en est de même 
de la section E .-W. du Bila v et entre Gouarec et Guerllédan. 

b) Les dépôts éocènes. 

Les constatations géollog•iques permettent encore de j€1ter 
queilques !lueurs sur 11 'écoulement des eaux à 1 'Eocène supé
rieur dans Ile Nord de lla r.égion. La présence du gisement 
de Pllémet vient confirmer l'hypothèse selon laquellle !l'an
cêtre du Lié, s'encaissant dans lla pilate-forme du Mené à 
mesure qu'elle bascu1lait, coullait déjà du N. au S. ; après 
avoir traversé Ile b'loc bascullé, ill débouch()}it en effet dans 
11a cuvette où se sont déposés les grès à Sabals de P1lémet. 
Fermée par des hauteurs dépassant partout 170 mètres, 
cette cuvEtte n'est ouverte qu'au S.~W. par la remontée du 
cyc1le actu€11 sur le Lié. L'exiguïté du bassin ne permet 
pas d'écarter de prime abord Il 'hypothèse sellon laquellle ill 
a pu constituer, pour une rivière venue du Nord, une an
cienne zone d'épandage. En effet, sous un Cil·imat subtro
picaJl, Iles cours d'eau éocènes ne pouvaient être qu'inter
mittents et, durant la sa;ison sèche, ils ne roullaient pas 
d'eau. En outre, rien ne s'oppose à -ce que durant la saison 
pluvieuse, Ile trop-pllein du !lac ne se soi1t déversé en utilli>
sant une partie plus basse du rebord de la cuvette. Ainsi, 
ile passage que s'ouvre au S.-W. [e Lié actueJl aurait été 
dessiné dès -cette époque. En avaJl, 1les dépôts éocèn~s auraient 
été €ntraînés par !l'érosion ultérieure. 

Sur les confins occidentaux de la Bretagne centraJle, une 
vaste cuvetJte (15) (fig. 34) se dessine aussi' dans [a région 
de Pllouray (P), Trégornan-en-Glome·l ·(TG), La Trinité-en
Langonnet (TL); englobant 11a Lande de KérivoaQ (K). Des 
dépôts éocènes 11a remblla.ient jusqu'à !l'altitude de 180-100 
mètr·es. lils ont été apportés llà par des cours d'eau venus 
du Nord, dont l'Elllé supérieur, les ruisseaux du Rozo et de 
Crazius sont les héritiErs bien appauvris. 1Là at~ssi, lla 
cuvette éocène a pu servir davantage de .bassin de décanta
tion que de véritablle niveau de base. Chargés des maJté
riaux dont lleur llit s'encombr()}it pendant la saison sèche, 
les cours d'eau y a-ccumullaient 1leurs dépôts au moment des 
crues. Les oscillllations du rirvage de ce llac sans profondeur 
deva·ient être considérables d'une saison à 1l'autre ·et Iles 
~ivières devaient souvent divaguer à 1la surface de !leurs 
aliluvions. Traits d'une hydrographie subdésertique qui1 ne 
doivent pas nous étonner. Ils durent égaJlement affecter 
ll'écou1lement des eaux dans la région de Saint-TugduaJl (16) 
(fig. 35), où se creuse une cuvette moins étendue que -cellile 
de Langonnet-Trégornan, mais d'une altitude moyenne peu 
différente. Un cerclle de hauteurs, variant de 226 à 300 mè
tres, 1 'entoure, échancré par Iles percées des ruisseaux qu~ 
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défavori1sés, n'ont pu remonter ileur SO:tJrce aussi !loin. La 
disposition actuelle des cours d'eau dans la rég·ion comprise 
entre iles " Landes du Mené , et iles hauteurs qui s'étende.nt 
entr-e les ,forêts de Lorges et de Loudéac n'est vr&isembila
blement guère différente, dans son ensemble, de oe· qu'eilile 
était avant les déformations tertiaitt-es. 

Ill est faciile de reconstituer également l'alilure ancienne 
du réseau hydrographique à ila surface du bloc basculé de 
Quénécan. Parailllèles au ruisseau des SaJlles, à ll'Est de 
celui-c•i, des vallées se dessinent dans lla 1forêt. Les rui1sseaux 
qu~ 1les suivent se jettent perpendicullairement dans ile ruis
seau de Saint-Aignan. Si il'on pr01longe vers le· Nord ila 
partie supérieure de ces vaJllées, on aboutit, vers 150 mètres 
d'altiltude, à un enselilement correspondant à la tête d 'un 
ravin en pente forte qui descend vers il·eo Blavet. Dans ce 
ravin, encombré par les produ·its de décomposition des 
grès, ll'écoullement superficie'! n'est qu 'illltermittmt. Mais 
en reconstituant, à !l'aide de cet enselllement et de lla val1léeo 
supérieure des ruisseaux, le petit cours d' ·e·au qui coula·it 
vers 1le Nord conformément à ila pente du bloc lbascu'lé, on 
aboutit à ila conc1lusion suivante : ces ruisseaux se réunis
saient pour se j e·ter dans ile Blavet vers lla cote 140, c'est
à-dire à près de 50 mètres au-dessus du fond de la vaJlilée 
actue1lile ennoyée (fig. 33) . 

1·: 

'v 

Fiy . 33. 
L':m cie n alll u c nl du 

l' law•l coulant co nl'or
IIH:·mcnl ù la pt•nll' du 
1 loc b:1seulè de (ju{nè 
t tlll, avant sa capture 
l • lt' ruisst :l u d e Sai nl
\ig:nan. 
Lc1uidbl:liH't ' des coui' IH' S : 

20 rni·tn·~. 

E che lle : 1 lUO.Ol!O. 

ll.S.A . : Hubsenu d e St-Aignnn . 

Enfin, M. Musset a reconstitué à !l 'extrémité occidentale 
de 1la région que nous étudions un ancien réseau N.- S. 
qu~ franchissai t en Clluse 1les arêtes iles pllus élevées de ila 
Montagne Noire (14). Watergaps et vaJlilées mortes jalonnent 
les anciens cours. L'EU.é supérieur, Iles ruisseaux du H.ozo 
e t de oCraz.ius sont Iles débris de Ce· réseau dém-embré . Les 
constata,tions faites par M. Musset et iles démonstrations 
qu' eliles lui ont suggérées nous permettent de ne pas ·insi·s
ter davantage. L'a;ltitude des seuoils de partage osciolle entre 
200 et 230 mètres . Ainsi, coulant sur la plate-forme de 
Guémené-sur-Scorff, iles r·ivières traversaient, sans hésiter 
dans ileur cours, Iles vesti'ges de ila plate-forme· du Mené 
qu~ s'wlignent d'Est en Ouest. On ne peut s'empêcher de 
songer que seuil un .encaissement sur pllace, durant un temps 
très long, peut rendre compte de tels failts. 
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L€s données de ila morpho'logie nous fournissent donc 
déjà une première série· de renseignements ; !l'orientation 
N.-S. des cours d'eau, du moins dans la partie septen
trionale de la région, est très ancienne. Ill en est de même 
de la section E.-W. du Bllavet entre Gouarec et Guerllédan. 

b) Les dépôts éocènes. 

Les constatations géollog·iques permettent encore de jeter 
qu~lques !lueurs sur ;J'écoulement des eaux à l'Eocène supé
rieur dans Ile Nord de 1Ia région. La présence du gisement 
de ;Pilémet vient confirmer l'hypothèse selon laquellle 11 'an
cêtre du Lié, s'encaissant dans lla p1late-forme du Mené à 
mesure qu'elle bascu1lait, coullait déjà du N. au S. ; après 
avoir traversé 1le b'loc bascullé, ill débouchait en effEt dans 
11a cuvette où se sont déposés les grès à Sabals de Plémet. 
Fermée par des hauteurs d-épassant par'tout 170 mètres, 
cette cuvEtte n'est ouverte qu'au S.~ W. par la remontée du 
cyc1!D actu~l sur le Lié. L'exiguïté du bassin ne perme·t 
pas d'écarter de prime abord !l'hypothèse s~lon laquellle ill 
a pu constituer, pour une rivière venue du Nord, une an
cienne zone d'épandage. En e ffet, sous un c1Emat subtro
picaJI, Iles cours d'eau éocènes ne pouvaient être qu'in~er
mittents et, durant la sa!Ïson sèche, ils ne roullaient pas 
d'eau. En outre, rien ne s'oppose à ce que durant la saison 
pluvieuse, Ile trop-plein du llac ne se soi1t déversé en utilli'
san t une partie plus basse du rebord de la cuvette. Ainsi, 
1]e passage que s'ouvre au S.-W. Ile Lié actue1l aurait €té 
dessiné dès cette époque. En avaJl, 1les dépôts éocèn~s auraient 
été entraînés par !l'érosion ultérieure. 

Sur les confins occidentaux de la Bretagne centralle, une 
vaste cuve!Jte (15) (fig. :i"'L) se dessine aussi dans Œa région 
de Pllouray (P), Trégornan-en-Glomel ·(TG), La Trinité-en
Langonnet (TL); englobant ila Lande de Kérivoall (K). Des 
dépôts éocènes 11a remb1Iaient jusqu'à !l'altitude de 180-100 
mètres. lils on~ été apportés llà par des cours d'eau venus 
du Nord, dont l'Elllé supérieur, les ruisseaux du Rozo et de 
Crazi;us sont les hériti Ers bien appauvris. Là aL._ss.i, lla 
cuvette éocène a pu servir davantage de bassin de décanta
tion que de véritablle niveau de base. Chargés des maJté
riaux dont lieur !lit s'encombmit pendant la sai'Son sèche, 
les cours d'eau y accumullaient 1Ieurs dépôts au moment des 
crues. Les oscÏilllations du ritvage de ce llac sans profondeur 
deva·ient être considérables d'une saison à ;J'autre et 1les 
I~ivières devaient souven~ divaguer à 1la surface de !leurs 
allluvions. Traits d'une hydrographie subdésertique qui1 ne 
doivent pas nous étonner. Ils durent égaJlement affecter 
ll'écou1lement des eaux dans la région de Saint-TugduaJl (16) 
(fig. :i.'ï), où se creuse une cuvette moins étendue que ceJJile 
de Langonnet-Trégornan, mais d'une altitude moyenne peu 
diff.érenk Un cerclle de hauteurs, variant de 226 à 300 mè
tres, l'entoure, échancré par Iles percées des ruisseaux qu~ 
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cherchèrent à s'en éohapper en utilisant des seuils (+) dont 
itls abaissèrent ensuite tle niveau. Elile a pu serv<ir de zone 
d'épandage à un cours d'eau venu du Nord, dont la partie 
supérieure, capturée par un affl.uen1 du Blavet, est repré
sentée a,ujourd'hui par ile ruitsseau obséquent qui s'écoutle 
entre Mellionnec (M) et Bonen (B). Partant du moutlin de 
Launay en Ptloerdut (Pl), une vaJllée morte, dont tl'alti1ude 
est inférieure à 230 mètres, permet de reconstituer !l'ancien 
cours. L'érosion, favorisée par un drainage mieux assuré, 
a pu débllayer les dépôts •éocènes pilus rapidement que 
dans tla cuv~tte voisine de Langonnet-Trégornan, beaucoup 
pllus étendue (17). ' 

0 5 

Fig, 34 
g!! Zone d'épa ndngc. 
--- Anciens cours d'eau. 

D'après R. Musset (96) 
üg. 2. 

R : Hoslrenen. 
P: Plouray. 
L : Langonnet. 
TL: Trinil<; en Lnngonnet. 
TG: Tn.•gornan-cn-Glomel. 
K: Lande de l{cl'ivoal. 

0.,.. -----!'--~ .. 1(., 

Fig. 35 
gg Zone d'épandnge. 
--- Ancien cou1·s d'enu. 
X Anciens seuils. 
B: Bonen. 
M : Mellionnec. 
P: Plouray, 
L: Locuon. 
ST: Saint-Tugdunl. 
C : Le Croisty. 
Pl : Ploërdul. 

Partout, la réparti1tion des poudingues müite aussi en faveur 
d'une permanence des directi10ns principales de l'écoutlement 
fluvial. Mais si tle climat subtropica'l, voire même subdéser
tique de l'Eocène, peut rendre compte de certains ·aspects de 
l' hydrographi:e et du relief actuels, on peut en tirer une objec
Lion contre tla permanence de tl'orientation N.-S. des vaNées . Ill 
peut paraître étrange, à première vue, que des cours d'eau 
temporaires, très appauvris durant la saison sèche, a•ient 
maintenu leur tl,it sensj'blement à tla même place, pour retrou
vDr ensuit..e tleurs anciens passages à travers 1les watergaps 
perçant Iles arêtes qui se dressent à la surface de tla pilate
forme de Guémené-sur-Scorff. Considérons tout d'abord le 
fait que iles cours d'eau ne disparurent pas. Coutlant sur 
une couche détri•tique plus ou moins épai1sse, .Us pouvaient, 
pendant tla saison pluvieuse, maintenir un tlit continu entre 
deux ciluses successirves. D'autre part, l'exempile de certains 
oueds saharit:ms montre que les formes d'un tlit fl.uviaJl 
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tBmporél!irB peuvent se conserver au milieu d'une topogra
phie désertique. Enfin, ~les déformations terti'airBs, accen-
1tuant la p€nte primitive, comptlètent tl'expilication. Eilles ont 
permis tle déblaiement fMille des dépôts mBubtles accumutlés, 
tlà où tiBur épaisseur était moindre, c'est~à-dire là surtout où 
des cuvettes n'accidentaient pas la topographie. Et le climat 
redevenant ptlus humide, tles cours d'eau coutlant à tla sur
face d'un plan indl·iné davantage, mais dans [e même sens 
qu'antériBurement à !la déformation, ont nattureltlement re
trouvé Iles anc•iens passages ali:gnés du N. au S. qu'ils 
n'avaient sans doute jamél!is abandonnés comptlètement. Tel 
fut vraisemblablement l'évo'lution du Blavet en amont de 
Gouaree et cle l'Oust supérieur à ll'Eogène. 

c) Le coude du Blavet à Gouarec et le tracé épigénique 
du Scorff. 

Il reste à expliquer l]e changement d'orientation dn Blavet 
à Gouarec. On peut songer à une capturB ancienne ou trouver 
ici un exemple d'adaptation à tla structure et au retlief. 
Examinons tout d'abord la première hypothèse : tle Blavet 
supérieur aurai1t -été capturé au vois,inage de tGouarec par 
tla remontée d'un cours d'eau coulant d'W. en E. ; celuit-ci 
aurait pu oêtre tfavorisé dans son creusement par deux faits : 
ile Blavet inférieur, dont il éta·it tl'libutaire, coutlai1t surtout 
en roche tendre, dans les schistes briovédens, allors que tle 
cours d'eau décapité aurait draîné en ava1l du coude de 
capture un massif grani1tique résistant ; d'autre part, tla 
remontée rapide de l'érosion le tlong du cours d'eau W.-E . 
aurait été facilitée par la présence des .schistes si1luriens, en 
admettant que son IJi.t él!it été situé à qu~lques centai1nes de 
mètres au Nord de celui du Blavet actue11 : ce dernier s'en
caisse Ile ·plus souvent dans les grès armor,icains dont Qa 
dureté seu1le s'opposerait à tl'hypothèsB. Effecti1vement, des 
vallons s'allongent dans les schistes ordovici1ens entre 
Gouarec et Mûr, paraJlilMement à tla direction générale des 
afftleurements. Les seuitls de partage entre tles têws de ces 
vatltlons ont une aJltitude décroissante, partout inférieur€ 
à 190 mètres. Ils pourrél!ient jalonner un anci:en cours du 
Blavet. Mais cette ditsposition du rel,ief peut s'expliquer 
autrement et le fleuve n'a probabtlement jamais pas&é !là. 
D'a•itltleurs, cette capture, très anc~enne, n'aurait tlaissé 
d'autre •trace que tle coude dans tla topographi:e actuetltle. En 
effet, aucunB accentuation de tla pente dans le profil lon
gitudinal du cours d'eau n'en marque le !lieu. C'est à 
quetlques kilomètres en avaJl que tle BtlavBt commence à 
descendre ptlus rapitdement, tlà ou s'amorce tle raccorde
ment du cycle II avBc le cycle ac·tu~l. Evidemment, comme 
tl'indiquer.ait le niveau des seuils dont itl v'ient d'être ques
tion, 1itl faudrait supposer que tla capture est antérieure au 
cycle II, et riten ne pourrait en manifester il '·exi:stence dans 
tle profit! tlongitudinatl du Blavet aux environs de Gouarec. 
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L'objection qu'on pourrait tirer de la régularité de tla pente 
au voisinage de tla capture ne r-ésiste donc pas à un te~l rai
sonnement. Toutefois, on ne retrouverait en avatl ni tl'an
cien cours de tla rivière décapitée, . ni aucun vestige d'a.tllu
V•ions anciennes. Et ceci nous iohemine vers un e autre 
explication, hypothétique comme tla première, mais qu'au
cun fait ne vient infirmer : tle coude du B'lavet est aussi 
anc•ien que tle fleuve tlui-même. 

Le cours d'eau orig·inel, descendant vers la mer, a pu 
contourner des obstacles qui se dressaient à la surface 
d'une ptlate-forme p1lus ou moins aplanie. Nous n'avons 
aucun moyen de nous représenter ll'a;ltlure primitive de 
la plate-forme du Mené, ni tles dépôts qui pouvaient tla 
reçouvr·ir. Mais 11 'existence d 'une faille ancienne, figur-ée 
sur la carte géologitque détailll-ée (18), au contact des schis
tes ordoviciens et des grès armoricwins, a pu guider tle 
travail de tl'érosion et orienter le drainage. Mieux, etltle a 
favorisé Ile mouvement de l.lascutle vers le N. qui affecte tout 
un compartiment de l'ancienne surface dans tla r·égion de 
Quénécan, créant ainsi une gouttière qui att·ira IlEs cours 
d'eau. Remplissant celle-c•i, !l'ancêtre du Blavet chercha 
un écoutlement vers Ile Sud qu'il dut .trouver vers tl'Est du 
compartiment basculé. 

C'est à une expl·ication un peu di'fférente qu'i'l •faut recou
r·ir pour rendre compte de certains phénomènes d'épig-énie 
affectant tles <:ours d'eau à la surface de tla ptlate-forme de 
Guémen-é-sur-Scorff. Près de cette tlocalité, le Scorff, négli
geant tle passage facitle qu'ill pouvait s'ouvrir à tl'Est dans 
les schi'stes briovér•iens, s'·encaisse dans deux apophyses 
granutlitiques, dé<:oupant les buttes qui port~nt à 1811 mètres 
tle hameau de Brangdlo et à 175 mètres la petite vitlle de 
Guémené. Il faut admettre que la rivière, coutlant du N. 
au .S., conformément à tla pente, sur une plate-forme aplanie, 
plus ou moins fossüisée par des d-épôts superficiels dont tla 
présence n'est pas indispensable à l'explication, s'est 
encaissée sur pllace tl ors d'une reprise de tl 'érosion carres- · 
pondant à lla remontée du cyctle II. 

De nombreux faits militent donc en faveur d'un -écoullement 
N .-S. orig·inel. 

B. Les effets des déformations tertiaires 

Les mouvements épirogéniques tertiaires eL tla transgres
sion falunienne {)nt eu, sur tl'évolution elu réseau hydro
graphique, des conséquences importantes. Leurs actions 
ont été diverses, soit qu'etltles s'échelonnent dans tle temps 
comme l'invasion puis le retrait de tla mer des faJluns, soit 
qu'eliles aient eu un caractère de simultanéité comme tl'?-f
fai.ssem ent miocène des contr-ées draînées aujourd'hui en 
sens ·inverse par la Vitlaitne et par la Rance et tle bombement 
d'ensembtle affectant tla région située plus à ll'Ouest. 

8 
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a) Accroissement de la pente générale et reprise locale 
de l'érosion. 

Le premier effet des déformations terüair,es a été d'accroî
tre 1la pfmte généraJle des cours d'eau conséquents. Ainsi 
s 'expliquent les constatations que nous avons 1fai1tes sur 1les 
sections des profills llong•itudinaux appartenant aux cycles 
iles plus anciens. La pente forte du cycle actuel, postérieur 
aux déformations, est imputablle plus simp'l,Ement à lla 
jeunesse du cyc1le. En conséquence, l 'exhaussement de 11a 
région des sources et Ile relèvement du profill llon gi tudinaQ 
uura·ient dû normwlement faire naître une nouvelile vague 
d'érosion remontant à partir du niveau de base marin. En 
fait, rien ne vériifie cette hypothèse qui n'en reste pas moins 
une quasi certitude. En effet, sur Iles cours d'eau occidentaux, 
ile Blavet, 1le Scorff par exemplle, 1la remontée du cyc'le 
act uel a efiacé les traces de cet épisode de il 'évolubion flu
vütle. Dans le bassin de !l'Oust, une autre cause de dispa
rition s'ajoute à celile-ci1 : lla transgression fwlunienne a 
compensé en grande partie Iles effets du bombement épiro
gén ique . Les cours d'eau, démembrés de toute 1leur partie 
in,f.ér ieure , perdirent de leur puissance. Le rellèvement du 
niveau de 'base général unnu11a pl us ou moins J',influence 
de !l' exhaussement des sources . 

Mais supprimant le cours inférieur des r·i vières ex·istantes, 
l'invasion marine ·ellile-même aurai1t pu provoquer une 
reprise de !l' érosion ; et cec•i, même si ll'on faH abstraction 
de !l 'accentuation de !la pente généraJle provoquée par le 
bombement d'ensemble ; les cours d'eau, après lla trans
gress ion, aboutissai;ent à la mer par une section en pente 
év·id emment plus forte ·qu 'auparavant, car située plus en 
amont que l 'anc·ien cours ennoyé. Mais une t~111 e vague 
d'érosion devai·t s'arrêter rapidement : un mouvement posi'
üf a surtout pour .effet de favoriser l 'aillluvionnement. Dans 
11e cas qui nous occupe, Iles deux actions contraires ont peut
être pu s'annuler, du moins 11a pllus faible r·éduisi't-ellle sans 
doute dans de fortes proportilüns Iles .effets de celile qui l 'em
portait. 

Ce qui précède n'est d'ai1lileurs vraoi que pour les seetions 
du réseau actueil de !l'Oust situées au voisinag.e du niveau 
de base miocène. P1lus haut, comme dans Iles cours d'eau 
occidentaux de la rég·ion étudiée, ll'incilinaison ptlus forte 
du profil llongitudinaJl deva·it entraîner, sur des points !bien 
définis, une reprise partieille du -creusement. Un des fac
teurs de ll 'équiilibre fluvi:all, la pente, venant à se modifier, 
les cours d'eau ont travaillé à faire disparaître 11 'anomaJl•ie 
et à r·étabilir l 'éq uiilibre rompu. Les ruptures de pente mar
quant Ile point extrême atttint par la remontée d'un nouveau 
cyCile sur une section du profill en long appartenant à un 
cyc1le antérieur .ont aJlors jou·é le rôle de niveaux de base 
!locaux (i9). Le mouvement général de bascule n'était pas 
pour cela indispensaJblle, mais ill a ·donné pilus d'ampleur. 
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et pilus ·de rapidité à la reprise de !l'érosion. Le processus 
de il'évoilution a été Ile même que ce1lu·i qui tend à réduire Iles 
ruptures de pente brusques d'un profil longitudinal! au 
cours d'un même cycle : lla zone de raccordement .entre les 
deux cyc1les est aJlilée en ·S'·étendant peu à peu vers 11'amont 
et la pente s'est adoucie ; ill s'est produit comme une rota
tilon apparente de· cette section du profil en long en sens 
·inverse de !l'écoulement fluviaL Sur ile ruisseau de Kersaudy, 
il'impress·ion est plus trompeuse encor,e. et ll'on pourrait 
croire à !l'existence d'un cyc1le intermédiaire entre 180 et 
210 mètres. Réw.ill tout local d'une acti1vité érosive qu•i 
sommei'llait ùepuis un mouvement négatif antérieur du 
niveau de base marin. 

Il rend diff·icile 11a discrimination entre 1la limite atteinte 
par 11a r.E.montée du cyc1le Il, antérieurement aux déforma
tions tertiaires, eL 1la part qui revient, au voisinage ri e cette 
limite, à ce pseudo épicycle dans !l'évolution du profil en 
long. Ill rendrait compte de· l'encaissement parfois anormal 
des va1lllées appartenant aux cycles les pilus anciens. 111 
explliquerait encore les remarques fa·ites, notammmt sur 
le Li·é, au sujet de 11a 1longueur du pllan incliné raccordant 
Iles cyCiles 1 et Il. Mais ce dernier phénomène n'est pas g·éné
ral. Des causes diverses sont venues parfois en modifier 
il'évo'lution. Sur ile .Sar, par exemple, 1le contact de deux ro
ches offrant à l'érosion une ·inégale résistance vient fausser 
!l'explication. E:nfin, ill faut faire ·interveni·r !l'orientation des 
cours d'eau par rapport à 1la p e•nte générale de lla région 
au moment où e1lle 1fut accentuée par Iles déformations ter
tiaües. La vague d'érosion, partant des ruptures de pente 
cyc'liques, remonta d'abord les cours d'eau conséquents. 
C'est sur eux que, toute influence perturbatrice mise à part, 
eNe doit surtout manifester •ses effe.ts. Ellle remonta ensuite 
iles af'filuents subséquents quÏI confluaient au voisinage des 
ruptures de pente. Mais sur Iles rivières obséquentes, !l'aug
mentation de la pente N.-S. eut •pour première conséquence un 
affaibli1ssement de cellle du cours d'eau. Il n'en existe qu'un 
seuil exemple, mai1s ill est caractéristiqu-e. : c'est celui du 
rui1ssoau des SaJlles {20). Confluant avec le . Blavet fort en 
avwl du contact entre les secti'ons des dr.ux premiers cyc:les, 
·ill no pouv&i L évidemment pas être remonté par la vague 
d'érosion partie de 11a rupture de pente qui 1les sépare. Mais 
sur Ile ruisseau lui-même, cette rupture de pente n'a pas 
jou·é 11e rôle de niveau de base 1local. Dans Ile profil llongi
tudinal, ile raccordement entre les dt•UX cyclles s'opère !beau
coup plus brutwlement que sur Iles cours d'eau conséquents 
(21). 

On doit imputer enfin aux déformati1ons te.rtiaires 11a dis
symétrie des valil-ées inférieures, orientées d'E. en W., des 
nt•isseaux subséquents de. Saint-Gillles et de Saint-Gouéno. 
Ceux-ci, .en s'enfonçant peu à peu, ont gilissé dans 1le sens 
du mouvem-E•nt qui affectait ll'ensemblle de la région ; Ile 
versant Nord de leur vaHée est bien moins abrupt que 



- 106 -

!l'autre flanc ; et pourtant, le pendage des couches tendrait 
à favor,iser une di.ssymétrie inverS·8. 

b) Attraction des cours d'eau vers l'Est dans la partie 
orientale de la région. 

Répondant à !l'appel de 1la mer des faluns qui se retir&it 
peu à pe.u, les cours d'eau orientaux se sont inc1Enés vers 
ll'Est et le Sud-Est. Ils s'aJllongèrent de plus en pllus, à la 
poursuite d'un niveau de base qui se dérobait. L8 p1lus bel 
exemple de cette course à la ffi.E•r est offert, en dehors de 11a 
régi:on étudiée, par 11a Rance supé11ieure. Mais la tendance 
à une orientation vers ll'Est et Ile Sud-Est se fait aussi sentir 
dans tout Ile lbassiln supér,ieur de l'Hi1vet, sur [a llimite 
Jt·ientalle de la Bretagne centraJle. 

P1lus lloin vers 11 'Ouest, Ile Nin,ian descend égaJlement vers 
!l'Oust paraJllèlement à ll'Hivet supérieur (22). L'Oust lui
même, sensiblle à !l'attraction qui s'exerçait sur les cours 
d'eau, s'oriente déJl,ihérément vers le S.E. à partir du bourg 
de Saint-Samson. Toutefois, à !l'Ouest de cette riiV,ière, 
l'action de 11a régression miocène ne se fait plus sentir dans 
lla direction des cours d'eau. II serait vain de chercher les 
vestiges des anciennes vaJllées inférieures N.-S., antérieures 
à !l'invasion de la mer des faJluns. L'érosion ultérieure, ['ac
tio~ du cyc1le actuel en ont effacé les traces. 

L E•s déformati1ons tertiaires devaient avoir encore une autre 
influence sur l'hydrographie, même dans !l'Ouest de lla 
r·égion. Se traduisant dans Ile dét&ill par des flexures ou des 
fai·lll<t•s , faisant rejouer des fractures anciennes, elNes ont 
créé des zones de moindre résistance susceptibles d'orilen
ter certaines sections des cours d'eau. Mais 'il s'agit Il à d'ac
tions toutes locales, d'amplitude 1limitée. La conséquence 
1la plus visilblle dr· l'affai1ssement miocène et du retr&it ullté
rileur de la mH des faluns, c'est lla modification de l'orien
tation générale des ·cours d'eau orientaux. Le dr,ss•in du 
réseau hydrographique, tell qu'ill apparaît au sim pile exa
men d'une carte, garde son empre•in t8 ; ila transgression 
pliocène ne ll'a pas ·effacée. 



CHAPITRE 3 

Les conséquences de la transgression 

pliocène 

1. Conservation du dessin général du réseau 

hydrographique 

Au Piliocène, un dernier retour de 11a mer eut des consé
quences ·importantes sur !l'hydrographie. 

Les premi1ers effets de l'invas•ion mar•ine sont comparalbiles, 
en gros, à ceux qui durent se produi1re au Miocène : vall
ilées inf·érieures •e•nnoyoées, vaHées moyennes ' transformées 
en rias, aJlluvionnement intense. A mesure que. Ile recul des 
ea ux marines s'opéra·it, les eours d'eau tendaient à r·E•pren
dre !leur ancien ni1veau en débllayarit Iles sédiments accu
muil·és. La rf.gression terminée, 1le cycle actuel a travaiillé à 
fa ire disparaître Iles siznes caractéristiques de l 'invas•ion 
mar•ine : lignes de r•ivage et dépôts. Ces derniHs sont cepen
dant encore ~assez nombreux pour permettr·e· de reconstituer 
il'évol]ution ulltérieure et donner l'expllication de c.ertains 
traits originaux de l'hydrographie actuelile. 

Une premi1ère constatation s'impose : les vaJlllées du cyc1le 
actuel .retrouvent !l'orientation généraile · des ·cours d'eau 
anté-piliocènes. En effet, ilf·S dépôts piliocènes n'ont fait que 
recouvrilr, sans la modifier, ,la topographie antérieure. Leur 
débllaiement a fait réapparaître cette topographie qu'en cer
tains points, ll.e nouveau cyc11e, poursuivant son actilon, a d'ail
leurs entamée . La pente ne s'est guère trouvée modifiée ; ·~l[e 
n'a vra·isemblla;bllement été qu'adoucie •par 1le remblaiement. 
L'invasi1on marine a recouvert Iles partie·s basses ; le retrait 
de 1]a mer s'est effectué progress•ivement, laissant d'abord 
à découvert lle·s rég•ions iles plus hautes, abandonnant en der
nier lieu iles zones déprimées, c'est-à-dire l] e S.-E. de ila 
Bretagne central·e·. Les cours d'eau ont natureillement suivi 
ce recu11 de la mer et 1la disposiltion .générale du r·éseau hydro
graphique est rede.venue en gros ce qu'e1111e éta<it antér•ieu
rement à 11a transgression. 
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2. Surimposition de l'Oust à Saint-Congard 
et du Blavet en aval de Pontivy 

Les vaJlilées du cycle actuel se sont enfoncées dan" ll€s 
dépôts pliocènes avant d'att-eindre ile substratum ancilen 
qu'i'ls recouvrai€nt. Cette ci1rconstance ·expthque certaines 
singular.ités de tl'hydrographie, teliles que ll f·S méandres de 
l'Eve:l au Sud d€ Guéni1n. Nous examinerons seu1lement 
les deux cas les ptlus remarquabilE.s et tout d'abord !la percée 
·épigénique de l'Oust à Saint-Congard (ptlanche IV A). 

Fi.'1· 36 
Glissement de l'Oust le long de la 

faille de Saint-Congard (d'après la 
carle géol. détaillée: Hedon, 2c éd.). 
X Sehislt·s t'l qu:>rlzoph~ JJ:ules (llriov(·ricn). 
Si St·hislt•s ponr·pri·s (\.:1nlhrkn sup'). 
St Grès armoril.':lin (Ordnvicit•n inJ'·). 
S2 Scllislt's d'AnJ(ers ((hdovicit•n rnoyt•n). 
S.1 C.1·ès dt• Poli~trt'· ('[dt· Ht•don (Ordov. s ') . 
SIJ S('hislt'S dt' Polignt'• u;olhl :liHiicn). 
dl Schistes ('[ qu:u·lzilcs de l'loug:>slel ((;(•-

dinn.icll). 
XS1 Sehistes t'l ~rl;; osl' S de Bain. 
r fnillt•s. 
-=--::= aJH.'Ît'lll:i eo tti 'S de l'OusL. 

Dr· part et d'autre du défi1lé quil s'ouvre en aval d€ Saint
Laurent, des formations pll·iocènes surmontent tles schistes 
eL tles grès siluri:ens. Leur ailtitude varie de 80 à iOO mètr€S. 
On il E·S rencontre également en amont, au voisinage de HlO 
mètres, sur la crête qui domine Ma'lestroit 128). Avant de 
s'enca isser non seu1lement dans tles schistes, mais encore dans 
les grès résistants, !la riv,ière coulait sur un manteau con
tinu de sédiments re1lativement meubtles qu'ellil€ a débtlayés 
faci1lement . Sa dirBction générale. rBste ce qu'el:le éta·it en 
illnont, c'Bst-à-dire N.W.-S.E. ; toutefois, en s'enfonçant peu 
h peu, la rivière s'Bst adaptée à 11a structuu. local€ en utili
sant une fai tlile avec décrochement. Cet accident pourrait à 
premièr€ vu e. perm€ttre d'écarter !l'hypothèse de !la surim
position en raison de !l 'étrangeté d'une t8iltle coïnc,idence. 
l~n fait, un examen pilus s€rré rend compte. d€ cette der
nière. En s'encaissant, tla rivière a giliss€ ile 1long d€s grès 
durs, accusant ile décrochBment (fig. 36) et s'est coutlée peu 
;\ pe11 dans le llit préparé par lla cassure, dess,inant une lbou
<''ln à grand rayon de MaJlestroit à Sailnt-Congard. S'itl y 
avait ici une modification notable dans l'orientation ·de 
,J'Oust, l'adaptation à la structure ser&it tla seule expl)ication 
qu',il fai1l1le €nvisager ; mais puisqu'en amont la direction 
de :la rivière n€ varie· pas, c'est bien une coïnc,idence qui a 
pilac·6 ile d6crochemen~ des couchBs au voisinage du point 
où le cours d'eau travBrsait l'axe du synctlinaQ de Saint-
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Congard. Ill sembl€ même inutile de suppos€r que ila faü~e 
ait pu rejouer sous sa couverture pliocène, créant ainsi 
un ensel:lement dans c€tte dernière, un€ sorte. d'ondullation 
transversa.Jle du revêtement par rapport aux directions .struc
turales du soubass.ement ancien. Cassures et décrochements 
ne sont d'ailllleurs pas rares dans ila rég·ion ; ila carte géolo
g.ique (24) en indique un certain nombre, tels que celui de 
Ma.Jlestroit, nég1ligé, mallgré son amp:lBur, par la riVière. 
Ill y a donc à l 'orig·ine, dans le cas qui nous occupe, un 
phénomène de surimposi•tion dont ila vallilée du Blavet nous 
offre également un •€•X€mpile caractéristique. 

En aval de Pontivy, ile fleuve ·s'incline sur le Sud-Ouest ; 
ill décrit une série de méandres nettBmmt dessinés. Les 
premiers se creusent ·dans iles schistes briiOvériens, plus ou 
moins m6tamorphi,sés par la proximité du mass~f granu
ilHique. Toutefois, lŒ s·chistes favorisent d'orcli'naire Ile 
déve1Joppement des méandres et ll'on pourrait ne pas cher
cher, à ila rigueur, une autre expllication d€ lEur présence 
si ile f3ilavet ne sort<l!it de la zone schisteuse dans la;que:Jle 
i1l coulait jusqu'allors pour •s'enfoncH ·dans d€s formations 
plus résistantes, 11a granullite et 1les micaschistes moclifi.és 
par celle-ci. A Saint-Nicollas-des-Eaux, ,[1 dessine une bou
elle presque complète ; l·e· 1lobe intérieur s'étrangile au point 
de se réduire à une ilangue de terre large d'à peine 80 mètres, 
pE·rcée en tunneJl par 1la voie ferrée d'Auray à Pontivy. Or, 
des eJlllipses très allongées de .granullite liardent et consol·i
qent encore ici 11es micaschistes. En aval et jusqu'au coude 
de Quistinic, le fleuv€ court en !ligne à peu près droi1te, 
passant des mêmes micaschistes aux apophyses de granuilite 
qui les pénètrenL Sil il'on suppose que 1le Blavet s'est établi 
sur un manteau peu résistant r E·couvrant uni,formément iles 
roches dures et iles schistes briovériens, les anomalies ci
dessus dispar<l!issent. Serpentant à 11a surface des t<.rra•ins 
m t:·ubll€s superficiells, ile fleuve .aurait décrit à Saint-Nicolas
des-Eaux un méandre déjà très évo1lué au moment où il 
s'est enfoncé dans ~e substratum ancien . .Son évoiJtltion s'est ' 
poursuivie au cours de son encaissement dans ce derni•er . 
Fractures et diaclas€s de· ila roche en pllace ont pu guider et 
facoiliter son accBntuati'on . Mais la présence de dépôts p'lio
cènes sur iles deux rives du Blavet vient apporter l'argu
ment néCE•ssailr€ à l.a thèse de ila surimposition. Ceux-ci 
s'éta1lcnt en effet de part et d'autre elu fleuve en ava.Jl de 
Guerll6dan. La carte géoiJogique iles indique surtout .sur lla 
ri:ve gauche. De l'autre -côté, ellle ne les mentionne qu'aux 
env·irons de S<l!int-Aignan ·e·t au-dessous de Sainte-Tréphine, 
en fa·ce de Pontivy. En fait, ills sont !beaucoup plus étendus. 
A toutes Iles ,alltitudes, depuis le ili t majeur jusqu'à 100 mètres 
et plus, du hameau de· Dillllen (25) en .OJ.éguérec jusqu'à Sti1-
va.Jl, on reconnaît leurs faciès caractéristiques : des cai1111oux 
rouilés, empi\tés rians des séd iments rubéfiés ; 11a pr·ésence 
de poudingues lla·isse d'aiillet1rs à penser qu'une partie des 
gaJlets proviBnt du remaniement d'un manteau éogène. 
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Dans ries lobes des méandres, en aval de Pontivy, on en 
retrouve encore des lambeaux . .Ce sont là des débris d'une 
formation qui s'est étendue bien davantage et sur rlaquerlile 
s'est ·étaMie ria valrl.ée du cycrle actueil avant de s'·encaisser 
dans le socile ancien sous-jacent. 

CHAPITRE 4 

L'organisation du drainage 

En nettoyant il 'ancienne surfacB de·s dépôts quir la recou
vraient, en atteignant ensuite cette surface elile-même, le 
cycrlc actuel a contribué pour sa part à rl 'organisation du 
drainage. Peu à peu, les cours d'eau ont rfixé rieur lit en 
s'adaptant, ici et llà, aux ·conditions rlocales de la structure. 
La rlutte s 'es t engagée entre. ries riiVières pour rla conquête 
d'un bassin d'alimentation prlus étendu (26). Les vaJllées, 
enfin, se sont approfondies par étapes. Mais tous iles épisodes 
de ce.tte hirstoire ne sont pas ·contemporBJins du ·cycle actueil. 
Les vaUées des cycrles I et II nous offrent aussi des exemprles 
d'adaptation à ila structure et rl'on peut parfois retrouver Ile-s 
traces d'un anciren écoulement démembré par des captures 
antérie urement au Piliocène. Pour la clarté de rl'exposé, nous 
rles avons jusqu'ici négligés; ü 'importe cependant de ne 
pas iles passer sous ~iilence si rl'on veut donner, de ria forma
tion du r·éseau hydrographique offert à nos yeux, une expli
cati'on exacte, du moins dans son ensembQ.e. 

1· rLes 'captur<es. - :L'examen des hypothèses antérieures 
concernant certa,ins cours d'Bau de rla ré~ion nous conduit 
à discute.r tout d'abord Œes conclusions d'une étude de M. 
Fr. Uobet (27). Do:ilt-on admettre avec rlui que le " corl du 
Foyer " {191 rnèt;res) dans la forêt de Lorges Téprésente un 
ancien pas·sage du Lié supérieur dont le. cours aurait prirs 
naissance au .Sud du bourg de la Motte? Le eours d'eau Ruis
seau de rla Motte-Lié supér,ieur aurait conflué dans le 
Gouët, tribu taire de la baie de Saint-Brieuc, en avaJl de 
PlBJintel (1180.000 Saint-Br:ileuc, ·S.-E.). La remontée du Li·é 
moyen aurait capturé rle Lié supé11ieur à son profit. Les 
principaux arguments de M. Fr. Dobet sont !l'ampleur et 
rl'humirdirté du " col du Foy·e·r " ou !l'Auteur aurait trouvé 
des sables et odes caililoutis, la rlargeur anormarle de rla vallée 
où ·coule rle ruisseau de. rPlBJinterl, l'existence d'une rupture 
de pente vers 150 mètres sur ile Lié, lla direction " obsé
quente » du ruis·seau de La Motte (fig. 37). 

En lfairt, un exame.n attentirf de rla topographie et des dépôts 
du " col du Foyer " et de ses environs ne nous a montré que 
des formations superficiellrles résurltant de rla décomposition 
des roches sous-jacentes et des apports forestiers. On n'y ren
contre ni alluvions fluviales, ni caiilloux rourlés. Il semblle 
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bi1en qu'ill y ait llà un ab<l!issement marqué de la topographie 
au contact de deux bassins d'aMmentation fluviaJle. De tells 
bassins, surtout dominés par des forêts, •sont toujours humi, 
des en Bretagne. Les mêmes traits topographiques, ila même 

Fiq. 37 
Ancien cours d'eau 

supposé 
Selon M. Dobet 

Echelle 1/200.000 

humidité ·se retrouvent sur toute !la li1sière orientale de la 
forêt de . Lor.ges. Ce sont iles caractères d'une topographie 
très mûre. La rupture de pente de 15û mètns sur le Lié est, 
nous l'avons vu, d'origine cyclique. Quant à la vaU€.3 du 
ruisseau de P1lainte1l, eJllle n'a ri'en d'anormal, pa·s pilus que 
le bassin de récepti·on du ruisseau de La Motte qui t'es5cm
blerait, sellon !l'Auteur, à celui d'un cours d'eau ilmportant. 
Dans toute 11a Bretagne centrale, de.s traits identiques se 
rencontrent à 1 'orig,ine de bien des ruisseaux. Enfin, la 
di1rection " obséquente ,, du ruisseau de La Motte est-one 
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suffisant€ pour justifier 11 'hypothèse ? Nous i:gnorons queJls 
accidents topographiques ont pu modifier tloC'aJlement l'orien
tation des cours d'eau, surtout des petits, à lla surface des 
pénéplai1nes primitives dans 1lesquetl1les ·ills se sont enfoncés. 
Si, comme le suppose M. Fr. Do'bet, une capture s'était pro
duite près de Plouguenast au profit du Lié inférieur, on 
comprend mal pourquoi tla coupure se .serait effectuée si' 
[oin vers !l' amont . Le renversement ·du drainage sur une 
teltle distance, si il'on tient compte de tla puissance réduite 
des cours d'eau en présence, 'la pmte for t€ vers le Sud du 
Lié supérieur s'exptliquent diff·ic·itlement. 

Faut-itl, pour cetla, écarter !l' ingénieuse exptlication de M. 
Fr. DobEt, que l'on accepte ou non nos propres hypothèses 
sur !l 'évotlution morpholog•ique de 1la région du Mené ? Etlles 
no paraissen t d 'ailtleurs pas contradictoires (28). La pré
sence d'un axe de déformation maxima dB Betl-Air à l]a cote 
277 (vo ir Livre 1, chapitre 3, § 2, b et fig. 37), peut rendre 
compte de il 'or·ientation divergente du Lié inférieur et elu 
rui'sscau de La Motte qui se seraient enfonc·és à m esure qu e 
·la déformation de la r·égiûn s'accentuait. Il s'agit d'ailleurs, 
en touL état de cause, d'une capture très ancienne en favettr 
cle laque1ltle itl n'est guère faci1le d'apporter des arguments 
cléfinit·irfs (29). 

Nous ne disons rien des captures qui, sur la Qimite occi'· 
rientale dB tla région, ont démembré au profit de tl'Antlne et 
du n.lavet les cours d'eau conséquents originels descendant 
de l'Arrée vers tl'A1Jlantique et dont •il a éM rmestinn prrlcr
demment. M. R. Musset (30) en a exposé le mécani1sme 
dans un artic1le auquel nous renvoyons. D'ai'Heurs, etltles se 
produi'sirent en dehors de tla r·égion étudi1ée. 

Nous insisterons davantage sur les exemples de capturBs 
é tudiées par le même auteur entre Gléguérec ·E t Ile Faouët 
(31). Dans tl es schistes briovériens qui s' aillongent e ntre tl a 
gr.an utli.f.€ de Ponti:Yy et Ile massif granitique de Rostrenen
Guémené, Iles afftluents subséquents des co urs d 'Ban N.-S. 
on b dégagé une dépression en roche tendre, favorable aux 
captures . Le Scorff s'est montré plus vigoureux que tl'Ellé. 
Le Blavet repoussa vers le Sar la tl·igne commune de par
tage des ·eaux ; le fleuve était ptlus riche ·en eau que tl'affiluent 
et favorisé par la nature géologique de son bassin ; itl n'a 
guère Bn effet qu'une section en roche dur.e en aval de 
Gueflloédan, aJlors que le Sar coule à peu près entièrement 
dans des massifs granitiques. Près de Vouédec-en-Berné (32), 
une vallilée morte marqu e un anci:en passage du Dourdu qui, ' 
or ig inairemen t, constituait tle cours supérileur du Pontoir, 
so us-affiluent de l'Elltlé, capturé au profit du Scorff par 
tl' ém issaire actuel de ['étang de Pont-Callek. De même, plus 
à l'Est, entre . Kerbédic-en~Oléguérec et tle He[llestrec-en
Ség1l ion (33) une autre vaJlilée morte, où tl 'indéci sion cle 
tl 'éco nlBmcnt {)ntrcticnt une humidité constante, rei]ie plntôt 
qu'ellie ne 'les sépare Iles sources du Frétu, un affluent du Sar, 



Fig. 38. - Les captures de la région de Lignol-Berné. 
Echell e 1/200.000 

A. fi ésca u hy<lr·ogra phique primiti f.- B. Les anciennes conquêtes d e l'E llé. 
r.. E ta l nctu cl. - L:r li g. B représent e l'éta t d e choses immédia tem e nt a nté ri eur ù 
ln ci (' rni è rc ca pture. Avant le Pliocène, la dispos itio n gé néral e du réseau hydro
gr·aphiqu (' é ta it scnsibl <• m cnt la m êm e. T out efoi s -et ccci es t éga lem ent vr·a i pou r 
la fig. A - les tracés ù travers la zo ne schi s teuse pourTa ie nt différe r , da ns le 

dé tn il, de ceux qui sont indiqués. 

+;,+ +;;+ : limiks N <'1 S d e ln zo ne schi s teuse. - F : Le Faouë t ; B : Bcm é; 
C: L<· Cro isty; P.C.: Et;rng d e Po rri-C:r ll cck ; P : Ploërd ut ; L: Ligno l. 

L('s le tlros minuscules sonl employées da n s le texte pqur· faciliter l'exp osition 
d es fuits. 
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à celiles d'un des bras du ruisseau de Pontouard, détourné 
vers 1le Blavet. La route et le chemin de fer à voie étroite 
de .Pontivy à Guémeùé empruntent ce passage. Ces deux 
captures ont été signalées par M. R. Musset (fig. 38 et 39). 

Il faut, sellon nous, distinguer entre-elles pour des rai
sons tirées de il'évollution des cours d'eau qu'eliles intéressent. 

Le première s'est opérée à une aJltitude 'oisine de 100 
mètres, c'est-à-dire qu'eJlle est due à ila remontée du cycle 
actuel ile 11ong de l'aff.luent du Scorff qui sert d'<émissaire à 
!l'étang de Pont-CaJllek. Mais ellile ne représente qu'un épi
sode d'une histoire compllexe. Trois ruisseaux descendent 
du N. au S., à partir de 1la ligne de hauteurs (230 à 250 
mètres) qui s'étend de Plloerdut au Croisty. Assez rapide
ment, i1ls s'encaissent, par suite de ila remontée du cyc1le II. 
Puis, à part celui du miilieu qui continue son cours en !ligne 
droite, iJls changent brusquement d'orientation dans Iles 
schistes br·iovériens. Or, une séri'e de valilées mortes ou suil
vies par un miliigre courant d'eau prOilonge le ruisseau de 
Ligno'l (a) (34), le pilus o~iental, jusqu'au Scorff. Passant 
par ,le hameau de Quellvenec, eliles n'atteignent jama·is 135 
mètres d'altitude. Le ruisseau occidentaJl ·(c) a pu s'écouler 
lui aussi primitivement vers 1le Scorff, suivant une direction 
identique à ceJlle de son cours inférieur actueil. Quant à [a 
partie supérieure du ruisseau central (b), eJLle est prolongée 
directement par l'émissai:re de !l'étang qu'ill traverse donc 
en fait, lil y a ilà [es vestiges d'un ancien écou11ement Nord
Sud démembré par la remontée du cycile H sur des cours 
d'eau subséquents, favor.isés dans leur creusement par la 
moindre rési1stance des schistes ; un grand cours d'eau 
afflluent de l'EiliJ.é se consti'tua, dont le Dourdu et le Pontoir 
sont iles ma•igres héritiers. Ainsi se modifia une première 
fois ile réseau originel (fig. 38, A et B). 

Le cycle actuel aJNait provoquer une deuxième transfor
mation du drainage, aboutissant à une reconstitution par
tie]i]e de l'écou'lement primitif (fig. 38) . Favorisé par l]a 
proximité de son niveau de base locaJl, un petit afflluent du 
Scorff, l'émissaire actuel! de !l'étang de Pont-Calllek, remon
tant rapidement sa tête, doécapi1ta •largement ile grand cours 
d'eau subséquent, Une rupture de pente bi1en marquée au 
vo·islnage du conflu~nt avec ile Scorff atteste le caractère 
récent de cet épisode et milite en faveur de ,J'explication 
proposée. Celle-ci est encore confirmée par 1la pente rellati
vement faiblle du rui1sseau occidental] (c), dans 11a parti.le inf.é
~i eure de son cours. La courbe de 00 mètres remonte ici 
beaucoup p.lus loin que sur les deux autres tributaires de 
!l'étang. Entre iles deux phases de cette transformation du 
drainage, ila transgression piliocène est venue perturber 
!l'écoulement des eaux. Ennoyant les parties les pllus 
basses de ila région, la mer pllioèène a modifié 1 'hydro
~raphie. Seulles, 1] es sections supérieures des cours d'eau 
N.-S. ont été conservées. Lors du retrait de la mer, 
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1les rivières se sont enfoncées soi1t dans !leurs propres 
dépôts, soit dans Iles sédiments mar,ins. Ces derniers, en 
aumettant que l'invasion marine soit parvenue jusqu'ici, ne 
pouvaient ·qu'être fort peu épais ; en réliison de ll'aJltitude 
voisine de i20 mètres, tla couche d'eau ~étailt mince. Les 
cours d'eau N.-S. descendirent ver.s 1le Sud jusqu'à ce que, 
rencontrant ,1 'obstacle formé par Iles r Eiliefs quil dominent 
la zone schisteuse, ils fussent obll,igés de tourner vers 
1 'Ouest (35). La pente du terrain dans tla rég,ion Lignoll
Berné, mode1lée antérieurement à ll'invasi·on marine par un 
r.ours d'eau subséquent et à peine modifiée par Iles dépôts 
pliocènes Iles y soUicitait. Un grand affluent de tl'Elllé, héri
tier de ce1lui qui avait dégagé .la dépression schisteuse, s'est 
aJlors reconstitué Ile long du bord Sud de cette dépression. 
La transgression pliocène, dont Iles dépôts peu importants 
ont rapidement disparu, n'a donc pas, en fait, apporté 11à 
de modifications essentielliles au réseau hydrographique anté
r,ieur. 

H.este un détai,l, mais ill est d'importance. Gomment ,l'Elilé, 
suffisamment puissant à un mom<mt donné de son histoire 
pour démembrEr .le réseau du Scorff, dût->iil reculer plus 
tard devant iles attaques de ce dernier cours d'eau ? Les 
captures qui détournèrent vers Q' Aullne et ile Blavet les 
eaux de son bassin supérieur apportent une explli'cation 
satisfaisante. Au cours de son évolution, et que'Nes que fus
sent alors les conditions dlimatiques, l'ancêtre de Il 'Elllé eut 
pendant un temps une puissance plus grande que l'ancêtre 
du Scorff. C'est une histoi1re complexe que celle du dé
membrement de l'EilM supérieur. E1l1le dut s'accomplir par 
étapes, favorisée par la fa,iblle résistance à !l'érosion des 
schistes ca~bonifériens du bassin de Châteaulin. Les cap
tures fina1les, opérées par des affluents de ll'Aullne et du 
Blavet, furent vrai,sembllablement préparées par des événe
ments antér,ieurs tels que 11a ·Constitution probablle de rivières 
subséquentes, tronquant une partie des cours d'eau consé
quents originels. Cette histoire se dérou1le en dehors de lla ré
gion étudi1ée et ne nous intéresse que par ses conséquences. 
Nous n'insisterons donc pas davantage. Mais ll'aJltitude ac
tuellle de l'Hière (affluent de il'Aullne) et du .Doret (affluent du 
Blavet), auteurs des captures déc,isives, au point où ills 
recoupent 1les anciens cours d'eau reconstitués montre que 
ces captures ne sont pas antéri1eures au cycle II. Si !l'on 
tient compte du fait que tla formation, au profit de l'ENé, 
d'un grand affluent subséquent dans la bande schisteuse 
de Ligno'l se produisit éQ"aJlement au cours du cydle Il, bien 
en aval des points où furent capturés les rameaux supé
rieurs du tronc principal!, ill esL permis de conclure à ll'anté
rioriLé du démembrement du Scorff, au cours de il'évolution 
du cyc1le II. 

Si ,la physionomie actuellle du réseau hydrographique 
dans la r6g,ion de Lignol-Berné est ile résu:ltat d'une évo
lution complexe dont tle dernier épi<sode est 11 'œuvre du 
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cyc11e. actuel, ill n'en est pas de même 1pilus à ll'Est, ·entre 
Oléguérec et Guémené {fig. 39). L'affailbllissement du Sar 
au profit du Blavet a pu s'opérer très simplement par 1la 
remontée du cycle II le 1long du ruisseau du Pontouard. 
Le cyclle actuel .atteint seuilement 1la cote 80 sur cet affluent 
du Blavet dont ile confluent est vois,in du point que la der
nière vague d'érosion n'a pas -dépassé sur ile fleuve. Mais 
ced ne s•ignifie pas nécessairement que la capture soit 
ancienne et ,l'humidité de 1la vaJllée morte lla,.isser.ait supposer 
le contraire. En fait, on est ,loin d'aboutir i1ci à une expili
catilon •compilexe >eertes, mais en définitive probable, comme 
pour 1la ·capture précédemment étudiée. Tout serait simple 
si !l'on admettait que tous iles cours d'eau actuels se sont 
entièremmt constitués après iles déformations tertia.ires. 
Mwis nous .avons rejeté ce postuilat pour des raisons expo
sées plus haut. Di·verses hypothèses doivent donc être exa
minées. 

Fig. 39 

Facillité par la nature schisteuse du bassin, lla reprise de 
!l'érosion, à partir de la 1rupture de pente qui marquait le 
po•int extrême atteint par .le cyc11e Il, pourrai1t déjà expli
quer !l'évènement. Ill snait allors antér•ieur au Plliocène et 
Iles dépôts de cette péri1ode n'auraient fait qu'empàter Iles 
parties basses de la topographie. Leur déb-laiement achevé, 
l'état de choses antérieur .aurwit é~é, en gros, r·étahli. Tou
tefois, ill se pourrait aussi1 que 1 'invasion marine piliocène ailt 
eu .là une influence pilus grande. Le seuill du Hel1lestrec est 
à l'nJUitude de 180 mètres. Le cours d'eau qui le traversait 
cou1lait donc bien au-dessus du ni1veau de ila mer pliocène. Ill 
aurwi t été 'attir·é vers eJlle par un petit ruisseau, aJbou tissant à 
11a rivière du B'lavet et qu·i, avantag.é par 1la proximi·té du 
niveau de base marin, remonta vigoureusement sa source. 
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Ill faudrai;t aJlors admettre que toute ,la région comprise entre 
Oléguérec et 11es Landes de Pendavat, drai'née par Ile cours 
supérieur du ru,isseau décapité, aurai~t été abaissée depuis Ile 
Prliocène au-dessous du niveau de 1la plate-forme de Guémené
sur-Scorff. C'est en effet à sa surface que cou1lait ll'anc~ien 
cours d'eau puisque la vallllée morte atteint la cote 180. Or 
tl'.aJltirtude osciille entre 150 et 170 mètres dans la région en 
question. La. pilate-forme de Guémené-sur-Scorff, portée 
to'ut près d'ic~i à '227 mètres par suite des d-éformations 
tertiarires, est donc en voie de disparition au S.-W. de 
Oléguérec, autour du point où 1la capture s'est produi1te. 

Deux faits peuvent expliquer à ila fois cette .différence 
d'aJltitude et la capture ellil.e-même ·: les mouvements des 
compartiments de terrain ou tla remontée du cycle II, tra
vaillant à tla destruction de l'.ancilenne surface. On conçoit 
aisément que 1les déformations locales aient modifié dans Ile 
déta,il tla disposiLion du réseau hydrographique, .sans qu'on 
puisse fournir aucun argument morphotlogique décisif. 
Examinons plutôt tla seconde hypothèse . Une première 
constatation s'impose : .la valtlée morte ~corr-E spond à 1la 
charnière du . ompartiment basculé des Landes de Pen
davat. Or cerltle-ci est marquée par tle contact rectüigne du 
massif granuilitique et dEs schistes briovérriens. On en vient 
à supposer qu'une failllle ancienne a préparé Ile mouvement 
de bascu'le et guidé préalablement tle cours d'eau qui cher
chait à s'enfoncer. La capture serait antérieure aux défor
mations, contemporaine de la remontée du cycle II. L'humi
dité de 1la valtlée morte serait clue à la fois aux infitltrations 
qui se produisent dans tl'arène granitique du versant Sud 
et au ruissetllemmt sur les pentes schisteuses du comparti
ment basculé. Les vaillons spongiteux ne sont d 'ailleurs pas 
rares dans toute la région. Rien ne s'oppose toutefois à ce 
que tl'ancien cours d'eau, coulant sur la ptlate-forme de Gué
mené-sur-Scorff , .antéri~eurement à sa défurmaLion et au 
voisinage de tla charnière, ait rg11issé vers celle-ci. au cours 
du mouvement de bascurle du compartiment dEs Landes 
de rPend.avat. Hien ne s'oppose non plus à ce que 1la cap
ture n'ait pas eu .lieu rlors de rla remontée normale de rl'éro
sion du cyde II, mais postérieurement aux déformations 
tert~iaires, La pente générarle du terrain se trouvant accen
tuée, tla reprise de J'érosion à partir des ruptures de pente 
cychques aurai1t poursuivi !l'attaque de rla p1late-forme de 
Guémené-sur-Scorff, et provoqué :la capture d'un ruisseau 
contournant vers Ile Sud le lblloc basculé des Landes de 
PendavaL Nous retrouvons arlors la pr~emière des hypothèses 
envrisagées. 

Le processus des captures varie sellon les cas . ·Chacune 
d'elles a sa physianomie propre et sa particurlarité, Les 
exemplles que nous venons d'étudier ~en :sont déjà une 
preuve, En voic·i une autre (fig. 40). Le cours, à première vue 
étrange, du ruisseau de Sai'nt~Guen ne peut guère s'exp!liquer 
!luri aussi que par une capture, mais ril faut tfaire intervenir 
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ila tectonique pour justifier il'expliiCation. Né dans 1les schi1stes 
lbriovériens à .ra cote i90, il ne se diJ~ige pas directement 
vers 1le S.-W., · en direction du Blavet, comme on pourrait 
s'y attendre. Pourtant, une vaJlilée morte l'y in vitte à moins 
de i75 mètres d'altitude ; ila route du Qui!Uio !l'emprunte à 
1la sortie du bourg de Saint-Guen. En aval, cette vaJlllée 
conduit à un petit aff.luent du rui1sseau de ,Poulancre dont 
ile confluent se trouve au hameau de Kerhotesse (K) (36), 
près de Mûr. Bien au contrair·e, ile ruisseau de .Sai:nt-Guen 
se di'r•ige vers Ua crête grèseuse qui ferme 11 'horizon au 
Nord-Ouest ; ill ila perce, contourne la butte qui porte 11a 
Lande de Sailnt-Ouen (0) et se jette enfin dans Ile ruisseau 
de ·Poulancre à pilus d'un killomètre en amont du point où 
il devait pr.imitivement aboutir. 

L'évotlution du petit cours d'eau pem se résumer comme 
suit. Un ancien rui,sseau, né près de K·ermorleven (M) ·en le 
Quiliilio et dont lla source est aujourd'hui encore à plus de 
200 mètres d'alltitude, coulait à lla surface de 1la pilate-forme 
du 'Mené, en dillection du S.-W. Descendant conformément 
à 11a pente sur une surface aplanie, il a pu franchir la bande 
des grès armori1cains que domine 1la chapelle Notre-Dame
de-Lorette (298 mètres). Au cours du ·cycle I, ·ill s'est enfoncé 
sur place, mais ill paraît· bien avoir été guidé, dans ila tra
versée des grès durs, par une f&illile accompagnée peut-·être 
d'un décrochement transversal. Si lla carte .géologique n' ,e n 
fain pas mention, la topographie fai1t supposer ll'ex•istence 
de lla fracture ·(37). La partie supérieure du ruisseau actu·el 
de Saint-Guen était tr•ibutaire de cet ancien cours d'eau 
conséquent. Lors d'une nouveUe r·ep!lise de ll'érosilon corres
pondant au cycle I:I, un aff1luent subséquent du ruisseau 
de Poullancre, travai1lllant dans iles schistes ordoviciens, 
moins résistants que les sclhistes br·idvérüms, a pu r·emonter 
rapi:dement sa source et détourner à son profit 11a parti1e 
supér.ieure du ruisseau de Kerhotesse (fig. 40). 

ETAT ACTUEL AVANT LA CAPTUI1E · 

[:m Sch. ordoviciens. 

~ Grès arn1oricain. 

DliJ Sch . briovériens . 

.. • .. Ramontlia du ruisseau 
auteur da la capture. 

e.o A. Faille probable. 

~ 1 liU- ciPSSUS de .280 m. :n.P. : Ruisscnu d e Poulancre . 
:n: S G : Ruisseau de Saint-Guen. 
K : Kèrhotesse. 

~ de 260 ù 280 m. 

__ ,. 
Courbe de 200 m. 

de 120 m. 
de 100 m. 

R .l{, : Ruissea)l de Kerhotesse. 
0 : Lande de Saint-Ouen. 
M : Kermorlevcn. 

Fig. 40. - La capture du Ruisseau de Saint-Guen 
Echelle : 1/200.000 
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Les phénomènes de capture ex,pliquent encore divers traits 
de !l'hydrographie actuelle. C'est ainsi que ile petit affiluent 
du Blavet coullant à la surface du bloc basculé de Quénécan 
(fig. 33), •fut détourné vers ll'Est, au cours du cycle II, par 
11a remontée des sourc·es du ruisseau de Saint-Aignan. Ce 
dernirer débouchait dans le Blavet ·en aval du ruisseau cap
turé ; en outre, travaillilant dans les schistes briovériens, ,jl 
n'avait pas à traverser comme ilui des grès armori•cains qui 
retard&ient lla marche, de .l'érosion. 

Au •Sud de 11a région, il'EvBil, rel?oussant sa tête vers 'l'Est, 
tronqua tout un réseau conséquent antérieur. Les ruisseaux 
de Bellile~Ohère et du Runio sont les héritiers de !l'ancien 
cours supérieur des ri•vières décapitées. Phénomène .général 
d'ailleurs, dans tout ile Sud de 11a rég•ion où 1les affluents sub
séquents de !l'Oust et du Blavet, travairlilant en roche tendre, 
onb pu triompher facilement des petits cours d'eau Nord
Sud !lorsque ceux-c·i rencontrèrent, sous le manteau pliocène, 
les bandes granitiques paraJllèles qu'iris devaient traverser. 

Enfin, sur ila lbordure orientale de la rég•ion étudiée, M. 
A. Meyni:er (38) a reconstitué, entre autres, .les anoiens trç.
cés des affiluents de 1la Villaine appartenant à ila 11égion étu
dilée. Sur !l'emplacement du Meu supérieur actuell et du 
tributaire de l'Aff qui sort de 'l'étang de Paimpont coullait 
un cours d'eau N.-.S. De même, à travers l'elilipse synclina'le 
de Reminiac, ile ruisseau de Porcaro a1l1lait rejoindre vers le 
Sud un ancêtre du ruisseau de R01hun '(39). Nous pouvons 
compléter !l'histoire de la formation du réseau hydrogra
phique de lla V·i'laine, du moins en ce qui .concerne 1la Breta
gne centra1le, par !l'examen de quellques épisodes pilus récents. 

Au Nord de la forêt de Paimpont, 1le ruisseau de Saint
Léry décrit une ·courbe caractéristique. Ori•enté d'abord 
vers ll'Est, ·ill dev&it se jeter dans .le Meu près de GaëJl. Un 
seuil humi'de, qu'emprunte ila voie ferrée de la Brohinière 
à IP.loërmal, sépare les deux cours d'eau à moins de 80 
mètres d'altitude. Le ruisseau de Saint-Léry a été attiré 
vers ll'Yvell !lors de 11a remontée du cyclle actuell sur cette 
riv·ière. TDibutaiTe de !l'Oust dont lla presque totalit.é du 
bassin inférieur est en roche tendre, eille put ['emporter un 
temps sur .le Meu ; l}a traversée des terrains silluriens au Sud 
de Rennes ralentissait allors ,Je travai1l de la Vi1la•ine en 
amont du confluent de l'Oust. Mais ll'obstaclle vaincu, la 
vague d'érosion remonta .pllus rapidement sur l·e Moeu, qui 
semblle devoir à son tour !l'emporter. m est en effet directe
ment tributa•ire de .la Villaine dont l'Yvel! n'est qu'un sous
affluent. Le traoé actuell des cours d'eau entre Gaël et Saint
Léry sern.ble provisoire et préparer un retour à l}'état de 
choses antél'lieur. 

rDisons en terminant que cette étude des .captures permet 
deux constatations. La nature des rè>ohes encaissantes joue 
un grand rôl·e dans ile mécanisme du phénomène ; tous les 
cxemp'les que !J'on a rencontrés coïncident avec lla présence 
de formations peu rési1stantes, schistes ou dépôts pliocènes. 

9 
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Jils appartiennent à des périodes très diverses de la vi:e des 
cours d'eau ; :les uns sont relativement récents, les autres 
leur sont bien antérieurs. 

Enfin, ile simp:le examen d'une carte met en évidence :la 
concurrence active qui s'exerce entre les réseaux de :l'Oust 
et du Blavet. Richement pourvu d'af:filuents sur sa ri~e gau
che, :l'Oust ne reçoi:t à droite que des ruisseaux insignifiants 
jusqu'au confluent de la iClai:e. A peine pourrait-on citer, en 
avaJl de Josselin, :le ruisseau du Pont de Sedan ou ruisseau 
du Val-au-Houx. Au contraire, .les affiluents du Blavet s'éten
dent :largement entre ce fleuve et :l'Oust, réduisant à une 
frange ·étroite lla zone d 'allimentation de :la r~ivière sur sa 
rive droite. Toutefois, sur :la l'imite méridionaJle de lla 
région étudiée, :la Clai:e, aff:luent subséquent de 11 'Oust, 
a remonté beaucoup p:lus .loin que le Tarun, tributaire de 
:l'Evel et sous-affluent du Blavet. Les deux cours d'eau se 
développent pourtant dans des bassins identi:ques par :la 
structure. Deux ruisseaux pro:longent :les troncs principaux 
dans :la bande sohisteuse qu~ !longe au Nord :les Landes de 
Lanvaux. Aux points où ills sont le p:lus rapprochés l 'un de 
:l'autre, :le Pontuel, aff:luent du Tarun, est à :la cote 85 et 
Ile tributaiŒ>e de :la Cla,ie à moins de 80 mètres au-dessus du 
niveau de 'la mer ; :le seui:l qui Iles sépare atteint seulement 
95 mètres d'aJltitude absalue. Vers l'avaJl, ills ne s'enfoncent 
pas avec la même rapidité. En 2.200 mètres, Ile second 
tombe de 20 mètres alors que l 'autre descend à peine d'une 
qu•inzaine de mètres. Les mêmes remarques peuvent être 
fai:tes au voisinage dEs sources du Tarun et de la Ola,ie. 
Dans la concurrence qui: les met aux prises, !la C:laie a béné
ficié de certains avantages •et travai:lllé plus vi:te. Et pour
tant, dans la région étudiée, Ile profi:l llougitudinaJl du cyc:le 
actuel sur 'le Blavet reste au-dessous de celui de !l'Oust. Il 
faut donc admettre que :le Blavet fut toujours pllus puissant 
que :l'Oust depuis Ile Plliocène, mûs qu'à une époque récente, 
:les aff:luents W.-E. de c~lui"-ci, aboutissant dans la partie 
:inMrieur.e de son ,cours furent favorisés par rapport à 
ceux du Blavet. Une exp:lication est 'probable : :l'influence 
posthume du gauchi:ssement tertia•ire qui amena un affais
sement de toute rla contrée autour de Ploëmeil et au S.-E. 
de cette villle. En r~lati:on avec !la transgression fa1lunienne, 
<il put continuer à se manifester tardivement dans toute !la 
régi:on de la Basse-Villaine et au- de.Jlà vers l'Ouest. Les 
af:filuents de l'Oust ont été avantagés par cette pente généralle 
consécutive à un gauchi'ssement qui n'affecta pas .le bassin 
du Bas-Blavet. Au surp'lus, s'ill :l'avait atteint, irl aurait eu 
pour effet d'entraver :l'action érosive des affilùents E.-W. 
en diminuant momentanément leur pente. 
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B. Adaptation locale à la structure 

Si, dans l'ensemble, !l'hydrographie ne ti·ent compte ni 
des grandes !lignes de 1la tectonique, ni des terra]ns traversés, 
les cours d'eau, •en s'enfonçant peu à peu, se sont parfois 
adaptés dans Ile dét&il à 11a structure . du substratum anc,ien. 
Et ceci, pendant diverses phases de !leur évoilution. 

1. Influence de l'inégale ré~istance des roches à l'érosion. 

Une première manifestation de ce phénomène, c'est 1le 
développement en roche tendre des cours d 'eau subséquents. 
L'Oyon , affluent de ll'Aff, d'Augan à Guer, se gilisse dans 
Iles schistes bDiovériens, étirés d 'Ouest en Est entre les lfor
maLions cambriennes. Les faits sont plus ·complexes dans 
['eilllipse de Réminiac. Pour .expliquer lla traversée du 
rellord gr·éseux du synCJlinaJl par les ruisseaux N.-S., !l'on 
est tenté d'invoquer lla su!limpos,ition sur le manteau plio
cène dont on retrouv-e d.es vestiges aux deux extrémités de 
l '~llipse. Mais on peut rejeter cette hypothèse en assignant 
à la mer pl·iocène un niveau inférieur à ceJlui du sync1l,ina11 
tronqué (40). Un seuil cours d'eau, Ile ruisseau de Patouil
let (41), réussit en effet à franchir 1les deux lèvres de la bou
tonnière. Il suffit a!lors de penser que les ruisseaux se sont 
établ,is ·Conformément à la pente sur une surface préaila"ble
ment aplanie. Puis des affluents subséquents se dévelop
pèrent dans Iles formati10ns moins résistantes, Ile Jlong du 
grand axe de ll'eilllipse. 

Nous ri 'insister.ons pas sur des exemples auss'i évidents 
d'adaptation. lloca!le à lla structure. Nous remarquerons tou
tefois que dans lla vaste zone occupée par Iles schistes brilo
vériens (fig. 3), la même disposi.tion se retrouve dans 1le 
tracé des afflluents du Blavet, du moins dans 1leur partie 
'inférieure et surtout en amont de Pontivy ; elllle wffecte en
core 11e cours de l'Eveil depui's sa source jusqu'au viilllag:e de 
Bourgerell-en-Remungoil. L'orientation W.-E. est souvent 
auss-~ celile des ruisseaux qui af[lluent vers ll'Oust, notam
ment sur .la rive droite. Ellile corres.pond à des ondullati'ons 
secondaires de la masse des schistes et à 11a présence, au sein 
des phylilades de Saint-Lô (Xa), de bancs pllus résistants 
formés par 1les schistes et Iles cong1lom6raLs du Gourin (Xb). 
Ce n'est donc pas !l'uniformité, mais p1lutôt la di'sposition 
zon·ée des affileurements rocheux qui caractérise la masse 
des terrains rapportés par lla carte géOilog•ique au Briové
rien. Ellle se reflète, ~ci ·e t 11à, dans le dessin du réseau 
hydrographique. 

,L'inégalle résistance des roches à 11 'érosion a parfois eu 
- très rarement d'aillleurs -une 'influence plus profonde 
encore, bien que toute !locale. Non seu1lement eille a guidé 
le tracé des cours d'eau, mais ellle a fixé 11eur [it. Sur un 
ou deux killomètres, Iles vallllées sui1vent étroitement le con-
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tour extérieur des roches dures. C'est, par exemp1le, 1le cas 
ll' un affluent du Scorff !longeant lia granulite au Nord de 
Persquen, de l'Oust entre Ma1lestroit et Saint-Laurent où 
ill marque le contact des schistes briovériens et cambriens, 
du ruisseau ·qui, après avoir suivi 1lui aussi lla !limite d'un 
massif granulitique, se jette dans 1le Blavet à Saint-Adrien, 
au Nord de Band. Partout, 11a dissymétrie des vallées accuse 
1les contacts. 

2. Influences tectoniques. 

L'Aff, dans les schistes cambriens de lla forêt de Paim
pont, présente aussi une vaJHée dissymétri'que. Elile corres
pond à 11a retomllée Sud des couches d'un petit anticilinail. 
Lors de •la remontée du cycle actuel, 1la rivière s'est enfoncée 
dans cette vaJllée dont 1la dissymétr·ie est en rellation avec 
le pendage dEs ass.ises rocheuses : ile versant Nord-Est est 
beaucoup moins abrupt que l'autre flanc (42). Le ruisseau 
des Sal'les, affluent du Blavet en ava;l de Gouarec, ofire un 
exemple analogue bien que moins évident. C'est à la pré
sence de failllles et de flëxures p1Ius ou moins anciennes 
qu 'il faut attribuer aussi bien des détails du tracé des cours 
d 'eau. Nous avons vu Ile rapport qui paraît exister entre 
l['orimtation de certaines d'entre e'liles et l'existence pro
bal>lle de bllocs bil!SCUilés dans !la rég·ion comprise entre 
l'OÙst, d'Uzel au réservoir de Bosméiléac et Iles hauteurs 
de Mûr à Saint-Mayeux. Mais l'exemple du Blavet, entre 
Gouarec et Mûr, est celui qui offre le p'lus d'ampileur. 

En ava11 de Bon-Repos et jusqu'à Guerlédan, 1le Bllavet 
décrit des sinuosités très marquées. Les coudes en sont 
généraJlemcnt assez brusques ; 11a courbe du fleuve n'affE:de 
assez nettement il'aHure d'un méandre qu'à Trégnanton 
en Saint-Gel ven. CE·S sinuosités ne sont pas dessil'lées dans 
une 1forma~ion tendre. Si1 1 'on met à part la moitié Nord 
de 11a lbouc\le de Trégnanton, toute la vaJlllée du cours d'eau 
s'encaisse d'une centaine de mètres dans •la roche la pilus 
dure de 11a région, Ile grès armoricain. Trois ou quatre fois 
seul t:ment, elle vient mordre ou 1longer Iles schistes ordoviJ.. 
üiens que déchirent ·des ardoisières, le pllus souvent aban
données. Tracé singul!ier qui veut que ['on s'y arrête. Au 
Sud, 11a pilate-forme du Mené borde la rive droite du fleuve. 
Au Nord, 1les terrains Iles plus tendn·s (fig. 3 et 4), allongés 
entre les grès silluriens et les formations dévoniennes, sont 
tranchés par 11a p'late-forme de Guémené-sur-Scorff, réduite 
à une bande de plus en plus étroite vers !l'Ouest et domi
née par la crête de Gouarec-CaurEil et Saint-Qillles-Vieux" 
Marc hé (planches I et II B). Les formes de 1la vaUée appar
tiennent id au cycle Il. Le Blavet s'est donc e.ncél!issé dans 
les roches dures antérieurement au Pliocène et !l'explication 
que nous avons donnée. des méandres voisins de Saint
Niwlas-des-Eaux ne s'apptlique plus au cas présent. Pour
tant, on ne peut s'empêcher de songer à 11a sur•imposition 

.. 
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pour comprendre iioi encore le cours du Blave·t. Kerforne (43) 
a ·émis 11 'hypothèse que la vaJllée a dû s 'étab'lir primitive
ment au contact des grès et des schistes, pour venir ensuite 
entamer Iles grès pilongeant au-dessous, au fur et à mesure 
des progrès de !l'érosion et du creusement du liit de la 
rivi'ère.· Nous ne pouvons admettre cette expllication, à pre
mière vue très plausiblle. Le pendage. des couches est tel 
(30 à 7ff', 4.0° en moyenne), qu'il faudrait supposer au
dessus du reilief actuell une masse considérablle de ter
rains déblayés. ·Considérons le liit du Blavet aux points 
où ,i[ s'éloigne aujourd'hui le plus de lla l'igne de contact 
entre. Iles deux formations, c'est~à-dire au droit du bois de 
Caure'! ou de lla cote 220 au ,Sud de Saint-Gelven. Dans 
le cas Ile plus favorable - pendage des couches 30", encais
sement VE·rticwl sans aucun gllissement dans ile sens des 
cou~hcs - ,ill faudrait supposer que le fleuve ait d'abord 
coullé 560 mètres plus haut qu'aujourd'hui avant de s'en
foncer dans Iles grès ; c'est en effet à lla cot~:. 560 ~ le 
0 correspond au ni•veau actu~l - que ila verticaJle élevée 
aux points considérés rencontrerait ile ·plan de contact entre 
·les deux formations. Si 11 'on supposait un pendage de 70° 
- max·imum entre Gouarec e.t Mûr - ill faudrait reporter 
l'allti<tude trouvée par le proc·édé graphique ·indiqué ci-des
sus à 11a cote 2.680. Pour un pendage moyen de Ihl1°, ile 
Blavet aurait abandonné iles schistes pour ile·s grès à 1 .0·110 
mètres au-dessus du niveau que nous llui connaissons. Pour 
couler au contact des schistes et des grès avant de s'enfon
cer dans ·ces dernie·rs, Ile cours d'ean aurad donc dû s'éle
ver à un niveau variant, seilon le pendage des couches, entre 
560 et 2.680 mètres au-dessus de son !lit actu cll (fig. 41). 
Un tel encaissement n'est donc pas compatih'lo avec ce 
que nous savons sur l'évolh:Jtion du reilief de ila r·6gion. 

~ 
'S~I. ~ of"Je .. i c,"1,.1 . 

~~--~~--~~~Lo 

Fi./. 41. Altitudes auxqtwllt'S nurnil dCi 
couler le Blavet pour s'enfoncer dnns les 
grès après avoir creus<'- son lit nu eonlacl 
de ceux-ci ct des schistes ordoviciens. 

Echdle 1 /HO.OOO. 

Pendnp:e rl('s ('OUCh<~s ('Il A : 30o ; rn B : 4!i0 ; en C : 70o. 
Dislnnc<' hnl'izonl:dt• priM· lù ot'1 1<' !li'IIVP s'<~loig-ne 
nujourd'h11i lt- plus (il' la li~Hl' de rontntl (cote 220 ou 
bois ch- Caurl'i). 

0 : Niveau aclÜd du Blavet. 
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On pourrait admettre. égailement qu::>. le Rllavet, creusant 
une valJlée dans Iles schistes au cours du cycle 1, aurait en
suite divagué soit dans ses propres aJliluvions étallées sur une 
!large surface, soit dans des dépôts superficiels. Toutefoi1s, 
ill ne. resterait aucune trace des uns et des autres. Nous 
avons vu .cependant qu'une série de vaJlllons s'aligne dans 
Iles schistes entre Gouarec et Mûr. Mais l'orientatitm même 
de ces vaillons et de·s ruisseaux qui Iles suivent s'exp11ique 
aussi par Il a faible ·résistai).ce des roches à Il 'érosi1on et la dis
posiüon zonée d-es terrains. Les ruisseaux ont tendance à 
développer dans lle.s schi1stes tendres des affluents paraJl
lMes au Bila v et. Quant à 1 'aJlti tude décroissante des seuiJls 
qui séparent ces vaJllons, ellie s'expilique aus&i sans qu'il 
soit nécessaire de. supposer qu 'i1ls représentent Iles vestiges 
d'un ancien lit fluv•iail. Ill est normal que lla vague d'éro
sion remontant !lentement dans Iles grès encaissant 11e Bla
vet, les affluents s•itués ve,rs Jl'avaJl aient commencé plus 
tôt que iles autres à diminuer ll'aJltiltude des seuills. Enfin, 
la présence d'une butte grèseuse atteignant '220 mètre.s 
d'aJltitude et à demi-entourée au Sud" par Ile ·fleuve vient 
encore ébran1ler les assises de Il 'hypothèse. Cette butte est 
lill reste du plan rinclliné vers 1le Nord du bloc lbascuJlé de 
Quénécan. Si le Blavet ava·it coulé dans Iles schistes siJlu
riens, il faudrait admettre que Ile rembJlaiement antér•ieur 
au cyc1le II, sur llequel se seraient dessinées Iles sinuosités du 
Jlit actuel, dépassait cette. alltitude. Le niveau du cours d'eau 
se semit donc élevé de pilus de 30 mètres au-dessus de 
1l'ancienne vatlllée creusée un peu plus au Nord, dans Iles 
schistes ; et ceci entre les cyclles 1 et II. Phénomène des 
n•lus douteux qui n'a lai1ssé null,le trace ailllleurs, ni même 
·ici. 

Reste um. explitcation, conforme à ce que nous savons 
déjà du re'lief de la région. Le Blavet supérieur a été attiré 
par ila zone déprimée que constirtuait lla charnière du bloc 
bascutlé. Ill a travaililé au rembllaiement de cette. gouttière 
antér•ieurement au cyc1le I ; pui!s, Jlors d'une reprise de 
l'érosion, ill s'est ;frayé un lit dans Iles matériraux meubles 
qui en occupaient Ile fond avant de s'encaisser dans les 
terrains sous-jacents. L'ancienneté du phénomène, le 
travaitl des deux cycles successifs rendent compte de 1la 
(iÎ'spar~ititon compllète des dépôts .grâce. auxquells s'est effec-
tuée cette surimposition. · 

La tectonique est interrvenue ensuite pour modifier et 
fixer dans Ile détail Ile tracé du cours d'eau. A lla charnière 
d11 compartiment bascullé doit correspondre une zone broyée 
OLJ Iles cassures sont nombreuses. Les recherches de· Ker
forne, de MM. Lugeon et Millon !lors de la construction 
elu barrage de l'us•ine hydroélectrique· de Guerlédan (44), 
onL confirmé par avance cette hypothèse en mettant en èvi
dence une S·érie de cassures avec ou sans rejet. En outre -
et ceci n'est sans doute rpas non plus sans influence sur 1la 
direction du cours d'èau - des lentililes schisteuses se ren-
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contrent dans Iles grès armoricains. Parfois, .les schistes 
sont emballtlés dans Iles cassures llorsqu',ills en constituai'ent 
les paroits. Le coude de, üuerl.édan correspond même à il'une 
de ces fai,ltles dont la direction est jallonnée par Ile Blavet 
lui-même et par Ile ruisseau du bois de !Caurell (fig. 42) . 
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Fig. 42. - Ln vallée du Bln\'!'l au coude de Gucrlédnn 
D'après les « !Jieus >> de foudnlio11 de la lratlcill' IV du barrage. 

Les faiiltles affectent vmisembtlablement 'ici non seulement 
les environs de Guerlédan, m&is tout le cours du Blavet 
jusqu'à Bon-Repos. Ill est mêr.ne guidé à deux reprises par 
la grande faitl<le ancienne indiquée par ila carte géoilogique 
au contact des schi'stes et des grès. La région est occupée 
par un ·Champ de fractures qui explliquent tles changements 
brusques et fréquents d'ori•entation du cours d'eau (4.6). 

·Peut-être n'est-ill pas besoin d'invoquer tl a présence· de 
fa·illlles pour rendre compte des secti.ons recti'lignes du Bla
vet en aval de Saint-Nicolas-dE·s-Eaux. La jeunesse du cours 
d'eau qui descend vers lla mer conformément à 1la pente du 
ter,rain suffirait à ll'expMquer. Toutefois, immédiatement 
avant il€1 coude de Quistinic, le voisinage d'un b1loc bas
culé (4.7), celui de deux failtles portées sur tla carte géOilo
gique, laissent supposer tl 'existence de tfractures anallogues 
à celiles de la région de Qu€nécan. Fréquemment, d'aitltleurs, 
et dans toute lla Bretagne· centrale, l'iinftuence de cassures 
- diacllases profondes ou fa·i'llles- est manifeste dans le tracé 
des rivières, sur de courtes sections. L'orientation N.W.
S.E. et celle du N.-E. au S.-W. prédomi'nent. On peut y 
voir tl '•indication de deux systèmes de fractures correspondant 
aux deux grandes directions tectonique,; de la Bretagne. Les 
menus filons éruptifs figur·és sur tla carle géologique s'alignent 
tle plus souvent conformément à ces directions. Le ruisseau 
de Saint-Samson, affluent du nlavet (4.8), longe une faitlle 
ancienne au Nord de Saint-Connec (4.9). Une autre a guidé 
tle cours moyen du ruisseau de Saint-Gouéno et ile cours 
itnférieur de celui de Saint-Q.i.ltles au pied du Mené (4.9). 
Le Bas Larhon prolonge V'€rs Ile N.-E. une llongue théorie 
de filons quartzeux [ardant les schistes hriovériens (49). 
Des études géotlog,iques de détail mettraient en évidence tle 
réseau de·s fractures qlili ont parfois guidé les cours d'eau 
dans la région que nous étudi·ons. Ceiltles de Kerforne, de 
MM. Mitlon et Colin ont en effet montré !l'existence de très 
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nombr.euses faiilles, que tla carte à 1/80.000 ne sitgnaJle pas, 
dans Œe Finistère ·et l'lille-et-Wlaine '(50). Près de Bruz 
notamment, un accident de ce genre oriente Ile cours de tla 
Wlaine (51). Le raiiSOnnement par anaJlogie permet d'abou
tir, dans tla Bretagne centrale, à des conctlusions identiques. 
Il est d'autant pllus justifié que des cas précis peuvent, 
d'ores et d-éjà, être cités comme exemptles : tl'Aff sup€ri1eur 
est guidé par une faitlle dont tla carte. géologique de Redon 
(2" édition) suppose !l'existence, et le même cours d'ea·u en 
utitlise une autre pour franchir tle bourrelet sillurien en 
a vaJl de La Gacillly. 
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CHAPITRE V 

Les étapes récentes du creusement 

Les terraiises fluviales et qu~lques détails caractéristiques 
de la topographie nous permettent d'étudier 1les dernières 
étapes du creusement et ile.s vic-issitudes des vaHées du cycle 
actuel. L'absence de formations a1Huvi1aJles dans Iles sections 
appartenant aux cycles antérieurs !limite Ile. champ de notre 
étude ; nous ne pouvons reconstituer qu e les phases récentes 
de remblai·ement ou d'approfondissement des ta•lwegs. 

1. Les terrasses de l'Oust 

Avant toute autre chose , il importe de pr·éciser que'lques 
remarques d 'ordre général!, préface indispensable à 11a 
recherche des te·rrasses dans lla région étudiée. Sur les 
deux riiVes ·des cour.s d'eau principaux et même· de !leurs 
affluents, des cailloux roullés apparai:ssent à .des a1ltitudes 
très vari·ées. Bien souvent, üs proviennent de lla désagré
gation ·et. du !'€maniement des formations éocènes ou plio
cènes . La présence de poudingues ou lla rubéfactil<m du 
terrain éc1lai1rent parfois ileur orig1ine. Mais, dans certains 
cas, cette détermination est difficille. 

Il en résullte. un corolllai're dont nous avons déjà pa~lé ; 
c'est que, faute jusqu'à présent d'arguments paJléontolo
giques, l'incertitude· règne 1fr·équemment au sujet de Œa 
nature de·s dépôts pl·iocènes et du niveaou atteint par 11a trans
gressilon. Remblaiement ftuviaJl, sédimentation marine ou 
ftuvio-marine, teililes peuvent êti'e• Iles origines des forma
tions piliocènes sans •qu',ill soit partout p(tssible de faire 
entre ellles une exacte discrimi1nation. Une conséquence en 
découle : lla carte gédlogique détaililée n'opère pas toujours 
la distinction nécessaire entre ll·es allluv•ions anciennes, dont 
les matériaux proviennent souvent des dépôts plliocènes et 
ces formations eliles-mêmes. En outre, e!Ue· n'indique pas 
tous Iles !lambeaux, soit en raison de leur étendue rédu•ite, 
soit qu 'üs se distinguent assez maJl des formations superfi
ciellles voisines sous Ie r'€:VIêtement du bocage et des cull
turcs. Par contre, un grand nombre des aliluvions portées 
sur la carte géollog•ique Ile long de !l'Oust et de ses affluents 
ne s<lnt d'aucune utillité pouT Ile géographe (52). Ce sont ou · 
des formations ·éocènes et pliocènes, ou des dépôts peu éten
dus. Une étude des terrasses de !la Bretagne centra!le doi1t 
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d'abord se rfai're sur le terrain, en suivant pas à pas [es riviè
res. Nous avons essayé de !l'entreprendre pour l'Oust et le Bla
vet en relevant au baromètre Il 'a!ltitude relative des dépôts 
caractéristique·s et en nous fondant non seu1lement sur rieur 
faciès géorlogique, mél!is encore et surtout sur leur.s carac
tères morphalogilques. En effet, évolluant dans rles forma
tions peu rési1stantes du Pliocène, les cours d'eau ont pu 
développe·r des formes qui ressembllen t à des terrasses de 
rembla•iement. .Entai:Ilant c~llles- ci, !lorsqu 'cilles existaient, 
au cours d'un dép1Iacement transversail de Ieur llit, ils ont 
pu donner l 'illrlusion de terrasses étag·ées. Enfin, rie travail} 
des petits affluents perpendicurlaires au tronc principal, 
rlorsqu 'i•ls sont assez rapprochés Iles uns des autres pour 
abaisser uniformément Ile niveau d'une terrasse, fausse les 
conclusions possibles dans ile même· sens. Nous n'avons 
donc retenu que les lambeaux dont 11 'aJltitude concordante, 
rl'épél!isseur et rl'étendue nous ont paru des critères assez 
sûrs (53). 

a) La te~rasse de 1 5-20 mètres. 

Entu· Ma1lestroit et le Roc Saint-Andr·é, Œes conditions 
naturelles sont tout à fait 1favorables à il'arlluv•ionnement. 
On constate en effet couramment l'abondance des aJlrluvions 
anciennes en amont ou en avail des points où Ia rivi~r·e· 
s'étrangile dans des gorges rocheuses. Or, si 11e cours d'eau 
acLu.eil s'enfonce non loin de llà dans le défillé de• Saint
Congard, ila valrlée ancienne de l'Oust se resserrait au
dessus du Roc Saint-André, entre ile grès armo!'licai'n de 
Montertelot et ile massif granuliti'que de Li~io-CrugueŒ. Sm· 
rles deux rives du cours d'eau, mais surtout sur ce1111e de 
gauche, les a!lluvions anciennes s'éta!lent rlargement. Epais
ses cle plusieurs mètres, eilles recouvrent rles schistes br•io
vériens. La carte g·éollogique étend toutefois leur aire au
de'là de ses limites réeŒ1les (54). 

En sortant de MaJlestroit, ila route de Ploërmeil emprunte 
sur environ 6 kiilomètres une terrasse bien nette, attaquée 
cependant irci -e t là par des ruisseaux perpendi•cu[él!ires à 
l'Oust. Les cairllloux roul-és de petite dimension (de rla gros
seur d'un œuf ou du poing), abondent dans ila terre noi.tre 
des champs. Parfois, la route. entail}le ria masse alrluviale et 
fait apparaître lla stratification régul}ière qui !l'affecte. En 
p'lusi~ur.s endroits, au pied de l'escarpement qui1 porte 
•1 'é,Q,'Ilise et le cimetièr·e. du Roc-Saint-André notamment, et 
llà où le hras non cana'lisé de l'Oust, en amont de MaJles
troi b, v•ient l'entamer rlargement, le contact de ria terrass·e 
avec 1le soubassement schisteux est nettement v•isibŒ·e. Si 
l'on ti.rnt compte du fait que ila canalisati1on a r~levé d'en
viron 2 mètres Ile niveau normal de l'ét·iage, on constate 
que rla. base du remblruiement est à une quinzaine de mètres 
au-dessus de ce dernier ; son sommet s'ëlève à peu près 
d'autant par rapport au llü majeur actuel. Nous avons donc 
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affai:re à une terrasse de 15-20 mètres bten caractérisée. 
Près de tla Grande-Villle-en-tla-Chapeille, des sables argileux 
rougeâtres font supposer que Le rembilaiement piliocène. a 
pu fournir à 1 'Oust une partie des matériaux dépo&és. 

Cette terrasse de 15-20 mètres ·est assez mati représentée 
en amont ; ,ill n'en subsiste que des tlam'beaux maJI conser
vés et d'une utilisati·on diffici!le. Mais la continuité ae c·e· 
niveau du Roc-Saint-André à MaJlestroit suffit à tle carac
tériser. 

b) La terrasse de 55-60 mètres. 

Ellie est représentée au voisinage de tl 'étrang1lement de.s 
schistes briovériens entre ;J'ellipse syncilina'le de Réminiac 
et le massif granullitique de Liz•io~Cruguel. Au-dessus du 
Roc~Saint-André, sur lla rive droite, la carte gé01Iogique 
figure une zone grossitèrement ci'rcutlaire qui serwit 1formée 
par des a'liluvions anc,iennes enserrant un ûlot schisteux. Les 
a!llluvions s'étageraient à toutes Iles altitudes entre 35 et 75 
mètres. L'idée qu'ü pourrait .s'agir d'une terrasse poilygé
nique (55) doit être écartée. En dfet, la base du rembllaie
ment appartient nettement au niveau de 15-20 mètres et 
nous venons d'y faire al1lusion. Plus haut, près des fermes 
de La Hye, un autre ruisseau se dessine à ll'alltitude relative 
de 55-60 mètres. Sa surface ·p'lane, dominée à tl'Ouest d'une 
quarantaine de mètres par Ile- rebord du massif granulli
t,ique, offre nettement le faciès a.lllluvi'al. Près de La Rye
de-Bas, au - dessous d'environ 50 centimètres de caÏ!llloux 
rou'J.és, une carrière fait apparaître sur p'lusieurs mètres 
et sans atteindre le fond du remlblai1ement, des sables 
argileux rougeâtres anaJlogues à ceux que nous avons 
si1gnalés dans lla terrasse infér,ieure à [a Grande-Villie. 
Quant aux dépôts assimi1Iés à des alliluvions anc·iennes qui 
raccorderaitent les deux terrasses, ills semblent d'orig·ine 
variée. Au Sud, entre 11a V·ilile-d'Air (56) et le Roc-Sai'nt
André, ill s'agit vraisemblablement de formations pilio
cènes dont lla conti'nuité avec la terrasse .supérieure est 
interrompue· entre lia route dt> Josse lin à Redon et la Rye
de-Haut. En outre, dans 1le valllon Nord, Iles allluvions récentes 
·Se mêlent auss•i à des dépôts que le ruissellement a pu entraî-
ner dD la terrasse supérieure vers l'avatl. ' 

Sttr lla ritve gauohe, des formations identiques où de très 
nombre·ux caililoux roullés alternent avec des tlits arg•illo
sablcux apparaissent sur les P'lateaux qui dominent 11a rivière. 
Etltles sont en partie recouvertes · par des !landes entourant 
d'anciens moulins à vent. S'élevant tlentement vers il'amoilt 
de 78 à 84 €t 90 mètres ct'a!Jtitucle absolue au 1Nord de Mon
terte'loL et de· Guillac (57), el1lcs appartiennent au même niveau 
qur 'la trrrasse de La Hye. En outre, si l'on prolongeait vers 
11 'amont Ile plan tangent à cd te ancienne surface, il 'irait 
rDnt0nt.rer tle sommet du remblaiement pliocène qui, rntrc 
la lande de Mi-Voie et JosseJi.n, descend presque jusqu'au 
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voi'sinage du lit majeur de tl'Oust. Le niveau de 55-60 mètres 
a tronqué tl es formations piliocènes et, entraînant une partie 
d'entre-eNes vers !l'aval, a constitué la terrasse supérieure 
de tla rivière. Si les éléments constitutifs de tl'une.. et des 
autres sont à peu près identiques, les matériaux remaniés de 
la terrasse sont plus fins, d'une stratification beaucoup pllus 
régu'lière et ne descendent pas, comme -tles dépôts pliocènes, 
sur les flancs de tla vatltlae. 

c) Existence probable d'une basse terrasse. 

Près du moulin de Saint-Jouan, à environ 2 kitlomètres 
de Josselin, une carrière entaille à !l'Ouest de la route des 
couches a:lternées de satb<Je et de caitltloux roulés. Recouverte 
d'une couche argitleuse de 70 à 80 centimètres d'épa;isseur, 
1]a nappe aJlluviaJle s'élève lentement jusqu'à une quinzaine 
de mètres au-dessus du cours d'eau actuel. Le tlit même 
de la rivière est creusé dans ce remblaiement. S'agit-il de 
dépôts piliocènes comme t]',indique i]a carte géotlogique qui 
fait .passer trop tloin de l'Ou.st les tlimites de la formation ? 
Ceux-ci ne sont pas ordinairement tlitésd'une manière aussi 
r·égu'lière et tlem présence tout près d'icil n'est pas un ob:::
tactle à l'existence d'une lbasse terrasse en partie recouverte, 
au bord de la rivière, par lee a'liluvions récentes dP ll'Oust 
el probablement par des dépôts de sotlifluction. Il s'agit 
donc d'une terrasse fossilisée dont la couverture doit 11 'hori
zonLaJlité de sa surface au travail u1ltérieur de la rivière, 
nivelant tles dépôts de son tlit majeur. Une fois encore, :les 
formations pliocènes, remani'ées par le cours d'eau, auront 
fourni tles matériaux de la terrasse (Pilanche V. A. et B). 

Le même niveau ·apparaît aussi sur tla rive gauche du 
Lié, en aval de La Chèze. Ma•is les dépôts pliocènes sont 
égrulement tout proches. En conséquence, et par suite de Qa 
faih'le étendue des surfaces ou une stratification régulière 
apparaît, il est difficille de conclure. Mais une constatation 
identique dans tla vail].ée du Blavet vient apporter un argu
ment en faveur de l'existence probabtle d'une basse terrasse. 

2. Les terra, ses du Blavet 

De GuNlédan à Saint-NicQllas-des-Eaux, tles aJliluvions 
anciennes et 1les dépôts pliocènes, enrobant des poudingues 
p1lus anciens, accompagnent le Blavet sur ses deux r•ives . En 
général, tla distinction est 1facitle entre tles deux formations. 
L'abondance des poudingues, la rubéfaction con&écutive à 
tl 'al]tération de tla glauconie, 1la répartition irrégulière des 
dépôts sur les flancs de la vallée, tla grosseur des cail'loux 
roui]és caractérisent les dépôts tertiaires. Mais à peu près par
tont, les al'luvions anc•iennes renferment des éléments qui 
1!eur sont empnmt.és ; toutefois, on y rencontre en outrr des 
lblocs assez volumineux de grès armoricains (.ptlusi•eurs déci-
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mètres cubes) arrachés en amont de Guerlédan et roulés vers 
l'aval. lils sont surtout abondants près du h<).meau de Signan, 
à 3 kilomètres environ au Sud de Pontivy. Ils sont ·épars 
au miilieu d'aliluvions noirâtres et humides, fertiles en cail
lloux roullés de petite dimension, atteignant une douzaine 
de mètres au-dessus du niveau d'étiage, pour s'abaisser 
ilentement au-dEssous des a1l!luvions récentes qui Iles recou
vrent sur les bords mêmes du fleuve. m s'agit sans doute 
d'une basse terrasse analogue à celle de l'Oust. Ct pendant, 
ici encore, rien ne permet de préciser le niveau attEint par 
le sommet du remblaiement. En effet, il est faciile de recons
tituer un ancien cours du Bllavet qui aurait divagué dans 
aes formations meubles de 11a terrasse avant de glisser en 
s'enfonçant vers son llit actuel (fig. 33). En amont de Sti
vall (58), 1le fleuve a également coullé au pied des hauteurs 
de sa rive droite, abandonnant en se rretirant une zone 
humide, marécageuse même · en hi,ver, de Logueltas-en-Clé
guérec à Guernand-en-Stival (altitude 62 mètres). Son 
niveau était ail ors à 8 mètres au-dessus de il 'étiage actuel. 
L'étiage correspondant s'élevait à peine au-dessus de ce qui 
était 1le llit majeur du fleuve antéri,eurement à 11a canaJlisa
tion. 

Nuille parb, enfin, n'apparaît nettement une haute terrasse 
ana1logu e. à ceJlle de l'Oust. Doit-on conclure que les deux 
cours d'eau, lbien que voisins, onL ·évO'lu-é différemment a 
une certaine période de lleur histoire récente ? L'argument, 
pour être vaJlablle, n'est pas décisif. Si 11 'on considère 11 'éten
due restreinte des débris d'un haut ni,veau conservés sur 
ll.'Oust, on peut admettre qu'ill a également existé sur 11~ 
Blavet. Son absence mise à part, Ile paralilélisme d Q'évolu
tion des deux cours d'eau est constant. Néanmoins, une 
seu1le terrasse, ce;lile de 15-20 mètres, est nettement représen
t-ée dans la vaJlllée du Blavet. 

La terrasse de 15-20 mètres. 

On en trouve des lambeaux sur les deux rives du fleuve 
en aval\ de Saint-Aignan. Ill est possible de Iles étudier en 
àeux endroits : du 1hameau de Saint-Samson à celui de 
Stumo-en-Neuilllac sur 1la l'ive gauche et de 1part et d'autre 
du cours d'eau, près de Tréhouin-en-Le-Sourn, à 4. killomè
tres au Sud de Pontivy. Les matériaux qui1 Iles constituent 
dérivent en partie des dépôts tertiél!ires voisins. Toutefois, 
j1\s renferment en généraJl des galets plus petits, disposés en 
couches régulières. De Saint-Samson à Stumo notamment, 
les menus ·éléments roulés sont très abondants au sein d'une 
terre noire caracté!'istique. En avaJl de Pontivy, ila route de 
Bcwd uLi\ise Ile même niveau à la hauteur de Confort, en 
face ete Tréhonin. Le vollume des cailliloux roulés et lla terre 
jaunfttre de 1la terrasse désignent nettement l'origine pliocène 
de ses éléments constituMs. Sur 11a r~ive droite, la petite route 
de Pontivy à Saint-Micheil, Tréhoui1n et Bieuzy suit ila 



- 132-

même terrasse dès la sortie de tla vi!llle. Mais entre Saint
Michel et Tréhouin, sa continuité est interrompue sous rr 'in
fluence de deux causes. Le Blavet !lui-même a emporté en 
s'enfonçant une parti~ des maMriaux qu'il avait déposés 
au cours d'une phase antérieure de remblaiement. Décri1vant 
une sinuosité pro'longeant celtle dont il a été question ptlus 
haut à propos des formations .wllluviaJles de Sio-nan ill venait 
longer !l'abrupt de rive concave quit se manif~ste ~ettement 
dans la topographie actuel!le (fig. 43). Le ruisseau de Tré-
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Fig. 43. - Les lerrasses de Tréhouin 

houin retrouve cet ancien lit avant de se jeter dans le Blavet. 
Il a contribu~ au démantèlement de la terrasse, !laissant 
croire à il 'exitstence d'un pseudo-niveau infÉ!'rieur à cel!le-ci, 
·immédiatement en amont de Tréhou•in. Le dernier encais
sement du cours d'eau est relativement récent : tl es ruis
seaux affluents se terminent tous ~ci par une pente rapide et 
courte, nette surtout sur ila riiVe gauche où 11 'homogénéité 
des schistes briovériens encaissants fac•ilite !l'observation ; 
sur l'autre ~ive, la proximitté du massif granu'liti•que, résis
tant, ·en retardant la remontée de 11 'érosion, •introduit un 
élément perturbateur. 

L'examen des profills !longitudinaux de !la .pilupart d es 
cours d'eau fait enfin ressortir des ruptures de pente à fait
bile amplitude dans [es sections du cyctle actuell. El!les ne sont 
sensibles ni sur ·l'Oust, ni sur ile Blavet, en raison de la 
canatlisation. Les minutes à i/40.000, malgré leur précis~on 
toute rellative, permettent parfois de iles mettre en évidence 
sur certains affluents (fig. 32) ; ma•is souvent, l'équidistc1nce 
trop grande des courbes (10 mètres) peut masquer [e phéno
mène. Le pllan di·recteur à 1/20.000 du camp de Coëtqui'dan 
(59) iles fait biten apparaître sur tl'Aff ·et sur ['ûyon, aux alti
tudes de 80 m., 65-60 m., 45 m., 35-30 m., 20 m., 15-10 m. 
J!l s'ag•it d'une série d'épicycles correspondant à un abaisse
ment progressif et discontinu du niveau de base mari'n (60). 
La cote 60 correspond égaJlement à ila rupture de .pente dont 
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nous venons de pa~ler à propos du débouché dans 1le fleuve 
des afflluents de gauche dans ll.a rég~on de Tréhouin. Cellle de 
80 mètres représente sur Ile Blavet la ilimite atteinte par le 
cnmsement immédiatement postér,ieur à la terrasse de 15-
20 mètres, si l'on en juge par 11a position respective de cette 
cote et des éléments 1les plus en amont du remblaiement en 
question ,(fig. 32, III). 

3. Chronologie_ des phénomènes 

Epicyc1les et terrasses permettent de se représenter Iles 
étapes récentes de !l'approfondissement des vaJlllées. Cellui
ci s'est eff.ectué par saccades, les phases de remblla;iement 
alternant avec les périodes de creusement. lil est possible 
que certa,ins épisodes de cette histoire nous échappent. On 
ne trouve, en particulier, aucune trace du niveau de · 30~35 
mètres de M. E. Cihaput, si bien représ.enté sur [a Loire, 
notamment près de Bourgueil! ; nu'llle trace, non plus, des 
terrasses supérieures de cet auteur. Mais ~l se pourrait aussi 
que des c<irconstances iloca!les soient venues modifier l'évo
lution des rivières de 11a régi'on. En outre, nous avons vu que 
la terrasse de 55-60 mètres, dont on retrouve des vestiges 
sur l'Oust, n'a l~aissé aucun témoin sur Ile Blavet. Ill est pos
sible que 1le niveau 30-35 mètres ait éga1lement existé, ma,is 
c'est llà, év,idemment, pure hypothèse. Quoi qu',ill en .soi1t, et 
pour nous en tenir uni1quement aux faits contràJ.és, on peut 
résumer comme suit 1la complexe histoire du cycle actuel. 

Le rembllaiement pl,iocène s'est opéré dans des vaJlilées plus 
pmfondes que cel'Les d'aujourd'hui, puisqu'on retrouve ses 
élléments au-dessous des al1luvions récentes du llit majeur 
des cours d'eau (61). Après ile retrait de 11a mer, une phase 
de creusement est venue entraîner une grande partile des 
dépôts pliocènes. E1lle a été suivi'e d'une phase d'aJlluvion
nement marquée par 11a formation de lla terrasse de 55-60 
mètres. Le Pléistocène a connu des époques d'abondante 
p1luvi10sité pendant il,e.s pér,iodes g1lac,iaires (62). Plus riches 
en eau, Iles rivières étalai1ent leurs a;liluvions sur de vastes 
étendues, débordant largement 1les limites actueJliLe,s des lits 
majeurs. Après Je dépôt, puis 11e rav,inement du niveau de 
515-60 mètres, ila terrasse de 15-20 mètres marque une reprise 
de ll'alllluvilonnement. Puis les cours d'eau se sont .enfoncés 
au~dessous de lleur llilt actu.el. Cellui-ci s'est établli au milieu 
des dépôts de 1la lbasse terrasse, à la suite d'un dern,ier rem
blaiement des vaJlllées. Cette récente phase d'allluvionnement 
est sans doute en r~lation avec 11a transgressi1on flandrienne. 
Mais Ile r.emblaiement n'a pas atteilnt, sur ILe Blavet, 1le coude 
de Guerlédan. La roche .en pilace y est à quelques déc,imètres 
au-dessous du fond du ll<it (63). 

lil ne saurait être question d'apercevoir, dans ile profil! 
ilongitudinwl des cours d'eau de 1la Bretagne centraJle, toutes 
1les vicissitudes récentes du cycle actue1l. Les épisodes qui 

• 
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affectent seulement lla partie 'infér,ieure des cours d'eau, 
notamment les vaillées aujourd'hui ennoyées par tla mer, 
sont évidemment inaccessibles à qui !borne S€S 'recherohes à 
tl 'intéri~ur du pays. L'étude des pilages soulevées et des pla
tes-formes d'abrasion marine, sur ile littoratl atlantique de 
tla Bretagne, permettra,it de reJlier les derniers épisodes de 
il'évolut~on fluviaile aux ~osciltlatitons quaternaires du niveau 
de base marin. E1lle apporterait une précision nouveJlile si 
eltle pouvait rattacher ceux •que nous avons 9ignalés à cer
tains degrés de tl 'échetl!le chro~ollogique de Dépéret (64) ; 
mails cette entreprise deborde iles cadres du présent travail. 

Synthèse des données du relief 
et de l'hydrographie 

1. Examen des hypothèses antérieures. 

Avant de terminer l'étude de la morphologi'e et de !l 'hydro
graphie, itl importe de -oonfronter nos conclusions avec ceilles 
des auteurs qui ont, avant nous, ou en même temps que 
nous, analysé Iles éléments du reJl,ief armoricain. 

Nous ·écarterons tout d'abord Iles conctlusitons formulées, 
à propos de ila région quit nous occupe, par M. Denizot au 
cours d'un travaill sur Iles pénéplaines du Bassin de Pa
rils t(62). Rejetant avec raison l'hypothèse formée par Bri
quet (63) d'une pénépla,ine unique s'étendant sur tout Ile Bas
sin de ,Par,is et Ile Mass~f armoricain, M. Denizot distingue 
en premier tliieu une pénéplaine 'inférieure gui paraît bien 
se raccorder aux éléments de lla surfac.e de i00-i20 mètres 
que nous avons cru distinguer au S.-W. de la Bretagne 
centrale. Une pénéptlaine supér'iteure comprendrait tles coillit
nes de Normandie et Iles coltlines de Bretagne. Si M. R. 
Musset a retrouv·~ dans les premières deux ptlates-forme 
superposées au-dessus d'un socle formé par une ptlate-tforme 
pllus basse, nous avons reconnu dans :la Bretagne centraile 
tles vestiges de deux surfaces hérittières d'anciennes pénéptla,i
nes et il'amorce d'une troitsième surface dans tla régiton. La 
formation d'une surface néogène a été interrompue dès ses 
débuts par ila transgression pliocène. Quant à tl'àge de ces 
pénépla•ines, ill est beaucoup pllus ancien que ne tl'indique 
M. Denizot. La pénéplaine ,inférieure daterait du Vitltlafran
chien, Il a supérieure de 11' Aquitanien (64). Or, nous avons 
vu qu'il fallla,it faire remonter tla première esquisse de tla 
pénéplaine tla plus étend:ue antérieurement à il'Eogène (65) . 

. Par contre, nous avons semble-t-il retrouvé; par des procé
dés d'ana!lyse lbi:en différents de lla méthode statistique de 

. M. Baulig (66) , deux des anciennes surfaces d'érosion dont 
S€S courbes de fréquence. des cotes lui avaitent d'ait supposer 



P lanche V 

Les Terrasses de l'Oust 
Types dr Végéta t ion 

A . - T errasse du Moulin d e Saint-Jo uan , à 2 km en av a l d e Josselin 
La coupure nette, à la li 111 ite des c h nmp~ d u pn·m icr· et du second plnns, 

l'n il e ncore rnreux ressortir· l'a ll ure de ln lcrTnssc. 

H. ·- Coupe de la m ê m e t e rrassa 
Lits de sable e t de cn i ll oux r·o td és s ur·rll Oillt'•s d ' till e co uc h11 de lcn·e n'·gé t:dt ~ 

(déco mpositi on ~ U J ler~i c i c ll c c l appo rts pnr· so lill uc tion) 

C. - Prairie envahie par la lande 
s ur la surface d e Gué m r né-s ur·-Scorfl', cuire Snint-Cn r a dl' c c t Snint- Co nn ec. 

Pin s. Ten oir récemm e nt conqui s s ur· ln lnnd e. 





- 135-

11'existence. Le maximum de 300-32D mètres correspond à 
ila pilate-forme du Mené, Mlui de 200 mètres à la plate-forme 
de Guémené-sur-Scorff. Mais llà s'arrête le paralilélisme 
entre 1les résultats obtenus par les deux méthodes. Les 
maxima si:gnallés autour de 105 mètres dans Ile Mass,if Armo
ricain, 128 mètres dans lla Bretagne péninsulaire pourraient 
peut-être correspondre aux éléments d'une plate-forme infé
rieure (Néogène) dont nous avons indiqué la présence pro
bable entre 100 et 120 mètres ; mais ü faudrait alors admet
tre 'l'existence d'une seu1le surface en dépit des deux maxima 
de fréquence des cotes. Quant aux maxima inférieurs à ces 
derni'ers, ills ne répondent, ici du moins, à aucun élément 
notable du rellief. L'ingénieuse méthode de M. Bau1lig per
met toutefois d'orienter Iles recherches ; et les faits sembllent 
c.onfirmer, dans la région qui: nous occupe, [es hypothèses 
qu'elle a fait naître, du moins au sujet des niveaux les 
p1lus élevés. Mai's ~Ile ne fait évidemment pas apparaître [es 
,Jéformations des pénép'léliines, qui, d'a•ill:leurs, faussent pllus 
ou moins les résu11tats qu'~lle permet d'obtenir. Ces défor- , 
mations, M. de Martonne les avaient pressenties dans ses 
étudt·S sur la pénéplaine bretonne (67). Non seulement, 
dans ces articles si ri'ches d'observations et d'hypothèses 
f.écondes, 11e gauchissement tertiaire ·étai;t mis en évidence, 
mais !l'Auteur supposait ll'existence probab:lc de déformations 
antérieures (68). En même temps, 1l'évo1lution interrompue 
vers une topographie appa'lachienne étai:t nettement indi
quée. 

Mais l'étude fondamentale sur le rc1li1ef de [a France de 
l'Ouest a été fai:te par M. Musset qui a complété sa thèse à 
différentes reprises par une série d'articles parus dans des 
publicabions di.verses (68). M. Musset condut à !l'existence 
dans cette région de troi's surfaces d'érosion élagées, héri
Lières d'.anc•i:ennes pénép1laines. Aux deux ·extrémités de la 
France de !l'Ouest, dans la Bretagne occidentale et dans ile 
Bas-Maine, ill retrouve les mêmes niveaux d'érosion. Si l'on 
voulait y rattacher 1les surfaces cycili·ques de 1la Bretagne cen
tralle, 1le raccordement devrait s'opérer ainsi : 

Bretagne occidentale 
,1. Plate - forme du 

Ménez- Hom ou 
d'Arrée. 

2. P. F. de Sainte
Marie du Ménez
Hom. 

3. P. F. du Léon. 

Bretagne centrale Bas-Maine 
Plate-forme du Mené. P. F. de la forêt de 

Multonne. 

P. F. de Guémené-sur- P. F. de la forêt de 
Scorff. Mayenne. 

Surface inférieure(?) P. F. de Jublains. 

La pilate-lforme du Léon paraît bien se .prolonger, pllus 
ou moins déformée à une époque r·écente, wrs ile fond de 
ila Baie de Saint· Brieuc, entre Ile Mené et la côte Nord. Il 
en est de même dans le bassin de Rennes où sa formati•on 
seffilblle pé!irtieillement en rapport avec' 11.a transgression milo
cène et des mouvements post-pliocènes (70) seraient venus 

10 
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abaisser son niveau. Au Sud, e'llle pr~longe la dépression 
schisteuse Lignol- Le Faouët au - dellà de l 'Eillé. La pilate
forme du Mené semble se continuer au Nord du Bassin de 
Châteaulin, entre Quintin, Saint-Nicolas-de-P.élem et Cwl-
1lac, se raccordant par les forêts de Coat-an-Noz et de Beffou 
aux fragments de la pilate-forme du Mmez-Hom conservés 
clans le Nord du Finistère. Le raccordemept de ·la pilate
forme de Guémené-sur-Scorff aux fragments consHvés de 
la plate-forme de Sainte-Marie du Ménez-Hom reconnus 
par M. Musset est également facille dans !l'Ouest de la region, 
notamment entre H.ostrenen et M.aëil~Carhaix (7i). 

Les trois surfaces reconnues par M. R. Musset sont égaJle
ment ce~llles que retrouve M. Fr. Dobet dans 1la partie sep
Lentrionwle du département des C.-du-N. de Saint~Mich~l

•E n-Grève à 11a Rance (72). Mais nous ne pouvons suivre cet 
auteur dans tous 1les détails de ses minutieuses reconstitu
tions, tant aux environs de la forêt de Lorges que dans ce 
qLù nous avons appelé Ile bloc basculé du Mené. Les diffé
rences d'wltitude de 60 à 65 mètres qu'•i'l constate sur une 
distance re1lativement courte entre les fragments d'une 
même plate-forme et qui paraitraient normales ou faibles 
dans .dJ 1S régions te1111es que 11e Massif 'Centra.l français (73), 
sont difiici1lement acceptables en Bretagne où 1les déforma
tions d'ensemble ont été peu acentuées et ll1ES !bombements 
épirogén iques à grand rayon. Tout au P'lus pourrait-on Qes 
aclmetlre pour ila plus étendue des trois surfaces, 1la p1la4e
forme du Léon (74). Nous avons, ic·i et là, rattachés à la 
plale-forme supérieure, déformée ou démantell-ée, par ll 'éro
~ion, des reliefs rapportés par M. F. Dobet à lla pilate-forme 
intermédiaire et nous proposons pour leur expl.ication, soit 
;Je processus envisagé pour rendre compte de constatations 
analogues au contact de 1la p'late4forme de Guémené-sur
Scorff et des fragments d'une surface i•nférieur·e, de même 
que Jans 1l 'Ouest de 1la Bretagne centrale, autour de Mell
ilionnec ; soit l'hypothèse de déformatioilJS 1locaJles, soit ce'lle, 
.dans la région du Mené, .d'un bloc bascuML Enfin, S•i Iles 

points 1les plus bas de 1la surface inféri'eure sont générale
ment voisins de 1la côte, aJlors que les points iles pilus hauts 
sont à ll'•intérieur des terres, il n'en va pas de même pour 
l]a p'late-forme d'Arrée. Là, les différences s'accusent d'avan
tage ci'E. en W., à partit de Bel-Air, que du S. au N. Com
rnent conclure wlors à un bombement 9imultané des troi1s 
s1 trfac es ? 111 faut chercher aillleurs que dans !l'altitude anor
mw:e rk Be'l-Air des ·indices de cette déformation d'ensemble. 
J 'ai c;ru devoir proposer une autre explicati•on de 1la conser
vation d'un re1l•1ef élevé dans les schistes tendres et j'ai fait 
·interven ir l'hypotilèse d'une ondullation tectoni'que posthume 
clonL l'axe passerait par Bell-Air et la cote 277 (75) au S.-W. 
c]{' 11a forêt de Loudéac.. . 1 

nécemment enfin, M. A. Guillcher (76) appli'qua d'une 
façon décisive 1les exp'lications tectoniques \ à la Bretagne. 
Chemin faisant, nous avons discuté ses h )Othèses, lorsque 
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;les fa~ts qui Iles justifient se rapportent à lla r-égion que nous 
étudions. Il n'en reste pas moins que nous sommes d'accord 
sur l'essentiel : l'existence en Bretagne d'une vaste surface 
d'érosion (surface oéogène de M. Guilcher) déformée posté
rieurement à sa formation. Les divergences d'interprétation 
qui' nous séparent que1lquefois prouvent simplement qu'il 
reste encore beaucoup à attendre de ll'.étude détail'Me de 1la 
tectonique et du relief armoricains. 

!L'àge de cette surface et Mlui des témoins qu'ellile porte 
d'un niveau P'lus ·éllevé sont égaJlement discutables. Rien ne 
prouve suffisamment, selon nous, qu'il ,faillile identifier lla 
p'late- forme supérieure à la pénéplaine post- hercynienne 
reconnue dans d'autres massifs anciens européens (77) ; au
cune enveloppe sédimentaire postérieure ne permet de ila 
dater, et Ile raisonnement par anaJlogie ne fourni·t pas la cer
titude cherchée. En outre, !l'on peut rapporter au Paléogène 
la plate-forme de Guémené-sur-Scorff et au Néogène ce1111e 
qui se dév-eloppa dans Ile Sud à ses dépens ; ce n'est toute
fois 1là qu'nne approXJimation commode. Il s'agit, -en tout 
cas, de ll'âge ile plus j-eune que l'on puisse lleur attri'huer 
en fonction d-es dépôts qu 'ellles portent. Mais 11eur genèse 
fut !longue et complex-e. m s'agit de surfaces polygéniques 
et qui ne fur-ent pas réaJl.is·és partout simu'ltanément. L'at
taque de la zone schisteuse drainée par 1l'Oust semblle avoir 
commencée antél'lieurement à l'Eocène. S'agit-il, en c-e qui1 
conc-erne ila p'late-forme de üuémené-sur-Scorff, d'une sur
face d'·érosion inégalem-ent modeilée selon 11a puissance locale 
et 11a densité d'un ancien réseau fluvial, en fonction d'un 
niveau ·de base Secondaire dont iles calcair-es trouvés au 1large 
du littoral breton mér,idional seraient 'les témpins ? S'agit
ii[ de ;l'attaqu-e d'une surface palléogène ou d'une sur,face 
plus anci1enne ? Les dépôts éocènes ne sont pas suffisants 
pour trancher c-ette question. !L'érosion anté- éocène qui1 
abaissa lla surface dans les schistes a pu d-éblay-er des dépôts 
continentaux sur une air-e beaucoup plus vaste que ce!l1le 
d€s schistes, fa,isant disparaître Iles témoins d'une couverture 
antérieure - surtout s'i;l s'agissait de dépôts meubles. - A 
ll'Eocène, sous l'influence d'un c1l·imat subtropicwl, une éro
sion spasmodique, -en fonction de niveaux de base locaux, 
parfois même de bassins ftJrmés, ' a poursuivi sur un mode 
particullier 1 'élaboration du r-e'lief actuel. Sur 1les hauteurs, 
11a désagrégation mécanique a dû l'emporter, et les débris 
évacués par iles cours d'·eau intermittents se sont accum01lés 
uniquement sur iles parties lbasses et dans le·s cuvettes où 
ills se sont consoilidés en grès. Ils ne suffisent donc pas, 
croyons-nous, à dater avec évildence une surface qui1 peut 
1leur être partiel'lement antérieure. Tout au plus p-euvent-ils 
rév·éller - avec les réserves que nous avons faites en exami
nant chaque cas particulier - Iles déformations de cett-e sur
face. 

Un failbile rejet des fractures, une faible différenci'ation 
• des nJlti·tudes auxquellles on rencontre des formations 
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continentaJl~s ne sont pas non pilus un argument toujours 
suffi,sant pour que l 'on puisse conclure à 11 'antério11ité des 
dépôts sur iles déformati1ons du socle qui1 iles porte. Et 1la 
tendance à ila subsildence peut ·être Ile trait permanent d'un 
bass,in dans lequel nous ne rencontrons pilus que 'les témoins 
d 'une unique phase de xembllaiement. 

Il n'en reste pas moins que !l'influence de [a tectonique 
est loin d'être négiligeable, en Bretagne centraile comme aill
ileurs , dans ll'expli<cation du r~lief actu8l. Entre les zones 
d éprimées de la bél!ie de Salnt-Brieuc et du üollfe du Mor
bihan s '-éllève ile bombement de Bel-Air et le bloc bascwlé 
du Mené, proche de ila zone de subs,idence par où s' en
go uffrèrent, sur l'emplacement actu~l des lbassi1ns de !la 
Vilaine ct de lla Rance inférieure, iles mer,s mi1ocènes. A 
!l' Est de la r égion étudiée, la zone de subsi:dence de ila 

, Dasse-Vilaine se prolonge dans ce1111e de Plloërmell, tout près 
du biloc basc ulé de ila forêt de Paimpont. Dans 1l'Ouest de 
la rég ion, bassins et bllocs aJlternent égaJlement et sembllent 
1là encore se compenser. Entre la Bretagne orientale où, 
dep uis ile iMiocène au moins, 11 'emporte une tendance per
manente à 1] ' enfoncement et la Bretagne occidentalle où 
,;e lllbl]{) surtout sensible, par une sorte de mouvement com
pensa ~e ur , 11a tendance au bombement, 11a Bretagne centrale 
apparaît donc comme une charnière tectonique sur laquel1le 
~:> ' articu1l ent des régions où prédomine l'un ou l'autre stJ~le 
de déformations. 

Après iles tens,ions miocènes, Ile Pliocène correspondit à 
une période p1lus caJlme où s'ét.abllit un équilibre encore 
précaire : une invasion marine se produisit sur 11e pourtour 
de 11a péninsu1le armoricél!ine, mai1s elle fut beaucoup plus 
accentuée au Sud ; la dissymétri1e du !bombement d'ensemble 
des vieiUes surfaces dans !la Bretagne centraJle est un trait 
permanent de leur physionomie. 

Nous avons tenté de mettre ·en évidenc-e iles !lambeaux 
conservés des anciennes surfaces, de rechercher iles défor
mations qu'~lile.s ont subies, d'isoler des éléments topogra
phiques vari,és : rég,ions de structure ap.pa'lachienne ayant 
évo11 ué d'une manière analogue à des époques di verses, 
vestiges de 1formes qui ne .sont vraisemblabllement pas dues 
à 11a seule érosion normwle. Mais, en résumé, l'étude mor
pho:log,ique de !la Bretagne centraile paraît surtout réuni1r 
en une syntJhèse les constatations et les hypothèses déjà 
formu1lées pour 11a rég,ion de 11 'Ouest en général et pour 1la 
péninsu11e armoricaine en particulier :existence de plusieurs 
plates·formes d'érosion hériti1ères d'anc,iennes pénéplaines, 
n6cess·ité d'envisager pllusieurs phases de déformations. Ges 
divers ~léments se trouvent curieusement rassembQés au 
S. -E., dans lia petite région dE! Coëtquidan-Remini1ac. La 
zone de subsidence de Ploërmel affecte ici une topographie 
co mp1lexe e t heurtée (fig. 22 b et 43) : attaque plus poussée 
des schi stes br,iov·ériens moins rési1stants que iles grès et 
schistes si1luri~ns ·exhumant 1les failles anciennes et provo-
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quant lla constance de l'inversion du reilief ; surfaces éta
gées et déformées ; blloc bascullé de Coëtqui1dan - compili
qué (?) d'un petit horst à il'Ouest (78) -.et dont le mouve
ment 'inverse de la pente générale des surfaces vers tle S. 
atténue ceille-ci jusqu'à la fair-e disparaître ; dégagement de 
1l'e1Ni1pse de Reminiac, mettant en valeur d'une vingtaine 
de mètres tle grès siilurien du r-ebord Nord du sync'llnatl, 
mieux marqué que la lièvre Sud, car &itué vers 1l'amont 
des cours d'eau cons·équents et donc moins attaqué par les 
reprises d'érosion. 

Les recherches effectuées ne permettent pas de prendre 
nettement parti pour ou contre l 'hypothèse eustatique. 
Toutefois, le niveau probable atteint en Bretagne par 1Ia 
mer pliocène s'est révéllé bien inf.ér·ieur à ceiltü qu(), d'après 
1Ies remarquaJblles travaux de M. Baullig (79), eil1le aurait 
atteint dans tle Massif GentraJI. Si donc l'on admet l'hypo
thèse eustati1que, il faut supposer des mouvements du so1I 
d'ampl·itude assez grande ou des déformations 'importantes 
postérieurement au ·Pliocène.' Mails comment ·expiliquer a1lors, 
par l'hypothèse eustatique, !l'existence de 1surfaces d'apila
nissement d 'alltitudes moyennes sensibllement 1Ies mêmes 
dans des régitons très éloignées les unes des autres ? (80) 
Sans chercher, faute de matériaux· sUJffisants, à voulloir 
généraJli.ser, i1I est permis de croire à une coïncidence fortuite 
pour expliquer la correspondance des hauts niveaux d'éro
sion cycllique de 11a Bretagne 'intérieure avec c-ertaines des 
surfaces d'aplanissement du Massif ·CentraJl. Enfin, tla 
région si1tuée au-dessous de la courbe d·e 140 mètres fut 
seu1Ie fos&ilisée par Ile remblaiement pliocène - en totaloité 
ou en partie, tant subsistent d'incertitudes au .sujet du 
niveau atteint aJlors par 1Ia mer - avant d'être exhumée 
par une reprise de Il' éros,ion. 

2. Conclusion. 

Ainsi ·se révèlent, dans tla Bretagne centralle, Iles éiléments 
c!\,u,ne histoire morptho.génique complexe de l'Armorique 
intérieure (fig. 43). Les mouvements du soil et Iles vnriaLions 
du niveau de base marin, 1 'érosion normaJle ont joué Iles 
râlles de premier p:Ian ; ma•is çà et 1Ià surgissent des formes 
aberranltes qui ne peuvent guère s'expliquer autrement que 
par des changements de cilimat. 

Nous avons essayé de retracer tles épisodes constituti'fs de 
cette histoi1re. Chemin faisant, Iles points de repères ne se 
sont pas !toujours distingués avec toute lla neUelé dési
rable, et cee! pour troi1s misons. Nous ne voyons plus ql!e 
les restes démantelés des surfaces topographiques Iles pllus 
anc•iennes et une Œongue évolution postérieure nous permet 
seu1Iement d'enbrevoi~ ll'aillure généraJle elt Iles déformations 
de ces surfaces. En outre, pour une époque pllus !'écente 
comme Ile Tertiaire, la rareté des dépôts éocènes et pliocènes, 
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Fig. 44. - Cm·te morphologique simplifiée. 
Lt'gt•tHir : 1. Topogmphit• gronilii]ue "' huiLes i~olérs.- 2. Ahrupl de rorhr dure.- a. Topogrnphie nppnlnrhienne. 

- 4. Crî·les "P\1nlnrhirnn<•s nvr•e poiniPtnenls nigus (qnnrlzitcs) et sens des rléfot·mnlions.- fi. Bassins (t'<'nfermnnt 
gén~mlrtnrnl 1 "' <lépt"lls t'or·~nl's). - 6. Bines bnsculés. - 7. Zone de suhsitlrnrr. 8. Rehord hien mnrqué dn 
synclinnl de Rcmininc (inversion du relief). fi. Rebord Sud du rnî·mr accicknl. - 10. Petit horst. - 11. Vallé'C's 
encaissées.- 12. Limites dr la llrrlagnr crnlrn!r. 
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'leur aJltération, les remaniements qu'ils ont subis, ohligenlt 
à s'avancer prudemment et 'Pas à pas dans 1la recherche 
de leurs ilimites, de leur origine et de 1leurs transformations. 
Enfin, Iles divers 1facteurs dont l]e relief ac'tuel est !l'œuvre 
n'ont pas toujours agi successivement. Leurs actions s'en
chevêtrent, s'interpénètrent, se superposent. Eros,ion nor
malle et déformations marchèrent de pair, se comp'J.étan t 
l'une l]'autre comme sur le g1lacis du Mené, ou se contrariant 
aiilleurs. Phases humides et périodes arides, cilimats chauds 
et phases g1laciaires ont alterné. Mais le rôle essentiel est 
resté à !]'.érosion normale. Elle a formé les gTandes lignes 
elu reilief actuel, eille a ttravaiillé à faire disparaître lf's formes 
qui se sont développées sous des C'limats différents. Les 
mouvements 1épirogéniques et les oscillations du niveau 
de base marin, 1les variations climatiques, n'inlmduisirf'nt 
que des épisodes dans sa longue évo1lution ; mais ils f11rrn't 
suffisants pour !l'empêcher, à ohaque fois, d'accomp1lir en
tièrement son travail. 

Toutefois, et pour chacun des cours d'ca11, ind·éprnclam
ment des reprises dn creusement qui s.e manifestaient après 
des mouvements néga'tifs dn niveau de base principa11, el'le 
a poursuiv·i ses tàches déjà commencérs à p<Htir des rllp
tures de pontes cyc1liques agissant comme niveaux de hase 
locaux (81). De llil le caractère souvent confus dr 11a tnpo
graphif, la complexité des formes, l'élut d'inachèvemen't 
du modeil·é. 

En outre, l'étude du r·éseau hydrographirplP cle 1la Bretagne 
centra'le a mis en évidf'nco det1x grands faits : d'11lle part, 
.J'origine très !lointaine de l'éconilemPnt N.-R. c't 11a vipil1lesso 
des sections supérirures des com·s d'eau importants ; d'au
tre part, !la complexité de l'llüsloire des valJ.ées d11 cycle 
actueL 

Si extraordinaire que cela puiss-e pamî'hr rn rai~on de 
11a jeunesse de certaines d'ormes, Ile tracé des Yallées des 
cyciles 1 et II est contemporain des èlenx dernières péné
planaLions et antérieur à 1l'Eocène. Le réseau a évidemment 
var,ié dans le détail] et le rajermissemen't d~,; viei'lles vallées 
s'est opéré après 1les déformations tertiaires. :vrais les tron
çons supérieurs des cours d'eau s'-écon'lfnt conformément 
à une pente que iles mouvements épirogéniques n'ont failt 
qu'accentuer, sans en modifier !l'orientation. La slahilité 
reilativ'8 dn Massif Armoricain, cxon{'lé ppndnnt il'è>re Rrcon
dnirc, éloi,gné des régions où se manifestait ;:1.11 'l'N'tinir·f' une 
inlrnsr activité orogéniq11e est une premièr·r rxplirnlion dr 
ce qui pourrait sem'hlfr 1me anomalie. La résistnnc·r i1 
•l'érosion d'nne pnrtir des éléments qui' cnnsli'tt1rnt 11e massif 
nons fait comprenclre pourrproi la disparition des ancirnnes 
plat-f's-formes n'a pas été cornpllète, malgré •la durée des 
attaques qu'e'liles ont snhies. J\joutons-:v qne 1les 1transgres
sions tertiaires raJlenli·rent ile tmvnil clfs rour·s d'fan et 
qnr, pendant ~es phases dr régression, 1le continent s'éten
rlait beaucoup plus 1loin vers le Sud; ce qui angmrnte con-
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sidérablement Ile vo1lume des matériaux .enllevés par l'éro
s•ion. Enfin, ['appauvrissement en eau des rirvières durant 
[es slllisons sèches des phases subdésertiques du .dlimat n'est 
pas une des moindres données permettant de résoudre Ile 
probllème. Les précipiltations p!léistocènes ont ·eu ·surtout 
pour effet d'augmenter lla puissance de travllliil des cours d'eau 
là où ills travailllaient ile plus, c'est-à-dire dans [es valilées 
du cyclle actuel. Et ill ne faut pas oubl·ier que si il 'étendue 
des fragments conservés des anciennes surfaces est en 
raison inverse de [a longueur des périodes de dénudation 
qu'elles ont connues, Ile cyCile actueJl remonte loin dans Ile 
profil Jlong•itudinall des cours d'eau aux dépens du cycle II 
dont Iles secti1ons, bien que rédu•ites, 1l'emporitent encore en 
~tendue ·sur cellle.s du cyclle 1. 

Si nous avons insisté sur Iles conséquences des transgr.es
sions mi'ocènes ·et pliocènes, nous .avons négiligé certains 
épisodes 'intermédiaires tells que Iles invasions marines qui 
se produisi1rent au mésonummullitique, à l'oiligocène (Rupé
llien ou .Stampien) -et au Rédonien, entre 1la Vi1laine et ila 
Loire (82). Leurs effets ne se sont pas fait sentir au-dellà du 
point où ile ·cycle actuel a remonté sur les ri1vières et iils 
ont été masqués par 'les conséquences de lla transgression 
lfalunienne, du rembllaiement pll,iocène et de !l'érosion posté
rieure. Rien ne 11es si1gnaJle donc dans !la région étudiée. 
GetJte réserve faite, le réseau hydrographique reflète Iles 
épi1sodes sailllants de 1 'histoire géologique de la Bretagne 
centrale depuis ile Tertiaire. Son étude écllaiire et compllète 
cellle de Il 'évolution morphOilogique. 
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Notes du Livre Il 

(1) ·Les ·documents cartograph•iqu·es sont ma•Iheureusement trop 
souvent lnsufl'lsants pour permettre toute la précision que J'on sou
haiterait rencontrer dans une étu•de des cours d'eau. Nou•s avons eon 
eff.et surtout uti.llsé ·les minutes à 1/40.000 de la cart·e d'EM ; nous 
n'avons disposé de p·Jans à 1/20.000 que pour ria région •au Sud de la forêt 
de Paimpont (camp de :Coêlquidan). L'inconvénient se· présentaoit au•ssi 
pour !'<'lude mnrplio :ngiqu.e. Maois .il était là moins grand dans une 
r(,gion commt> la Bretagne centrale, où ol·es belvédères naturels sont 
nombreux ; en d(•pit du bocage, id est possibol.e d'apercevo·ir Je même 
acci•dent topographique sous des angles très différents . iDe nombreuses 
observations•sur le lerrain peuvent permettre de compléter les données 
de .la cart.e. Pour ,J'élud·e ùe l'hydrograph•ie, nous avons égaleme·nt dû 
che1·cher sur p.Jace •les indications que ll'éche•Ile ne· permettait pas d·e 
trouver sur la carte ~t nou•s avons pu parfois rectifier celle-ci. Mais la 
tâche a "lé plus clifl'ici.l·e. là surtout où rJ'éüoit.essc de· iloa va•J,lée ·ne pe·r
met pas <Le longer les cours d'eau. Or, ces sections correspondent fré
quemmrnt à des rupt.ures de pente dans l e pronl •longitudinal. La con
cordance des r" stultats obl·e·nus sur d·es rivières é•loignées permet cepen
dant de conc lure à une suf'fisante approximaNon. 

(2) Ann cie fari ,Jiler l·a lecture de •la carte, nous adoptons, pour a.e•s 
nom5 d·cs cours d 'cau, .Ja graphie aclue l•le la plus couramment employée 
àl'exclusion does graphies anciennes ou moins fréquentes, même si ces 
dernières ·sont correctes . Exemples : .l'Oust et non .l'Out, ,Je Lié e·t non 
la Ly<'. I'EJ•Io cl •11011 I'Eié. 

(:!)• P.ron :s : flg. 30 et 32. 
(4) Cette appeJ,Jalion désigne sur la carte à 1/80.000, N' 74, P on 

tivy, N.-W., le ruisseau qu·i, prenant sa source près d u .hame•au d ~ 
Kerouau•It-en,Saiont-Mayeux ·se jette dans J'Oust près du carrefour d.es 
r ou les Uz·ci -Mûr. Iol e•st désigM par le nom •de ruisseau de Ke r moal-Le 
Baher sur IJ,e cadastre ode Saint-GiJ,J.es-V·Ieu x,Mar cM. A Mer,Jéac, o n 
1 '•appc·l•Ie " Rivière de Saint-Léon "· 

(5) l/80.000, N' 59, Saint-Brieuc S.-E. 
(6) Epicy·cle ·probable sur 1le N·inian, correspondant à un pa lier d 'en-

viron 1 kilomètre . e·nlre 220 et 280 mètres. 
(7) Pronls : flg. 31 et 32. 
(8) Carl-e topographique au 1/80.000, feuiJU.e N' 74, Pontivy N.-W . 
(9) If. Baulig : La •notion de .proflo! d'équilib r e. Histoire et cri tiq u e. 

C.R. ·du Co·ngrès international od·e G·éographie, ,Le Caire, 1925, T. III , 
[lfl . 51-63 (p. 60). 

(10) Demangeon : Le reiJief .du Li m ousin (A.G: XIX, 1910. pp. 120-149). 
(11 ) R.. Mu-sset (28), p. 103, explique par u ne constatation Iden ti qu e 

l'·ab<.ence d'un cycle des hauts sommets, correspondant à Ja plate
forme ·de la forOt d·e Multonne , dans J.e Bas-Maine. 

(12) H.. Musset (28), p. 11 3. 
(l:l) Les terrains marqu.rs Pb prl's rlr Saini -Tht<o . entre La Motte 

rt Gausson (feui.l-le N' 74, Pontivy), au contact des micaschi·stes et du 
Briovér-Ien ·provi ennent doe la dé composition profonde du 50·1. 

(11 ) rt . Mussrt, (9fo ). 
(15) T..rs Jrttrrs rrnvoirnt à •la· 1lg1 rre 31. 
(16) ff .e•o letlr·I'S r-e nvoient. à la n,«li!'C 35. 
(17) ID'•ai•lleurs on pourrait m~mc ctiscuter, ·s·emblle-t•i•l, ,J'o rigine 

tcclnni(]u r ·de crll·r c11vrllr l'Il ar!mrttanl la prrs!slance du tracé de 
l' hydrographie. La cuvelle n'est pas crcu~<le. dans la p•Jat·e-forme •d·e 
l.S0-1220 mèt!'es : el·l·c• est enlo\nt'·c par des vestiges 'de la stnface s u :pé>-
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rieure. Il pourraH y ·avoir 'là - sans que J'in€-gale dureté des roches 
ait à intervenir - un Jambeau de 1]a plate-forme d-e Guémené""Sur-Scorfr 
dont la présence s'exp[lque par ,Ja densité de ,J'hyd,rographle. Le rai 
sa.nnement pour analogi-e milite toutefois en faveur de 'l'hypo
thèse tectonique. 

(18) Feui.J.le N' 79, Pontl"Vy. 
(19) La persistance d'une remo.ntée de ,J'éros•ion .à partir d'une rup

ture d -e .pente cyclique .ne postule du reste pas une accentuation d•e 11 a 
p·ente généTale d'un ·cours d'eau (Cf. F. Ruel1lan-d : Le Kwansai. Etude 
géographjque d'une rég1ion japonaise, Titre Il). Cependant. les. remar
ques si perti.nentes d·e lM. F. Ruelland sur ce point appe·llent., se11on 
nous, un correctif. Un tei nive·au d·e base local a tendance à f·uir vers 
'l' amont car le troncon aval de la va,llée, plus jeune, évolue plus v·it e. 
L'évolut.ion de .la _,ectlo·n en amont d'un.e ruptu.re ·de pente est donc 
peu sensible, ·e·ntravée par la remo.nrée constante de son niveau de 
base. En outre, la partie supér.ieure des rivières roulant p-eu d'eau, la 
force éTosive ·es t, de ce fait, .réd·uite. 

(20) ' La .pente S.·N. primitive du bloc ·bascU'Ié d·e Quénécan a été 
rllminuée par J'accentuation de 'l'incli·naison N.-S. d•e toute 'i·a rDglon 
au Tertla!re. 

(2'1) -Même lorsque ceux-cl, tel ,Je ruisseau ·d1e Poulancre (ou de Saint
GiHes-Vieux,Marché) trav-ersent des ·band•es de roches dures comme l].e 
ruisseau d·es Sal,les. 

(22) 1Désig>1é <Sous Je nom d'Yvel dans Ja partie moyenne de son 
cours, et d.e Duc dans la partie i'lférieure. 

(23) I1s ·ne figurent pas sur 'la cart•e géo·lo.g!que. On les rencontre 
nntamment entre 'la gare et le Bol5 so.!ou (carte topographique· au 
1/80.000, reunie N' 89. Vannes, N. -E .) sur un petit plateau .limité- au 
Sud par •l a tranchée du chemin <le fer. 

(2~) 1/80.000, feui·lle N• 89, Vannes et 88, Redon. 
(25) 1/80.000, f·e uille No 79, Pontivy, N.-W. 
(26) 1Dans un bref artlr!l·e, paru depuis la rédaction diB ce chapitre, 

M. A. Meynier signa•le que .les travaux des géograph•es anglais ont mis 
en évidence une évo.Jutlon analogu·e· du réseau hydrographique d·ans 
Je Su·cl du pays de Gall-es. « Le r-és·eau primitif (orienté· N.·S .) s'était 
créé sur un e surface régu•lièrement incl•iné·e vers la mer. En creusant 
leur va,l!o(<e, le-~ r.ivières fl.rent disparaltre les couches de terrains super
flclcls, et atf.e•lgnirent des roches ·disposé·es ,suivant de1s affleureme·nts 
S.W.·N.E. Elles s'•adaptèrent a.lors à c•ette structure par une série de 
captures. » (A. Meynier : L·e rése·au hydrographique du Sud du iPays 
de GaNes. Cllromque géographique odes Pays 'Celtes , 1942, pp . 1 et 2.) 
Compte tenu de .J'orientation difrérent•e des affleurements, on n-e sau
rait mieux résumer ~n qu-elques mots l'éYolution des. cours ·d•' eau de 
la Bretagne centra.le. 

(27) (50) pp. 126-128, pl. L:J)IX et LXIX bis. 
(28) Toutes réserves falt·es au sujet d·e ,J'attribution de cette région 

p·ar M. IF. Dobet à ·l'une ou •à !l'autre •des P'iat.es-formes supérieures. 
(29) L-e pmfll d.ress-é par M . .F. Dobet (.LX) est à cet égard con· 

valncant. 
(30) R. Musset (96), pp. ·569· .et suivantes. 
(31) R . . Musset (97). 
(32) 1/80.000, No 73, >Châteaulin, S.-E. 
(33) 1/80.000, No 79, Pontivy, S.-W. 
(31) Les lettres entre parenthèses renvoient à la fig. 38. 

(3!\) Sur ,J'action d'un relief -antérieur sur Je changement d'orien 
tation d'un cours d'eau, cf. l'exemp•:e suggestif que donne M. A. Mey
ni t< t· à propos •elu V·iaur· : Carle de na surface d'é-rœion éogène da·ns •le 
S. -W. elu .M·assif ·Ocntral de ,Ja France. C. R. ·d1U COn.grès internationa-l 
de géographie 'de VarsoV'ie·, 1934. 

(36) 1-/80.000, No 74. Pontivy, N.-W. [..es 1-ett.re.:; renvo.ient à la fig. 40. 
(37) Que la surface ait éte ap.Janie ou atreoi'é'e par ùes mouvements 

•locaux d•e bascule, l'exJ)Iiéation rœte va·lable·. 
(~R) A. Meynier (80). 
(39) A .. MeyniN, op. cité, fig. 6 et carte topographif'!Ue à 1/80.000, 

ftr clon, f1Uart N. ·W . 
(10) Cotes actuel-les les p.Jus fortes : 129 'à I'E. de Monterrei-n, 136 il 

l'W. d~· Caro, 132 fi J'E. de Monteneuf, 1!\7 au N.-E. cie ·Cette Uoca·!it.ô. 
Mais ce sont !là d!:Js re1lie!s rl!si<luels·; par'ttlut ai.neurs, J'ait1tude oot 
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inférieure à 125 mètres, du mo-ins aujourd'hui ; une plate-forme p1us 
basse qu-e celle de Gu€mené-sur-Scorfr tendait à se développer ici. Elle 
a pu êtr~ ·en partie recouverte ·par ,Jes dépôts pliocènes et ~ •explication. 
du tracé des cours d'eau par 11a surimposition redevient possible. 

(11) Ou de Bodel, ou des Arches. 
(42) Signa.Jé .par Pouëssel (243)., p. 10. 
(13) Kerforne (74}. 
(44) (74) Le déroctage de ·la plate-forme des vannes, l'étabHssement 

du parafoui!.Ie et les fouii]Jes d-e fondation de l'usine .ont permis de 
vérifier !'•existence de ces cassures qui n'ont pas été sa·ns entraver 
sérieusement ,Ja marche des travaux. Aussi, les rapports géo.Jogiques ou 
technlqu·es de Kerfo.rn.e et de MM. Lugeon et Milon insistent-l•ls sur 
elles. 

(4!\) Kerfornc (74} : Rapport du L6 sept·embre 1924. 
(46) Selon Kerforne (73}, pp. 74-75, ·le champ de fractures s'éten 

rlrail m~m€' dans J·a va!l-ée du Blavet jusqu'à Pontivy. Déjà, en 1848 
Th. Lorieux -et E de Fourcy attribuaie-nt à· une fracture N.-S. le coude 
rtu Blavet près dr Mùr (VT, p. 52). Par contre. 11es 1dhc!ases .profondes 
sont rares dans .re grès armoricain de Quénécan. 

(47) Fig. 27. 
(4S) Cartes topographiques et géo.Iog!ques à 1/80.000, fe'UI1Jile No 74, 

Pontivy, N.•W. 
(49) Carle géologique déta!Mée, feuil1e No 74, Pontivy. 
(50) Bu.I-letin d•e la Sociét6 Géo·!ogique et Minéralogique de Breta

lag.ne. Passim. Voir notamment 'le T. TV, 1923. 
(51) Kcrfome (71}, pp. 282-285, une• flg. p. 283. 
(52) Feuille No 71. Pont•ivy : en aval de Saint-Caradec, à Trému->on

en-Lourtéac, •rie Saint,Maurice au Nord de Saint-Maudan à Rohan, au 
N.-E. de Lantl<llac, etc., sur ,J'Oust ; ·de la Vi-lle-I-Iervaux à ·la Vil'e-Jégu, 
entre Saint-Etl'enn·e-du-Gué•de-l'Isle et !e confluent avec l'Oust, près des 
Forges-de-.Lanouée sur ·le Lié, par ex-emple. 

(:\~) C'f. IL Bau.lig (Thèse), p. 35 et Sittig : 'Le problème des ter-
rasses nu vi a-les (A. G. 1936, pp. 136,149), not a mm en t 11es conc•l usions. 

(!it) 1Feull 1·e N<> 89, Vannes. Les alluvions anciennes n-e recouvrent 
pas. nol·nmment, ,Ja cote 72 près de •l'S de Saint-Abraham. Ce petit -pla
Ica u e~l cons!! tué par des argi.Jes de -décomposition des schistes où 
•l'on rencontre des cail-loux de quartz non roulés. 

(55) Sur la notion •de terrasse polygéniqu•e, cf. E. Chaput : Deux 
types dr nappes alluvia•les (C. R. Acad. Sc., 192!. T. 178, pp. 2-187). In·d.l'
cations sommaires sur !'·existence de terrasses po.Jygénlques dans la 
v·al!ée rlr 'la Loire (Bull. Soc. Géo•l. et Minér. ode Bretagn-e, T. V, 1924, 
pp. 197·201). Recherches sur -les terrasses alluvia-les de ,Ja :Loire ... Les 
variations du niveau de la Loire. 

(56) Ou la Vi:Joder. 
(57) Près du Roc-Bri·en, -du Moulin·du-Temp.le et de .Ja VI.JJ.e..Dan. 

1/80.000, feuille N<> 89, Vannes, N.-E. 
(58) 1/80.000, No 74, Pontivy, N.-W. 
(59) Equidistance des courbes : 5 mètres. 
(60) I-l est intéressant •de rapprocher ces observations .n.,e ce-ll€5 qu'à 

!ait-es M. R. Muss-et sur les cours d'eau du Léon (96}, pp. 561·585. 
Le niveau de 00.95 mètres sign•a·lé par cet auteur mis à part, les N'sul
tais obtenus sont, en grœ, concordants si J'on admet - compt-e tenu 
d'une marge d'erreur toujours possible- que notre niveau de 45 mètres 
rorrrspnnrl à celui de 4~-55 mètres d·e M. R. Musset. Cf. -é~alement R. 
Muss~l (9R}, pp. 1!6 S8 ol't. 90. 

(fil) M. R. 1Mns~et (28), p. 127. ahoutit dnns .Je Bas-Maine à des con 
clusions icLentiques on partant •d'observations difrérenœs. 

(R~) ICf. Vacher : ·Le Berry (Thèse), pp. 211·2H?. 
If.~) 11.1'< travaux du barrage ont. ronftnné ù cet égard une hypo 

t hèsr de Kerforne (7~}. 
(f.t) ·Ch. n~rx<rrt : Essai de coordination r.hrono.lna-i"l"e <Jos temps 

(Jnatrrnaires (C. R. Aoad. Sc .. T. 166-tn18 à 171-1920, notamment 166-1918, 
t•·o s<'·rir, pp. 6~6 611). · 

(M'i rnrniznt : Existence cl<> denx p~néplaines dans le bassin de 
Paris (C. R. Ass. •des ~c., T. 170. 1920. pp. 399-~01.- C. R. par R. MuSISe·t, 
Bull. Sttrl. G:él:Jl. St !Mmér. de Bnrtagnl', T. I, 1920, pp. 28-~1). Nbus1 em-
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pruntons ici, ·en les adaptant à J.a région étud!oée, J.es •Mées contenues 
dans l·e· ·C . R. de M. Musset. 

(63) A. Brique•t : La p~népilaine du Nord de la France (A. G. 1908, 
XVII, pp. 205-223). 

(64) .M. [[)enizot affirme de nouveau, à -propos des « sables rouges » 
et :de :Ja " t•errasse de 100 mètres " du Massif Armoricain (~9)• que la 
pénéplai•ne de la Basse-Lo•ire (pénép-laine infér·i-eur·e ) est postérieure 
aux faluns miocèn-es. 

(65) Cf. également <Chapu t : Recherches sur l-es te-rrasses altluviales 
de la Loi·re et de &es pri-ncipaux afflu.ents (Lyon, 1917, inJSo, 303 p.)', et 
Les variations du niveau d·e la Loir.e et de ses afflu·ents pen>dan.t ~·es. 
d·ernières périodes géolo,giques (A. G., XXVII, 1919, p.p. 81-!)8). 

(66) H. Baulig (~G) et Le p.Jateau centratl ·de la France et sa bor· 
dure médit-erranéenne. Etude morphologique (Pal'is, Thès·e Lettres, 1928 , 
in-8<>. 590 p. Appendice V et conclusion, pp. 537 et .s.uivantes) . 

(67) .E. de Ma·rtonne (75). 
(68) E. de Martonne (75), ·P· 328. 
(69) R. •Musset (95, 97, 29, 99) et Le reli-ef du Perche (A. G. XXIX, 1920) . 
(70) Y. Milon (87), p. 8. 
(71) M. A. Mey·nier a étal>H un tab1leau .ct·e correspondance entre .l.es 

plates-formes d'érosion identifiées par tles géographes an glais dans .J.e 
pays de Galles , la tCornouaiJtl.es, l'II'lande du Sud. les !les Anglo Nor
mandes d'u•ne part et Jes surfaces décrit-es par MM. R. Musset et F. 
Dobet en Bretagne. Les niveaux •inférieurs à 100 mètres, s.igna.lés par 
•les auteurs britanniques, serai.ent .à rapprocher de ceux qu·e semble 
révéler ,Ja méthode statistique de M. I-I. Baulig (•Cf. A. Meynier (82). 

(72) F. Dobet (50). 
(73) :Cf. notamment A. M·eynier (82). 
(74) G r. à cet égard R. Musset (9S). 
(71'i) La prése·nce d'un filon de quar tz dans cette butte '!l'est pas 

sufflsanttJ po ur exp.liquer son altitude. Le quartz abo·nd.e dans la région 
el la carte géo.logique ne peut -e n mentionner tous les fl·tons, rép·artls 
d'ail·leurs aussi bien dans les cuvettes que sur les hau teurs. Celui de 
la cole 277 n'est signa:lé par aucun re•li ef li n·éaire ; J.e plateau s'éla·le 
dans !·es schistes briovériens tout au tou·r d:u filo·n. 

(76) cr. Jes travaux de A. Gu'ilcher cités d•ans Ja bibliographi e du 
présent ouvrage. 

(77) C f. notament Emm. de 'Martonne : La France, Géographie phy
siqu e, :Paris 1943 (Géographi·e Univ.e·rse.IJe). 

(78) Limité par des fai ·l·les aneiennes au N., à ti 'W. e·t au S. et .par 
u·n e « faille d.e morphologue '», suivtl·e .par deux vaHons à ,J'E. 

(79) Il. BaU'Iig (Thèse .citée), pp . 185 et suivantes. 
(80) •Cf. E. de Mar tonne : :L a m orpholog>i·e du Plateau Central et l 'hy

pothèse eustatique (A. G., 1929, pp. 213 et suivantes). 
(81) Sur ce process.us érosif, ct. notamment Ru~lland : r,.e Kwansa1 , 

étude géo.gr aph!que d'une régio·n japonaise (Titre Il) , travail dont 
nous avons eu connaissance après la rédaction d·e ce chapitre. 

(82) Résumé ·de J'évolution t-ertiafr.e du Massif Armoricain dans 
Je Bull ettn de la Société Géologique et Minéralogique de Bretagne, T. I , 
1920, pp. 192-194 (93). A v-ieltlU pou·r ce qui concerne l'évo.Jut!on récente, 
en particulier la tra·ns.gres~ion •Pliocène. 
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Le Climat et son influence 

CHAPITRE PREMIER 

LE CLIMAT 

SOURCES. - •Le C'llmat ·breton a fa'lt l'objet de quelques étutdes d'en 
semble. (Cf. MM. R .'Musset (?:/, 121) : O.N.M. (125) ; E. Bouvet (109) ; 
A. Ventrillon (129) ; H. <des Abbayes (104), et de rapports au Congrès 
des m-édecins te·nu là Rennes en 1935 (124)). B n'est pas facHe de< don·ner 
un aperçu du climat d'une région peu étendue comme oel;·e que nous 
étuclions, car les renseignements font défaut. Il n 'existe dans la Bre· 
tagne centrale et octans ses envlro·ns Immédiats qu'un poste météoro· 
Jogic!U·C! complet, celui <de Guerlédan, qui ne fonctionne en outre que 

puis 1932. Les autres stations, au nombre de 24, ne •donnent que 11es 
hauteurs pluviom·élriques, saur celle de Pontivy qui y joint les tem
p{:ratures. Mais le poste de Gu.erlédan ayant l'avantage d'être assez cen-

" par rapport à Ja région étudiée, ses observations. offrant toutes 
garanties, nous avons pu raire un large usage <des données qu'il four
nit. Signalons que les renseignements rapportés par Angot, comme 
par d ' autres auteurs qui l'ont suivi, à une préte·ndue station d'IItli
faut. à •J'Est de ,Ja région, sont en fait ceux du poste d'Al.Jineuc 
(l3osm-é!éac) au Nord (erreur qui nous a été signalée par M. Gu!lolou, 
chef cJc se•·vice· à l'O.N.M.). Nous avons .surtout utiHsé 'les ch!ffres 
·donn-és dans la broch1•r·e de l'O.N.M., citée p.lus haut. Lorsque nous 
tv ons eu recours à d'autres renseignements, la réfé·rence est indi

([Uéll en note. 

Al Traits généraux du Climat 

Le phénomène c!l'imatologique essenti'eil dans Œa Bretagne 
centrwle est 1 'humidité . La piluie accompagne surtoutlles vents 
du secteur W. Ill 'importe donc d'étudier tout d'abord le ré
gime des vents. 
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1. Les Vents 

En toutes saisons, les souffles du S.-W. ['emportent (.fig. 
45). lls ne s'apaisent qu'au printemps pour faire p:lace aux 
brises du N. ·et du N .-E. qui font cette saison fraîche: En 
hiver, en été surtout, ces vents «dans 1la galarne" (W.etS.-W.) 
ont leur max•imum de fréquence et ills attiiédissent 11a tempé
rature. Dès .septembre, ils chassent devant eux Iles nuages bas 
qui courent sous un ciel grils. 

En jui1l1let, :les brises du N.-W. relaient les vents du S.-W. 
Ce sont e1111es qui, souvent, amènent aJlors Iles nuées. En 
août, ellles tournent au Nord, ·calmant les ardeurs de l'été. 
Dès lors, :les vents de " soull&ire ", du N. et N.-E., acquiè
Tent une fréquence qu~ ne s'atténue qu'en hiver, au moment 
où prennent plus d'ampileur Iles souffiles attiédis du Sud. Le 
r·égime des vents tend donc à ll' ·égal~sation des températures 
au cours de l'année. En résumé, Qa rose des vents à Guer
lédan, étrangilée en son milieu,' s'épanouit dans les secteurs 
N. et e1111e :lance vers le S.-W. un 11ong rameau tout chargé 
d'eau. 

nans lla Bretagne centraJle, 1les vents sont moins forts que 
sur le llittoraJl. A Guerlédan, leur intensité atteint géné
ralement Ile matin à .sept heures 1 à 2 degrés de l'échellle de 
Beaufort '(0 à 9). Pourtant, pendant de courtes périodes, en 
novembre et décembre, Iles souffil~s du S.-W. atteignent 
5 à 6 degrés de cette échellile. 'Mais la stati:on est relative
ment abritée. Sur les hauteurs septentrionales, Iles tempêtes 
du S.-W., arrivant par brusques rafaJles a.ocompagnant :les 
dépres&ions hivernales, courbent Iles arbres. Les ramures 
. offrent souvent là cette di'ssymétrie qui frappe sur Œe litto
rwl. L'arbre is(jlé est souffreteux surr ·ces sommets où Œa llande 
est mieux à son aiiSe. 

On retrouve, dans ce régime des vents, un effet della posi
tion péninsu:laire de lla rég•ion, toute baignée dans l'atmos
phère marine. L'humidité qu'apportent les plus fréquents 
se répartit inégaJlement se1lon ll'aJltitude et ll'exposi1tion. 

2. L'Humidité 

L'état hygrométrique moyen, à Guerlédan, est supé!'lieur 
à 81 et dépasse d'ordinaüe 90 pendant 5 à 6 mois. L'humi
dité se traduit d'abord par des " brouillllards ", plus rfré
quents en hiver, mais qui se manifestent en toutes sa•isons. 
L'on en compte 43 jours par an à GueJ.'Ilédan, dont 24 de 
septembre à décembre. Même en août, on en reJlève en 
moyenne 6 jours. Plus rares à ll'Est, où !l'altitude est moiln
dre, ills n'apparaissent pas de mai à juillet à Ploërmell ; mais 
on en compte llà 9 jours de novembre à décembre sur les 17 
de 11 'année. A vrai dire, Iles observations ne tiennent pas 
compte de ceux qui, 1fugitifs, se dispersent de bonne· iheure 
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Fig. 45. 

Rose des Vents à Guerlédan (Mûr). (Années 1932 à 1939). 
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Fiq. 46 et 47 
N.-B. - Ces cartes comportent une large part d'interprétation et 

d'interpolations. Les stations utilisées sont indiquées. - Pour la carte du 
haut, nous avons utilisé les données de la période 1891-1900 à chaque fois 
que faire se pouvait (voir tableau des stations pluviométriques). 
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ile matin. Souvent, ills règnent sur 11a Bretagne centrale 
a'lors que, pas&é :les hauteurs du Nord et la forêt de Lorges, 
le solleil br@le sur 1la région côtière. Le long de !la route 
nationaJle 778, de Loudéac à Saint-Brieuc, aucune transi
tion n'apparaît : !l'on passe !brusquement de la brume au 
temps claiii'. Et l'inverse, beaucobp plus rarement, se pro
duit aussi. Les hauteurs septentrionaJles font ainsi figure 
de barrière c'limatique, de même que le Mené vers !l'Est 
et pour 1la même raison. Souvent !l'hiver, en venant de 
Rennes, l'on entre dans Ile brouililard à partir de la forêt 
de !la Hardouinais. Durant 11a mauvél!ise saison, les brumes 
s'accrochent aux bois et aux sommets entre Mûr et Gouarec, 
traînant en longues franges que déchirent iles bourrasques. 
L'on dirait que iles nuages s'effi'lochent jusqu'à terre. 'fout, 
par ces jours brumeux, ruisseJlrle d'eau. 

La carte de " la plluviosité » annuelle accuse ellle aussi 
l'humidité pilus grande des hauteurs. Elile se calque en 
gros sur Mlile du re~lief, mais !l'orientation joue son rôle 
(fig. 46). Les hauteurs Iles pilus atrosées sont celiles du Nord 
(>Corlay : 1.037 mim) qui reçoivent à la fois Iles pluies 
du N.-W. et du S.-W. Le piluviomètre accuse aussi des 
hauteurs d'eau supérieures à 800 mim sur le massif grani
tique de !l'Ouest, sur Iles hauteurs du Sud et 1la forêt de 
Paimpont directement frappée par 1les vents du S.-W. En 
avant des re'liefs, 11a pluviosité reste rellativement p:lus élevée 
qu'ailllenrs, dépassant 700 mim. Mais tout le reste de ,}a 
r-égion forme comme une conque abr>itée. Le ràle d'écran 
des hauteurs, mêmes modestes, apparaît partout : vers 
Baud et P1louay au Sud, dans 11a vailllée du Blavet et dans 
1le bassin de Châteauilin à l'Ouest de Mûr. Ill s'accuse au cen
tre, dans 1la v aillée de l'Oust aux environs de J osseili1n, où 
la pluviosité moyenne annuellile n'atteint pas 600 mlm. Dans 
!l'ensemble, Iles hauteurs de pluie sont re'lativement faiblies 
pour 11a Bretagne, marquant la position centrale d'une con
trée qui reço i L des nuées appauvries par 11eur passage sur le 
ili~toral. Le tableau ci-après complète à cet égard les indi
cations de !la figure 46 : 

11 
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STATION 

1 Coclay ............. 
'"1::> Merléac ( Bosméléac ou Allineuc). 1.. 

~ Plouguenast. . . . . . . . . . . 
Gouarec . . . . . . . . . . . . 

/ 

"t; ( Glomel . . . . . . . . . . . . 
.., G . 
::1 ( our.m . . . . . . . . . . . . . 

0 Le Faouët . . ........ 
Plouay ............. 

'"1::> 
Baud ........... 0 0 

;:! Locmioé ............ 
[/) ~ Sérent ••••• 0 •••• 0 • 

Malestroit. . . . . . . . . . . . 

~ Merdrignac. . . . . . . . . . . 
Néant ........... , .. 

'i;; Campénéac . . . . . . . . . . . 
~ ( Ploërmel ·, . . . . . . . . . . . 

Pl elan -le-Grand . . . . . . . . 
Saint -Méen ........... 

~ Josselin. . . . ........ 
~ Roha n . ........... . 
~ ( Saint Gérand ......... . Il Ü Po_nti\:Y· ........ . • .. 

Clegu erec . . . . . . . . . . 

ALTITUDE 

en m. 

200 
170 
172 
136 
242 
158 ° 

96 
70 
65 

134 
!-12 
17 

152 
93 
71 
75 

1:i4 
100 
34 
64 

130 
57 

167 

PLUVIOSITÉ MOYENNE (année) 
NOliBRE D'ANNÉES 1 en mm. - D'OBSERVATION 

1 
A B 

Période 1851-1900 Période 1891-1930 Période 1891-1930 
1 (Angot • 

888 1.037 35 
797 812,9 35 
710 677,2 35 
785 719,1 35 
887 779,4 34 
865 - -
873 851 36 
699 - -
606 639,8 25 
760 791.2 34 
639 814.4 29 
5\:16 682,4 39 . 
745 698,3 35 
604 639,8 31 
606 613,5 28 
636 659,6 35 
810 - -
670 - -

655 597,5 29 
604 628,2 30 ' 

629 - - 1 

69:~ 645 ,5 29 

1 

752 - -
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Parfois lors du passage des dépressions automnaQes, 'lors 
aussi des orages d'été, lla pluie tombe en averses drues. Les 
registres paroi1ssiaux du Morbihan ont gardé le souvenir de 
ceJl'les de septembre-octobre 1626 (1), de lla fin de !l'année 
1633 (2), du 24 septembre 1642 (3). Ils signalent aussi 1les 
orages du 11 août 1746 et du 15 septembre 1781 à Remun
gOl! (4). Mais Ile ptlus souvent, ill s'agit de pluies fines tom
L>ant des jours entiers, parfois véritable poussière d'eau à 
peine différente d'un brouillard. EUes donnent du caractère 
aux paysages du bocage dont ~Nes estompent 1les lignes sous 
une tonalüé grisaime, et ll'on finit par Iles aimer. 

De là cette médiocrité des hauteui"'S d'eau pluviomé
tlriques en dépit du nombre r~lativement élevé des jours 
de pluie (fig 47). Les pllus fortes, qui ne le sont guère puis
qu 'ailles dépassent à peine 6 m lm en moyenne par jour 
p1luvieux au Nord de lla région, se rencontrent ilà où Iles 
ohutes de pluie annuelles sont Iles plus abondantes. Au 
reste, lia ligne des 150 jours de pluie par an coupe la Bre
tagne centra1le en diagonale, laissant à 11 'Ouest la partie 
de la région où Iles aJltitudes moyennes sont Iles plus fortes. 
R81lativement peu arrosée, la Br€tagne centra'le ll'est aussi 
moins souvent que Ile llittoraJl et ila pointe occidentaJle de 11a 
péninsule armoricaine. 

Tous Iles mois sont humides. L'indice d'arildité de Pontivy, 
au cenlee de 1la région, reflète ceLLe humidité en même 
1 emps -qu'ill met on évidence 1le contraste des deux saisons 
extrêm€s : l ' ind1ce de janvier (maximum) est presque le 
.ouble de celui d'août (minimum) . 

~ I ndice d'aridité à P ontivy 

Aoû.l (min.) 
1 

Janviee (max.) 

Année ( T ~ 10 ) ( 12 p ) 
T + 10 

32,3 29,4 
1 

58,7 
1 

Les plluies se répartissent en effet très inégaJlemBnt se1lon 
1les saisons (fig. 48 et 49). En négligeant Iles détails des 
courbes pluv·iométriques qui ofirent partout iles mêmes 
grandes inflexions, on peut -distinguer deux saisons, !l'une 
plus arrosée que 'l'autre, mais réduite à 3 ou 4 mois de sep
tembre-octobre à décembre. Le passage est brutaJl de Qa 
pluv•iosité pilus failblle de il'été aux averses d'automne. Le 
dlimat océanique est i1ci bien caractérisé. Souv-ent, une 
courte rémi1ssion des pluies a lieu en nov·embre. A mesure 
que Il' on va vers 1l'Est, Ile régime sai·sonnier des précipitations 
se modifie. L'automne, suivi par l'hiver, restent Iles SBJi-
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sons 1les p1lus arrosées . Mais !l'été qui vi~Bnt ensuite à ll'E. 
et au S. cède 1la place au printemps dans l'Ouest de la 
région. Au rythme AHPE succède la formule AHE1P. 

Tells sont Qes régimes que permet de définir lla méthode 
employée par M. R. Musset dans son étude d'ensemble sur 
la distribution des p1lui1es en Franoe selon Iles saisons (5) . 

Si 11 'on considère maintenant Iles totaux bruts de chaque 
trimes.tre de !l'année dv,ile relatifs à deux périodes diffé
rentes, il semblle que Iles mois piluvieux aient tendance à 
se dépllacer durant la bellile sa·ison (6). 
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STHIOH Périodes J F M Totau1 A M J Totau1 J A s Totaux 0 N 

-- --
1 \ 1851-1900 63 44 43 150 43 45 47 135 43 42 51 136 80 69 

Ploërmel. . / --

. 1891 -1930 61 55 54 170 43 43 41 127 39 37 46 122 87 68 
--

1 185l-1900 73 54 54 181 48 47 48 143 45 44 55 144 78 74 
Pontivy .. / - -

Ü~91-1930 61 65 60 186 52 49 41 142 44 44 39 127 88 86 
--

) 1851-1900 86 74 67 227 66 61 56 183 55 58 74 187 105 95 
Corlay ... - -

1 ' 1891-1930 96 84 89 269 81 69 59 209 63 66 65 194 123 111 
- -

1 1851-1900 78 67 59 204 56 54 49 159 45 49 67 161 93 86 
Gouat'ee .. 

1 
- -

1891-1930 61 64 61 186 48 42 42 132 41 42 46 129 97 83 
--

:\OTE. - Les chiffres soulignes m ontrent le d éplacem ent de la pluviosité du tmisièm e trim estr e ve rs le d euxi èm e. T ota ux bruts. 

D 

~ 
66 215 

85 240 

73 225 

91 265 

91 291 

1:J2 366 

821 261 1 

"'1 272 1 

,_ 
U1 
U1 
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Les donn-ées d'Angot para•issent parfois trop faJiblles, et 
c'est une observation qu'<ill serai1t .possible de faire pour 
bon nombre de stations dans la Bretagne centraJle. Surtout, 
la région pllus arrosée pendant [e deuxième trimestre paraît 
s'être -étendue d'une vingtaJine de killomètres vers !l'Ouest 
(fig. 49 B). 

oA 

®t. 

---t 

Fig. 49. - Hythme saisonnier des pluies. 
Echelle : 1/4.500.000 

A. - Selon M. R. Musset (d'après les chiiTres d'Angot, période 1851-1900). 
B. - D•apr·ès les moyennes lrimeslrielles brutes : 

1) Slalions ulilis<>es. 
2) Slalions extrêmes\ vers l'W el Je S pour Jcsqw·ll es Je second tr-imestre, 

plus pluvieux que Je 3' de 1851 à 1900, J'est mo+ns que re de rnier· si 
J'on considère la periode 1891-1930. 

3) Nouvelle limite des deux zones (1891-1930). 

La neige .est rare. On en compte en moyenne 4 jours à 
Guerkdan, 3 à Plloërme•l de décembre ·à maTs. Ellle tombe 
sur lou t en février. Quellques chutes 1légères sont parfaits 
!)lus tardives, accompagnant les gilbouloées de mars-avriL 
L'on C' n vit •queilques flocons le 30 avrill 1945 et, [e matin du 
1or m<Ü, la campagne et Iles to•its étaient poudrés de blanc 
à Loudéac. La mince couche neigeuse disparut vers 9 heu
res. 

En gén6raJ1, la neige ne " tient pas "· Par except,ion, pen
dant onze semaines à partir de .!la deuxième de décembre, 
ellile couvrit le sol dans [a 1-ég-ion de Pllouray en 1659-1660 
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(7) . Mais ~l faut des hivers ri1goureux comme ceux de 1938-
1939 pour qu'e:llle ne s'évanouisse pas en deux ou trois jours. 
Fin décembre 1938, dans le Nord de tla Bretagne centrale, 
des bourgs restèrent is(jlés plus de huit jours. La couche de 
ne·ige n'atteigna•it pourtant que 40 centimètres. Ce fait iillus
tre le caractère anormal de ce phénomène qui tlaisse les 
gens sunpris, inadaptés (8) . 

La nébu1losi'té est toujours forte, surtout en hiver. 'fuis 
ill est des étés où le ciell est très couvert (1938. Guerllédan : 
juitllet 8,8/10, août 8,2). En 5 ans, à Gue:t~lédan (1933, 1935 à 
1938), tla nébulosité moyenne mensuellle se réparbit ainsi : 

Ptlus de 7/10 : 27 mois. 
de 5 à 7/10 : 32 mois. 
de 4 à 4,9/10 : 1 mois (avri•l 1938). 

Cette ' couverture nuageuse atténue le rayonnement noc
turne, protège le wl des rayons du soleil, contr ibue à !l'uni
formisation des températures au cours de l'année. 

3. Les Températures 

Les rl1if1'res n<·ressaires à une étude délaillée font Mfaut. Guerléclan, 
seu.I, donne les maxima et Jes minima repér·és par :e thermomètre. mais 
la dur(•r dr~ observallons y est encore trop rourte pnur que les moyen 
nes d t~ 111axirua Pl ·dPs min'ma aient quelque valeur. Fn outre, <lepuis 
1939. Ir•, rt·uil 'cs de re.Jcvés m(llf'orologlqucs 'ont d'trrl moclè·le noti\'PUll 
et clonnt·n1 moins <le rensrignemenls qu~ •l••s anciennes. Les données 
les lll~i ·Jic ures :,on1 celle,; <lu poste de Pontivy. 

l re grapihique des températures moyennes mensueHes, 
comparé à ·ceux de quelques stations voisines, donne tlien 
à plu sieurs remarques (fig. 50). La courbe de Pontivy repro
duit presque celtle de Rennes, où Iles températures sont cepen-

•• 
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J';! iZ !~ 
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fi'ig . 50. - Cour bes des tempéra tures 
moye nnes mens uelles . 

Tempéra ture moyenne a nnuelle. 
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dant moins élev~es de ()P8 à 1 '6 seQon les mois, dans la mau
va•ise saison. La station de Pontivy moulle aussi sa courbe 
sur celles de Vannes et de S8Jint-Brieuc. Régime très simple, 
donnant un graphi'que à peu près inverse de cellui des 
piluies. Légèrement plus chaude que Saint-Brieuc, pllus fraî
che que Vannes, Pontivy accuse par ilà sa situation cen
traJle en Bretagne. Ces différences de hauteur des trois 
cou:rlbes, du reste "faibles, tiennent beaucoup moins à ll'in
fl.uence de la latitude, atténuée par ta mer, qu'à ceJl1le des 
vents du secteur N., dont nous avons vu la fréquence, sur 
le littoraJl de lla Manche. De 'là Ile fait que 1la végétation a 
15 jours de retard par rapport au Sud dans Ile Nord de 11a 
région où la moisson du bilé d'hiver se fait ai1nsi deux à 
trois semaines plus tard. 

Si janvier est partout Ile mois le plus frais W9 à Pon
tivy), il est des jours p1lus tfroilds en février pendant Qes 
périodes de temps cllair. L'on notait à Guerll<édan, Iles 8 et 
') février 19.'36, le minimum absolu Ile pilus creux de !l'année 
(-4°) , le même d'aiilleurs que cellui du 4 janv•ier 1938 (9). 
Le g·(•ll est 3 à 4 fois pllus fréquent que sur tle IJ.ittoraJl. 1\ 
rl tt l' rléctan, ill se manifeste sous !l'abri du poste de 25 à 5!1 
jours par an (Rennes : 39 en moyenne) et !l'on compte 30 
t :3!J jours ·de gelée blanche. Le gel se produit de novem
bre à mars, la gelée b1lanche d'octobre à avril. 

Mais c'est en été que se mavque ile mi1eux l'orig·inalité de 
Pontivy par rapport aux stations littorales. Le mois le plus 
·haud est juillllet dans la Bretagne centrale a1lors que c'est 

août sur 1la côte. L'influence retardatrice de lla mer sur Ile 
rellèvoment de 1la température ne joue pllus dans !l'intérieur 
et Rennes offre à cet égard le même régi'Ine que Pontivy. m 
n'est pas rare, toutefois, que !l'on ait à supporter en août des 
jours plus chauds qu'en juilllet, et c'est dans ·Ce mois que 
l'on reJlève les maxima absolus ilnnuels à Gu>efllédan : 
31°5 en 1938, 29°3 Ile 20 août 1936. Ma·is les challeurs lourdes, 
t:omme les froids v•ifs, sont de pilus courte durée qu'à 
Rennes. · 

Les amplitudes extrêmes annuellles fur-ent à Guer!lédan 
de 33°3 en 1936, 35'5 en 1938. A Renn-es, où 11a moy.enn.e des 
minima est de 6°8 et cellle des maxima de 15°, l'amplhtude 
moyenne annue1l1le est de gog seullem.ent. Elile doit être sensi
blement la même dans [a Bretagne centraJl.e. Et la vai'ia
tion cl iurne est •plus médiocre encore. 

Le rliagramme cllimatique de Ponthry (fig. 51) offre lia 
::;ynf,hèse de ces remarques· (iO). On y note tla modeste 
moyenne annuellle des températures et de la pluviosité, l'in
fluence d<>s quatre mois très plluvieux sur lla hauteur 
annuelle drs piluies très.. proche de lleur co~.rbe sur le dia
gramme, la pluvios>ité ilnférirure à l]a moyenne annuelle 
do tous 1!rs autres mois , l'influence des phties d'octohre et 
rie novembre sur la chute rapide dD 11a t-empérature en 
autbmnB ; de lia réadibn de'S pluie:> sur tta tmn'(:l'ffi'at'ur'e 
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résuiltent aussi les écarts pilus grands qui séparent, sur le 
diagramme, Iles mois très piluvi~eux. D'autre part, il'on y 
constate que la température y est beaucoup mieux équillibrée 
que la p1luviosit.é entre iles sai1sons ; 6 mois dépassant la 
moyenne d'octobre à mars, 6 mois ne tl'atte,ïgnant pas; que 
les températures moyennes de janvier et de juilllet sont à 
éga!le distance de la moyepne annueJlile ; que janv,ier et 
décembre d'une part, juillllet et août d'autre part sont très 
proc;hes ['un de l'autre par leur régime des températures 

de 1la pluv,iosité. 

Températures moyennes en degrcstC. 

Fig. 51. - Diagramme climatique de Pontivy. 

Les points représentant chaque mois ct le point moyen annuel(+) 
sont ohl<·nus en menant des perpendiculaires il la ligne des 
abscisses l'l ù celle des ordonnées par les températures moyennes 

et les hauteurs de pluie correspondantes. 

Comme on devai1t s'y attendre, les chiffres prouvent que 
ila Bretagne centrale jouit d'un ctlimat maritime, modifié 
légèrement dans un sens continentaJl par la position cen
traJle de la rég'lion dans la péninsule armoritcaine. lil faut 
ajouter que les vari'ations de Qa piluviiOsité seJlon les années 
sont fortes, aJllant du simple au triple. Les ihommes d'autre
fois furent ,frappés par ile caractère excessilf, en sens oppo-1 
sés, de certaines d'entre elles : [·es années i 768, où 11a plluie 
dura 10 mois, de sorte qu'il falilut battre 1le grain à Pâques 
1760, 1770 éga'lement pluvieuse; iles années sèches : 174.2, 
1785 où ill ne plut presque pas de janvier à août, 1788 (ii). 
D'autre pf!.rt, Ile temps est très instabile, ·en pa:rti<ru~ier 
durant la mauvaise saison. 
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Bl Les Saisons et les Types de Temps 

IAJs progrès de la cllirnatollogie dynamique permettent de 
clonner de ce climat changeant une image plus vivante que 
celile qui ressort des moyennes. 

1. Les plus intéressants sont les temps d'hiver 

Le type le plus fréquent est ce:lui des HIVERS DOUX ET 
PLUVIEUX. Un bon exemp'le ·en est fournil par lla période elu 
17 janvier au 3 février 1936. Refou1lant vers !l'Est l 'air conti•
nent<vl qui jusqu 'aJlors refroidissait l'atmosphère et faisait 
tomber 1le thermomètre à -4, Ile 17 à Bosméléac, une dépres
sion d'origine af!lantique envahit rapidement !l'Europe au 
début de la période et ·commanda la situation jusqu'à fin de 
janvier. Les pluies furent alors à peu près générrules et 
l'afflux d'air maritime .éleva la température. La tempéra
lure moyenne de IJa Bretagne centra1le devint voisine de 
8°. Les perturlbations se succéda·ient d'Ouest en Est ; entre 
rieux passages, des baisses momentanées du thermomètre, 
1la nuit surtout par suite des éclaircies, •interrompaient Ile 
réchauffement . .Le 3 février, une invasion d'air pollaire 
direct et [a formation d'un anticycllone sur le Nord de la 
France et la Scandinavi:e, mirent fin à cette quinzaine de 
temps pluvieux et doux. Pontivy enregistrait un minimum 
de -4 et un maximum de -2 1le 8· f.évrier, par temps clair 
et vent du N.-E. <Ma,.is dans 1la période précédente, ll'état hy
grométrique moyen à Gue~lédan (93,42 pour Ile moiiS de jan
vier 1936) avait un jour atteint 100. La nébullosité dépassait 9, 
'la pluie tombai1t tous ·11es jours et le thermomètre erireg~s
trait une température moyenne supér·ieure de 2' à la nor
male du- mois. 

f,r .mêine type de temps fut aussi ce,lui della pér·iqde du 
1er au 20 janvi•er 1.9~2 par vents d'\V .. ·~t S.-W. accompagnant 
•If'- passage de dépressions cycllonaJl~s. A partir civ. 21., ll'anti
cycllone continentaJl, jusqu'alors · réfoulé vers le S.-E., 
s'rt{'ndit vers Ile N. ~ la France tout entière passait au S. 
de sa crête et les vents d'E. envahissaient le pays. Une pé
riode de TEMPS FROID ET SEC commença après la mi
janvier. Gue:rllédan enregistrait Ile 28, et pourtant par une 
Sé\UOO de vênt au S.-W., une température rninima de -2° 1rl 
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un maxitmum de -1°; le p'luvi1omètre n'accusait qu'1 mm. 8 
de pl.uie du 18 au 31, contre 105 mm. 6 dans ~e reste du mois. 
Le temps sec et froid persistait en février où c•inq jours 
pluvieux donnaient ·seulement 2 mm. 7 d'eau. Mai's 1la période 
froide et sèche, avec vents du N. dominants, n'avai1t com
mencé que le 21 janvier aJlors qu'elQe r·égnaH dans !l'intérieur 
de lla France depuis [e 15. 

F-évr,ier 1934 offrit un exemplle anaJlogue. Du 1"' au 23, les 
vents soufflèrent du N. et du secteur E. (N.-E., E., S.-E.) à 
Ponti1vy, où le !baromètre se maintenait autour de 770-
778 mm. Les minima de temp-érature se tenaient entre 0 
et ----'5, Iles maxima entre -3 et + 3. Le ciel !lestait sans 
nuag·es et 11 'on enreg•istrait seulement 'quellques broui~[ards 
matinaux. C'est par un tel temps et par vent d'Est que 
il'on note les températures Iles pllus b<rsses (-9° à Pontivy 
le 14 janvier 1941}, Quand Ile vent tourne au S.-W., à !l'ap
proche d'une dépression, le ci'el se couvre et lla température 
se rellève d'une diizaine de degrés. •Ce fut Ile cas en janvier 
19/d, à partir du 18. 

Ces froids ·secs caractérisent pllutôt février, tandis que 
janvier reçoit plus d'eau. Ill fait suite aux « mois noir " et 
« très noir n, miz dr1 et miz /,·przn disent les Bretons 
pour désigner novembre ·et ·décembre. Ce sont, av•ec octobre 
et janvier, [es mois du TEMPS POURRI où l'humidité 
pénètre partout. !C'est la saison des tempêtes vilollentes par 
vent de S.-W., accompagnées de plluies presque continuellles 
qui provoq11ent des inondations. Ce temps régna du 15 au 
23 janvier 1938, aJlors que le baromètre enregistrait 725 à 
730 mm. à Loudéac. A partir du 23, le vent tournait aJu 
N. W., et des sortes ·de " g·iboullées , passaient sur [a région 
avec 1la traîne d'une dépression. , 

N est un type de temps plus rare dont la fin de décembre 
1938 offre un bon exemplle. Du 20 au .22, par vent d'E. et de 
N.-E., lla neige tombait, donnant à GueriJ.édan 56 mm. 7 d'eau 
de 1fusion (dont 29 mm. le 21}, 11 mm. 25 à Gouarec et 
30 mm. à BosrÎ1éléac, dans Iles hauteurs du Nord, où lla 
couche atteignait de 37 à 59 cm. Le .froid restait vif (min. 
-8, max. -2 à Bosméléac). Les milfi·ima se ma;intenaient 
autonr de -5 à Guerlooan, après être tombés à -10°3 Qe 19, 
avant 1l'appari1tîon de la neige. Exemple de TEMPS FROID 
ET HUMIDE, suiv•i du 24 au 28 par un tetour du temps cJlair, 
coup6 de qu~lques chutes de neige et de- piluie Ile 26. Cette 
situation eng-endrél!it jadis des catastrophes. En 1788-89, lla 
nei1ge empêcha les ensemencements (13), et Ile samedi 13 
novembre 1762, accompagnant un.vent v-if et froi:d, ~Ile pro
voquait des cc morts nomBreuses n au marché de Josselin (14). 
Les hivers rudes, courts pourtant ile p[us souvent, ·sont tou
jours redont-és. Famine et vie chère ·en résultaient autrefO'is. 
'J'el fut ceJlui de 1708 où, pendant trois semaines, à PQumé
Tian, (( quand un côté de 'la marrrüte bouiiJilaiit, Q'autrt:l g.e
•Jait " (15). 
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2. Types de temps d'été 

Le plus courant est celui des >étés FRAIS ET PLUVIEUX. 
Tell fut juilllet 1936. Fin juin, un couloir de hautes pres
sions se dess•inai•t sur les l1les Britanniques, 1la France et 
l'Espagne, entre deux zones dépressionnaires centrées au 
[ar ge de 11 'Atlantique et sur 'l'Europe centrale. Le 29, !la bande 
de hautes pressions s'effondrait et une vaste dépression s'ins
tallait sur 11a pius grande partie de l'Europe où eiNe séjourna 
tout Ile moi1s. Le système subit set1lement quelques déforma
tions passagèr-es qui n'apportèrent aucun changement pro
fond au type de temps. La tempér.ature oscilla entre 9 et 23° 
à Guerlédan et lla moyenne (15'7 pour cette station) se tint 
entre 15°5 et 16°5 dans toute !la région, inférieure à lla nor
mrule d'1'5 à 2°. L'état hygrométrique moyen du moi·s attei
gnailt 91,741à Guerllédan et la piluie tomba 2.'3 jours, soit deux 
fois et demie pllus souvent que la normale du mois. Partout, 
dans la Bretagne centrale, lla !hauteur d'eau plnviométrique 
dépassait 100 mm. (normalle du mois : llO à 64 se'lon 'les sta
tions), s'éllevant à 192 mm. 7 à Guer!lédan où Ile vent souffla 
du S.-W. pendant 16 jours et du N.-W. ou du S. :le reste du 
temps. Pluies beaucoup p!lus continues et plus rfortes qu'il 
n'est de règ!le en cette saison. A parti1r du 8 août, un anti
cylone continentall se constitua sur le N. de l'Europe. La 
dépression qui commandait •le temps en j ui'lllet se combla 
par 1le rapprochement de !l'anticyclone nordique de celui des 
Açores. Les courants de perturbati•ons, reportés vers les 
hautes !latitudes, suivi~ent alors 1la route du Nord de la 
Scandilnavie. Du 23 août au 1•r septembre, une sécheress-e 
abso11ue régna sur toute l'Europe occ-identale. 

Ce type de TEIMPS CHAUD ET SE•C fut aussi caractéristi
que de 1la période du 16 au 24 août 1932. Du 16 au 20, lla 
France ·fut ·envahie par des poussées d'air continentaJl chaud 
et sec. Le ciell clair, l'iinsollation intense €!levèrent considéra
blement la température. Les maxima atteig]laient à Guer!lé
dan 34.0 lès 18 et 19 par vents d'E. et de S.-E. A partir du 
21, !l'air ma~itime envahit progressivement la France et mit 
fin aux fortes chaJleurs. La plui1e tombait sur 1la région 1Ies 
20 et 21, annoncée par des orages. 

Le même type de temps distingua août 1936. Guerllédan 
connut aJlors deux: jours de plluie seulement, donnant 3 mm. 1 
ct'f'au. La pression barométrique resta supérieure à 1.011 
mil 'libars. Le max•imum de température du mois (29'3) fut 
atteint Ile 30. A partir du 3 septembre, le vent s'étab'li.t au 
S.-W., à l'approche d'une dépression cyclonique. La plluie 
commençait à tomber et 1la température baissait rapidement 
(2! '2 ile 3). La pé~iode chaude et sèche ne survécut .pas à la 
si tun t·ion anti~ycJlonaJle. 

Tl est, plus rare, un type d'ét.é FRAIS ET SEC, dont Iles six 
jours du 21 au 26 juin 1932 offrent un exemple. Une zone 
de hautes :p'I'essions étal-éBs du N. dl:ls Açures à 11a Manche 
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amenait 'sur la France des souffles frais d'orig,ine septen
trionale et mar,itime. Le courant des perturbations circulait 
1loin vers le N. et ll'E., du Sud de ll'lsilande à !l 'Europe cen
tra!le (16). Le vent soufflait alors du N .-E. à Guefllédan. 
Aucune pluie, mais des mini1ma de 8°9 le 21 à 12"9 le 23. 
La sécheresse était donc beaucoup pilus marquée que lla fraî
cheur de la température. L'écart de cellle - ci à lla normaJle 
atteignait moins d'un degré dans lla majeure partie de la 
région. 

3. Les saisons intermédiaires et les 

bourrasques 

Le printemps et !l'automne sont éga'lement changeants, 
mais les années humildes !l'emportent. Mars est le mois des 
" giboulées "• courtes ondées bruta,les mêlées de grêlle, ac
compagnant Iles bourrasques du S.-W. Elllles se prolongent 
en avril et parfois même, plus tardives, ne surv,iennent que 
durant ~ce mois ou même en ma;i. Avrill est pourtant souvent 
Ile mois du TEMPIS MAIGRE, pendant llequeJl, dans un ciell 
bleu où flottent quellques cumu1lus blancs, souffle un vent 
du Nord desséchant. Mais 1946 offre le type du PRINTEMPS 
PLUVIEUX. En 25 jours, Guerilédan enregistrait 10~ mm. 3 
d'eau (moyenne de mai à Pontivy : 47 mm. en 11 jours). 
Le maximum (14 mm. 4) fut atteint [e 19. La température 
restait !légèrement inférieure à la normale. 

Ill est aussi, en mai et jui'n, des périodes orageuses s·ui
vies de chruleur lourde et humilde. C'est Ile TEIMIPS GRAS, 
!favorable à la végétation. Juin 1941 en offrit un exemple. 
Les orages 1furent fréquents du 31 mai au 16 juin puis, 
'interrompus par une période de beau temps, reprirent du 
10 juilllet à la fin de ce mois, surtout par vent du S.-W. Oes 
orages de printemps et d'été sembllent plus fréquents et pllus 
violents qu 'aillleurs dans Ile Mené. 

L'AUTOMNE, durant 1lequel !l'on voilt partout de grands 
vdls de corbeaux, est en général PLUVIEUX. Guerlédan no
tait ainsi, en 1933, 22 jours de p1luie ·en septembre, 25 en octo
bre, 10 en novemlbre, et respectivement, en 1936, 22, 19 et 25 
jours plluvieux. L'automne de 1938 fut typique. Du 1•r au 
4 octobre, par vent du S.-W., des bourrasques se succédèrent 
accompagnées d'ondées v~iolentes, véri,tablles gibou,lées. Puis, 
d 11 4 au 8, Ile " crachin "• la pluie fine du " temps pourri "•' 
!leur su~ccéda. En novembre, ill tomba en 19 jours 156 mm. 25 
ù 'eau à Pontivy (normale du mois : 74 mm. en 12 jours). 
Le pluviomètre enregistrait le 1? 31 mm. 25 . Le vent du 
S.-W. souffla presque tout 11e mo~s et 1la pluie persi1sta jus
qu'au 17 décembre. Dès 1le 15, Ile vent tournait au N.-W., 
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puis au N.-E. et à l'E. à partir du i8. Les perturbations 
s'oélloignaient vers l'E. et le temps sec alllaH régner du i8 au 
25 décembre. 

Ces bourrasques d'automne, que Ile printemps ·et ll'ihiver 
connaissent aussi1, se manifestent lors du passage en hâte 
sur 11a région de dépressions assez creusées, d'origine atlan
tique et d'étroit rayon. 

Ce qui frappe donc le ;pilus ici 11 'observateur, c '·est Q 'insta
billité, 11a rapide succession des types de temps. Ill en est 
ainsi même en été. Le schéma cil-dessous offre deux exemples 
de <:es aspects changeants au fil des jours (fig. 52). 
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CHAPITRE Il 

L' Hydrologie 

SOURCES. - lol n'exlst;e aucun travail su·r Jes cours d'eau !d.e aa 
région . L'Annuaire .hydrologique <!~ .la France d<l'n·ne, depu is 1939, un 
re.Jevé annue·l des débits rd u Hlavet. 

Nous avons eu recours aux chiffres conservés da·ns les •bureaux d-es 
Pon ts et •Chaussées, chiffres fort peu nombreux dont Ja. valeur est par
fois discutable. Nous •devons. à l'-oblige ance de tM. LI...eson, directeur d.e 
'l'Uni-on llydroclectrique Arm-oricaine, à iPontivy, Ja presque totalité 
des do-nnées qui ont permis 'notre étude du Blavet à Gue-rléd:an. Les 
débits <lu !1-euv·e sont ici calculés pa·r trois procéd€s qui se contrô,lent 
l'un ,J'autre : t•o -en fonction des. cotes là Gouarec, pa r •l'emp•Joi d 'une 
form ule e-mpirique tirée d·e constatation s• échelonnées su r une· longue 
période; 2o en fo·nction des ind.icatlons fournies par •Ja courbe de 
ch arge des machines ; 3o en fonction des donnée·s d'un ·limnigraphe, 
dê ,J'€·coulement des d.eux vann es Stoney du barrage e·n péri o<l•e de 
cru e et d'un .en·registre·ur InstaLlé su r ria vanne au tomatique. De là 
l'exac tit ude des chi ffres . 

\Mals ce qui rend s u rtou t malaisée u ne étude hydrologiq ue d·e 
•J'O ust et, du Blavet e·n aval de Guer.Jédan, c'es.t la canalisation de ces 
r lvil! res. E'rle fauss·e ·évidemment •le r égime des cours d'e au . 

Nous avo ns dû , .en ou t r·e, ·renoncer à e·n établir un e monogr a phi e 
co mplè t·e; e ll e no us aurait obligé à sortir du cadre ~d e -notr e é tud e et 
Il envisage r des problèmes qui rlu·i so n t €•tra nger s, comme .te régime 
des es tu aires à m arée de ·la Vil aine et d.u Blavet. Au r es te, Je rô le d es 
rivières d ans Ja vie régionale est d•e peu d' importance en deh:ors dt 
G ue r.lédan, e t nous avons pu facirlement nous r és igner à: r.es ter in 
compl~t. 

1. Les cours d'eau de la zone schisteuse 

L'Oust · 

Deux grands troncs rassemblent lla majeure partie des 
eaux de Ila Bretagne centraJle : ·1 'Oust et Ile Blavet. Le réseau 
du premier draine presque uniquement un bassin schisteux, 
cellui du second une région ptlus compilexe dans sa "constitu. 
tiion géologique et dans son r elliief. La pente, toujours fort>e, 

. des profitls en Ilong rinflue SUr les .coefficients d'écoulement, 
en g-énérrul élevés, et sur les débits. Ill est regrettable qu'on 
ne puisse avoir une idée exacte de !l'influence de lia rétention 
des arènes granitiques sur Ile régime des petits cours d'eau 
dans Il 'Ouest et Ile Sud de [a région. 

L'on ne connaît, avec une précis•ion d'ailleurs parfois dou. 
te use, que 1 'Oust ·et ses affluents de gauche ; en outre, Iles 
mesures qui Iles concernent sont !limitées au département des 
Côtes-du-Nord. MaJlgré cette réserve, il -est possible d'entre
voir !leurs conditions hydrologiques. 
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Les débits moyens.sont médiocres : 8 m. c. 270 à lla seconde 
pur killomètre carré de bassin versant ·pour !l'Oust non canu-
1~sé avant qu'ü alt reçu Ile Li·é, 8 m. c. i25 pour c~lui-ci au 
voisinage du confluent, 2 m. c. 500 pour ile Ninian et 2 m. 
c. 400 pour l'Rivet à leur sortie des Côtes-du-Nord .. Les 
bassins versants correspondants des trois premiers de ees 
cours d'eau attergnent respectivemnt 330 kill. carrés 88, 
3ii kiil. carrés 55, 93 k'iil. carr-és. Sil Iles modu,les sont faibles, 
l'écou1lement par küomètre carré de bassin versant est dans 
1la norme des rivières de 1la France AVlantique : 24 il. 9 pour 
il'Oust, 26 1litres pour ile Lié, 26 Il. 8 pour le Ninian. Par con
tre, s~ 11 'on admet que la piluv,iosité moyenne annuellle est 
d'environ 900 milllimètres pour le bassin sup-érieur de 1J'Oust 
et de 700 mi>lilimètres pour celui du Ninian, Iles coeffic,ients 
d'écoulement sont voisins de 85 à 87 %. IGe sont 1là des chif
fres de cours d'eau de haute montagne qui, si nos données 
sont e.xacu·s. ne peu vent s'appliquer que par un ruissel)lle
ment intense sur des pentes imperméables et sur des terrains 
superfici,~ls pour la pilupart du temps gorgés d'eau jusqu'à 
saturation. 

Les débits d'étiage sont très faiblies et ceux des plus gran
des <.:rues en général trois fois P'lus forts que ceux des eaux 
ordinaires. Ainsi s'affirme encore l'importance de 1la pente ; 
plus eille est forte et pli us Iles eaux s'écoullent rapidement dans 
le talweg, accusant et pro'longeant les maigres, entraînant au 
contmire f'n pett de temps 1le flot des crues. Dans 11a grada
tion que l)'on nole entre les coefficients de torrentialité (rap
port ctu débit des fortes crues sur les débits ù'ét·iage), s'af
lirme l]'a!lilti!'O pilus •caJlme ries rivières iles plus 1longues. SDlon 
11a rè~le g·énérwle, en efiet, Ile caractère torrentiel) de ces 
cours d'eau, c'est-ü-dire )',irrégularité de leur régime et 
!l'amplitude de ileurs débits extrêmes, tendent à s'atténuer 
vers l'aval. 

Oust. .......... . 
Lié ......... . .. . 
Ninian ......... . 

Débits en m~ seconde : 
Iles eaux d · éllaye-

2,650 
1,600 
0,450 

Iles graudes crues 

18,200 
26,100 
8,000 

CoeiTicient de 
torrenlialité 

6,8 
10,6 
18 

l<~n ·éLé, les lüs sont souvent presque à sec dans 1la parti~ 
supérieure cles ruisseaux ; les sources, trop nombreuses pour 
être abondantes, tarissent alors. Vienne un orage, et nons 
avons vu qu'ils semblent plus vio:lents qu'&illleurs dans 1le 
:vlené où 1les r·ivières considérées, l'Oust mis à part, pren
nrnt müssance, une petite crue se produit qui empllit Ile 
La'l weg. Mais les hautes eaux ont l'ieu durant la saison 
rroidc qui esL aussi 11a plus arrosée . Alors, Iles prairies 
bordières sont parfois ·couvertes d'eau sur quelques mètres 
de largeur . 

Le réseau de l'Oust entre dans lla catégorie des cours 
cl.'eau de régime atlantique, modifié dans ses détaills par lla 

12 
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forte pente des profils en long. L'étude du Blavet apporte 
à cet égard tles précisions qui font ici défaut. 

2. Le Blavet 

Le p'lus important des cours d'eau de 1la Bretagne cen
trnl<J est le seul pour lequel! des mesures préc·ises aient été 
effectuées grâce à !l 'usine hydroélectrique de Guerllédan. 
:Vlalheureusement, ~ltles ne fournissent de données que pour 
la moitié amont du fleuve. 

A Guer'lédan, l'étendue du bassin versant du Bila v et est de 
6:l:3 kil. carrés 200. Accidenté par Iles hauteurs de la forêt de 
Quénécan et par les rides appallachiennes du N. de la région, 
tl est constitu·é par des formations surtout schisteuses, imper
méables en surface, par les arènes du massif granitique de 
Jttinlin-Duault et par quelques bandes de grès .ptlus per
méablles. Si l'on admet que 1la tranche d'eau reçue annuellle
ntent par ce bassin, uniformément répartie, est vois·ine de 
!):;{) mlm, c'est un votlume de 569.880.000 mètres cubes 
d'eau que Ie fleuve devrait écouler s i aucune perte ne se 

llduisait, soit 18 m. c. 007 à. lla seconde. Or, le débit 
moy<m annue'l (17) ou module est de 11 m. c. 709, soit 
1 ~ li tres par kilomètre carré de bassin versant. iLe coeffi~ 
cienL d'écoulement s'élève donc à 65 %, chiffre partitculliè
rement fort, que tle Blavet doit à sa pente accusée et aux 
mraclères géologiques et morphol!ogiques de son bassin. Le 
coefficienL de torrentiahté (débit maximum sur débit carac
téristique d'étiage), dont la moyenne est de 32,05 et qu•i 
s'éleva en 1934-35 à 94,34, confirme ce fait. 

/\ Guerlédan même, pendant 6 mois, d'avril! à septembre, 
la co urbe des débits suit avec un retard d'un jour environ 
seu'lement tla courbe des hauteurs d'eau plluviométriqües 
(fig. 54). Cet écart diminue encore d'octobre à décembre 
et surtout de janvier à mars, quand Ile sol est gorgé d'eau 
eL tla pluviosité maxima. Mais ll'on ne constate là que ll'in
fluence des reliefs environnants •immédiatement Ile poste 
d'observation. Quand ll'on considère l'ensemble du bassin
versant, tle retard de ll'écou'lement s'accentue. La courbe 
des débits du fleuve est inverse de celle des températures 
(fig. 50 et 5:3) ; toutefois, Iles débits croissent en même temps 
que celles-ci en février. Ill est peut-être plus exact de dire 
que tla conrbe des débits reflète celle de la ·pluvitosité, à 
Pontivy par exemptle (fig. 48 et 53). Le débit maximum 
moyen (67 m. c. 550 à tla seconde) se pllace en hiver ; Qe 
minimum (2 m. c. 107) en été. 

Pourtant, il faut constater que le ma){limum de lla piluvio
s iLé, qui se p1!ace en octobre, se mani•feste dans la courbe 
des débits avec un retard de 6 semaines à 2 mois. C'est 
ltti qui est à l'origine de la rapide montée des eaux en 
d-écembre, beaucoup p'lus que 1la ba;isse de lla température 
diminuant !l 'évaporation et !l 'absorption végéta'le. Les cou-
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CJh€s superfid~liles du sol, imbibées d'eau, laissent alors 
s'·écouller v€rs il€s talwegs la majeure partie des plu·ies, et 
ile fleuve roulle de 20.000 à 28.000 !litres d'eau à 11a seconde. 
Enfin, 11a faiblie diminution de la pluviosité en novembre 
se traduit en janvier dans la oourbe des débits. 
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Fig. 63.- Dé!Jits du Blavet (moyennes 1911-1925, par quinzaines) 
- - - - Cour·be des maxima maximorun1. 
· · · · · · Courbe des minima minin1orutn. 

Nota. - Les courbes des maxima ct des minima sont établies aur 
la période 1911-37. Les dates indiquent les années où ces débits 

ont été atteints. 

Le régime du Bllavet reflète aus~i, seJlon les années, les 
caprices du climat. La courbe journaJlière offre de muilti~ 
piles dents de scie (fig. 54 et 65 A.) à !l'image de IJ',incons
lance du tèmps. Le fleuve écoulla certains jours de décem
bre 1929, 137 mètres cubes à 1la seconde, soit p1lus de deux 
fois 11a moyenne des maxima (67 m. c. 550) ; maois ile 
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maximum de 1919-20 (18) ne dépassa pas 21 m. c. 200. 
Le débit d'étiage atteignit seu'lBment 700 llitres à la seconde 
en j uiillet 1911 contre 3.500 durant les hivers 1917-18 Bt 
1923-24. Les hautes eaux ont tli€u tantôt en déc€mbre, tantôt 
en janvier, parfois en février . Certaines anné€s, le maxi
mttm se dédoubtle (1934-35) ou va même jusqu'à présenter 
ctttatre vagues (1915-16) . Tantôt ,ill se dessine en point€ (1924· 
:?5 ); tantôt i'l s'éta1le et se gonfle à peine (1914-15) (fig. 55 B) 
.\u gré d€s années sèches ou pluvieuses, l€ module osciille 
presque du simpl€ au triple : 6.100 tlitres à tla seconde en 
Wt0-21, 19.240 en 1930-31, soit de 9 à 31 l. .par seconde et 
par kilomètre carré de bassin versant. Les courb€s des débits 
uwxima-maximururn et mmtma-mmtmorum, comparées 
IL c~llo des déhils moyens, donnent une idée de ces irrégu
larités (fig. 53). 
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F ig. 54.. - He lard de l'écoulement à Guerlédan 

( juille t 1936). 

Co ur be des débit s du Blavet et h auteur de pluie 
par jour au poste de Guerlédan. 

En résumé, Ile Blavet a, comme tl 'Oust, un régime atlan
tique, mais altéré dans un 1sens torrentiel par tla topogra
phie heurtée de son !bassin et la forte pente du profill en 

l!ong en amont de Guerlédan (fig. 31). En ava11., tle rég,ime est 
aujourd'hui modifié par tla retenue de tl'usine hydroélec
trique, elllmagasinant Iles petites crues d'été de même qu' une 
partie des poussées hivern;JJles . L 'examen des deux sec
leurs du r·éseau hydrographique de tla Bretagne centrale 
condui l à des conc1lusions concordantes. 

,, 
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CHAPITRE 3 

Remarques Phytogéographiques 

Nous ne poserons ici que qu~lques probllèmes, la plupart 
des questions de géographie !botanique re1levant de la com
pétence du spécialiste. M&is le rêJile du c'limat étant essent~e11 
dans ll'expllication de l'or,igine et des aspects de lla végétation 
spontanée, nous ne pouvons négiliger l 'examen de quelques 
" formations , : lla ,forêt, 11a lande, notamment. En outre, 
1la nature du so1l, ile re1lief même, l'.homme enfin ont leur 
part dans 1la physi10nomie actuel!le de lla flore rég·ionale. 
Or, ce sont là facteurs géographiques. 

1. La flore des forêts, des landes 

et des tourbières 

Les chênes dominent dans Iles forêts. Il s'agit ·surtout du 
chêne pédoncullé 1 Qnercus pedunculata) qui recherche les 
sols frais ; 1le chêne rouvre (Q. sessilijlora) est beaucoup 
moins répandu. Le hêtre (Fa gus ~o:iloatica) se mêlle aux 
chênes et se montre de plus en pllus abondant quand on va 
vers l'Ouest ; il a souvent une beille aJltlure, car i1l est favo
risù par 11 'humid,ité du climat, surtout par 1la fréquence 
des jours de p'luie. Les boulleaux argentés se !localisent 
dans 'lrs lieux 1humides. Le châtaignier, vraisemblabllement 
introduit à une date que nous ne pouvons préciser, est 
pllus abondant dans !l'Est que dans !l'Ouest de l]a région où 
il trouve pourtant 'les sols sitliceux qui lui conviennent, 
mai s où ,J'été manque de chaleur et où ill souffre des grands 
vents plu vieux. Les conifères sont d'introduction récente 
ct !Jours poupl€ments iles plus étendus remontent tout au 
ptlus au XIX• siècle. Le pin SJ'Ilvestre règne et le ·pin maritime 
est p!lus rare. Le pin d'Autrilche, importé vers i880 à 
Paimpont, n'a pas réussi. Le sapin, p'lus d~licat, vient 
bion qnanct ill est abrité ; <i'l est l 'indiœ d'une améli'oration 
de la ferlil ité du sol! par l'introduction des I'ésineux dans 
Iles vieiNos forêts de chênes. 

tChênes et hêtres sont des hygrophytes, a;u moins pendant 
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la saison végétative. Au contraire, sous 1le couvert rléger des 
chênes pédoncutés, !l'épais sous-bois offre de nombreux 
exemples de plantes à structuœ x-érophytique , bien qu'ay.ant 
un habitat ordinairement humide. Tels sont Iles houx, la 
myrtiille et une fougère caractéristique, n/N'fu111 m Sf!i,.nn;r 
(i9). L'étage inférieur est constitué surtout par des grami
nées variées et par des mousses. Mais lia flore 1\ichénique 
épiphyte, amie de !l'humidité, est plus riche •ici que dans 1les 
forêts à l'Est de Paimpont (20). 

Là où l 'acidi·é du sol est grande, ou mince lla couche de 
terre végétaJle, s'est installlée la lande. Eille est 1la formation 
des sommets battus des vents. E1l'le est caractérisée par les 
ajoncs r Utex enropae1~s, surtout, puis [J. nnnu.~ J, le genêt 
à balla·i ( Sarothnmnus scoparius) sur Iles sols granitiques 
et par les !bruyères (Cattuna (1nlyari~. Hri('(f tl't,.ali.r·. E 
ciliaris, E. rinPrPa. R. va,r,ans). Rri,.n rilir11·i., serait même, 
selon de oCandoll~e. la p'lus significative de toutes 1les plan
tes de l'Ouest de lla France, celle qui fait 1l'originalit.é bota
nique de Il a région (2i). Partout, les fougères ahonden l (fou
gère-ai:g1le, fougère royale, ·etc.). L'orobanche el 1la cuscute 
ne sont pas rares. 

IGe sont llà surtout des vég.étaux à caractère xérophyti>
que, auxquells se joignent d'autres p'lantes adaptées à la 
sécheresse comme r.nbPÜfl 1/f'('I/S, A _qr·o.~ri.~ s('/(l('('(l, Le vent 
des hauteurs, l'épa·is humus qui retient il'.humidité, s'échauffe 
et se dessèche fortement en été du fait de sa couleur som
bre, en sont Iles cause~ sous un cl\imat pourtant humide. 
Fougères eh bruyères sont lbrûllées et roussies avant l'au
tomne. Les condition? édaphiques 11 'emportent ici sur 1les 
influences climahques. · 

Lorsque ile sol est gorgé d'·eau, la !lande fait pilace à lla 
tourbière. C~lle-ci! est toujours de peu d'étendue dans la 
Bretagne centrale et se rapproche de lla !\ande par certaines 
de ses espèces : Erica rilin.ris. E. telratix. Mnis les Sphor;n11m 
s'y mêJlent. Des tourbières, s'écoulent des eaux d'aspect 
huileux ·et c'est peut-être à ll'ac·idi.té qu'c1\1lcs comm11niqnent 
aux ruisseaux qu 'i:l faut attr.ibuer 1 'abondance des cres
sonnières. 

U ost une transition entre lla !lande marécagruse ct Qa 
prairie : le marais herbeux. Au fond dC's vaJilées, i'l est 
caractérisé par de grandes graminées ( Phrngmite.~ rom
muniN, Glycer·ia .~pectabrli81, des joncées ( Jttnf'tt.~ ~f!'us11s, .1 con
glomëratusJ, des cypéracées (Car~.,. l'tfJaria, C. amprtllacea, 
C. veNicaria, C. pseudo r'!f/lerttf< ). dfls So/i.r, Spnr,qnni11m r·amo
s,m; la linaigrette, l'iris et le podiculnire deR morais, la ciguë, 
la plantait·e, etc. 
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2. La flore des prairies, des champs 

et des talus 

Les pra1nes humides, toujours vertes car établli.es sur 
sols profonds et non !loin des ruisseaux, sont émaililées au 
printemps par 1la renoncule, 'la ficaire et l]a marguerite des 
prés, ·la cardamine, !l'anémone sylvie, la jacinthe des bois. 
les orchis pourpre et tacheté. 

Les prés, plus secs, sont constitués essentiellement par 
des graminées : fto uve odorante, dactytle pelotonné, hou
lJIIC 1lainruse, fétuque, crételile et pâturin des prés, fléole, 
vulpin, brômes mou et stérile. Les plantains maiem et 

1lancéolé y sont ahonciants. Des p1lantes varilées s'y mêllent ; 
a11 fH'intemps, !l'œil y reconnaît 'les mouchetmes jaunes, 
plus ou moins vives, du pissenllit, cir •la jonq11ille-narcisse, 
lt's primevères officinale et vulgaire, r!u lotier corniculé, 
les pl't i tes taches blanches et rosées des pâquerettes. 

Dans les ohamps, toute une Aore se déve'loppe. On ne 
salll'aiL par'ler à son ·égard de v·ép;étation naturelle. Eltle 
rl'flète parfois !l'acidité du sol, comme les renouées et les 
rnmex ; pl11s souvent, cille témoigne de !l'enrichissement de 
ln. [{'JTC vép;·éla'le en potasse, comme Ile séneç.on ou Ile fume
ll'l'l'e d des façons culturales qni font le so'l profond, tel 
que le chénopode vu1lgaire. D'autre5 plantes accompagnent 
l<'s végétaux cultivés auxquels elles forment un cortège, 
vérilablP association végétale. La vesce hérissée par exem
ple, 'la violette et lla pensée sauvages sont les familières 
des champs cie blé. Plantes spontanées, mais dont lla pré
sence est l]a marque du travail humai'n. 

'T'oules ces flores se rassemblent sur Iles ta!lus où sc ren
contrent les végétaux de 11a forêt, de 11a lande. c.les prairies 
et des champs à côté de ces plantes des décombres, avides 
de phosphate et dont l'ortie est 11a plus commune, qui1 pros
pèrent aux ahords des fermes. La richesse de lieur végétàtion 
est grande. Et pourtant, il n'est pas de pilante des ta!lus 
que l]'on ne rencontre ailllleurs. A toutes celles que nous 
avons citées, ü suffira d'ajouter, parmi Ues pQus fréquentes : 
ile frêne, loca:lisé dans le S.-E., Iles ifs, 'les ronces, 11e prunier 
épineux ou prunel1lier, 11 'aubépine, assez rare faute de cal
eaire, ·le coudrier noisetier, queilques cerisiers sauvages dit 
cc ·ha.rlisiers ", le llierre, 1les euphorbes, Iles stellQairres, les 
gémni u ms ( diss·ectllm, herbe à Robert, à feui'lles rondes), 
lla d i~i lwle ponrprée, les gaillets (gratteron et croisette), 
rrue'lques labiées, des violett·es, Ile millllepertuis, !la sca
hicnse, 11a ravenelle, 11e polygone et le polypode vullgaires, 
lla ch~lidoinc, ll'allliaire officinaJle, !l'arum, la centaurée 
j ac61', 1la bourrache, les chardons, la morelile douce amère, 
le rhinante petite oseiQile, Ile fraisier sauvage, Œe myosotis, 
etc ... 
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3. Les problèmes de la phytogéographie 

Ce tablleau rapide et forcément incomptlet des aspects de 
la v·ég.état,ion spontanée pose un certain nombre de pro
blèmes. 

Tout d'abord, qu~lile est l'assoctiafiM climatique finale ? 
La végétation du sous -bois se retrouve dans la Œande et 
sur 1les taJlus. Dans les lieux abandonnés par tla cullture, lla 
lande se reconstitue, Iles tfougères précédant les bruyères et 
les ajoncs ou tles genêts {Ptlanohe V c). Quelquefois, le chêne 
tend à tles suivre. Est-ce suffisant pour concllure que la forêt 
de chênes est lia tforme finale, partout adaptée au soli ·et au 
ctlimat actuel de 1Ia Bretagne centrale ? 

Ill est des faitts qui pourraient en faüe douter. Certaines 
espèces, nettement caJlcifuges, observe M. Matte (22), peuvent 
se rendre exctlusives au point de repousser en Bretagne toute 
autre vé~·étation ct de constituer une entrave rée'lle au repeu
piTement des grandes espèces tligneuses, en dépit de la pro
tectiton de l'lhomme: TeQtles sont Calluna vul,qaris, Erica 
cinerea, Sarothamnns scoparius, Ulex enropaeus. 

La lande a donc l'ati1lure tbien souvent d'une association 
secondaire. Il est des !lieux où elile semblle avoir pu toujours 
exc'lme la forêt : les !hauteurs, tles versants où Ile .sotl est 
mince et déchiré par Iles rocs. Ma·is tles sQils acides, où elle 
est maîtresse, ·ne sont souvent tells que par lla !longue action 
des plantes mêmes de la Œande. Et tles arbres énormes du 
" Breuil! du Ohêne "• en !forêt de Quénécan, sembtlent accro
cher leurs racines dans Iles étroites fissures du grès armo
rica·in. La lande semble donc ptlus souvent une forme de 
rl6-:!Tadation qu'une forme finatle. 

ICes prob'lèrhes, qui posent la question de tl'étendue réc·i
proque, à 1 'origine, de Il a lande et de !la forêt, ne peuvent 
encore recevoir de .so'lution. Les documents d'archives ne 
permettént pas de remonter plus tloin que Ile bas Moven-Age. 
L'analyse pQIUinique, gr&ce à laqueJltle nous pourrions scru
ter un passé beaucoup plus ·tlointain, n'a pas été pratiquée 
dans la Bretagne centra1le. C~llles de . M. G. Dubois, dans 
tle ·Finistère, ont montré 11a régression de tl'autlne qui domi
nait au NéQilithique, puis du hêtre à tl'époque histo~ique, 
et l'extension du chêne (23). ~!fais cela ne nous apprend rien 
quant à tla place de tla lande dans ile paysage de Œa région, 
anMriéurement à ll'intervention de l'Homme. 

La solution jai'l'l·ira peut-être d'études phytogéographiques 
1locatles mutltipliées. Eltles .feront vraisembllaJblement. ressortir, 
dans cette flore de caractère atlantique, des adaptations 
plus étroites qu'il ne semble tont rl'ahord à· des différences 
rlc nature rlu sot] et à des nuances r'l·imati<rues. Et oeci, sans 
par!ler rles micrQ-cJJ,imats rlont il serait inl·éressant d'étudi'er 
tl'i'nfl.uence sur Œes rocs, aux bords des ruisseaux, sur des 
s'olls de coulleurs var.iél3s. m est une ftdr'e dés te'r'!'ains sthis-
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teux, sinon xérophille, du moins amie du sQileil : Astrocar
pus Clusii, Festuca Poa, Helianthenum umbPlletum, Sper
grtla Morifiloni, etc ... Or, ces plantes n€ s'accommodent pas 
du Cl},imat bas-breton. Pycnothelia papillaria, h·équente dans 
la vaJlllée de ll'Arz et, en dehors de [a région étudiée, dans 
la basse vaJlllée de la Villa,ine, se montre aussi rarement en 
Basse-Bretagne. Ill y a, d'E. en W., une lente modification 
de la flore : Iles plantes xérophilles se font de moins en moi'ns 
nombreuses (24). Et Iles sols granitiques ont [eur v-égétation, 
surtout marquée par lla plus grande abondance du genêt 
( Sarothamnus scoparius). 

Ill y aurait donc toute une étude à faire des associations 
végéta1Ies dans lla Bretagne centrale, à lla l}umi'ère des métho
des actuellles de la phytogéographie. Sans doute permettra·it
elle aussi de résoudre pllus complètement lla question de 
l'ori~ine de lla flore (25). Le hêtre, Ile bouleau, la myrtilllle 
dont ll'aire est très disjointe, sont les témoi1ns de 1la végéta
tion périg1laciaire du Quaternaire. Mais [es espèces à carac
tère xérothermique se sont-ellles adaptées 'à des conditions 
édaphiques après avoir profité, pour s'infiltrer en Bretagne, 
du réohauffement qui suivit en Europe occidentaJle Ua 
pél"iode g1laciai1re quaternaire ? Et pourr&it-on affirmer le 
caractère autochtone de la flore aVlantique ellie-même, qui 
fait 11e fond della végétation régilonale? 

Tells sont 1les grands .probllèmes qui restent à résoudre. 
Nous ne connaissons, en Bretagne centraJle, que des associa
tions végétales modiifiées dans lieur extension, 1leur conti
nuité, leur composition même, par !l'intervention humaine. 
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CHAPITRE 4 

Le Paysan et le Climat 

Mieux placés que iles autres habitants pour appréc·ier Œes 
vici'ssitudes du climat dont dépendent !leurs occupations et 
leur vi-e quotidiennes, iles paysans ont traduit à !leur manière 
la phys•ionomie des saisons. Les répercussions . des phéno
mènes météorologiques et dlimatiques sur les travaux des 
champs ·et iles récoltes ont été 11 'objet d-e longues observa
tions des générations successives. C'est ile ,fruit de cette 
expérience, traduite -en proverbes et ·en dictons, que !l'on 
est convenu d'appeler Ile caJlendrier rustique. C'est une des 
mines Iles pl us ri'ch-es du folkllore ru rail. Mais à côté de pro
verbes purement locaux, ill en est d'étrangers à la région 
qu'a répandus dans Iles campagnes il a !lecture des almanachs. 
I1ls ne sont pas toujours faciles à distingu-er des premiers. 
Chaque fois que j·e ll'ai pu, je les a•i écartés, sauf ceux qui 
ont conquils droit de cité. J'ai cru devoir aussi conserver ceux 
qui traduisent certaines croyances bien ancrées maJlgré Iles 
fréquents démentis de l'expérience ; teJls sont [es dictons 
relatifs à 11 'influence de la Il une sur Ile temps. 

1 • Au rythme des saisons 

L'hiver commence généralément fin novembre, rarement 
plus tôt : 

A la Saint Martin (11 nov.) !':hiver est en chemin. 
A la Saint André (30 nov.) l'hiver est sous le lé (lit). 

Il est même parfois plus tardilf dans Ile pays breton, plus 
occidentaJl, où !J'humidité de l'automne se prollonge, avec des 
journ6cs chaudes alternant av·ec des jours pilus [ra.is 

Hanv goanv, betag Nédeleg (27) 
A da! nezen an hani kalet. 
E ta ar bichiaou en haleg 
Ag ar jal er merc'hed. 

Automne, hiver (mi-automne, mi-hiver) jusqu'à Noêl ; 
Alors vient celui qui est dur. 
Puis les chatons viennent aux ~aules 

·Et l'amour - la sève - aux filles (28). 
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Lorsque les froids tardent à wmir - or 
Quand l'hirondelle voit la Saint Michel (29 sept.), 
L'hiver ne vient qu'à Noêl. 

il >est à .craindre qu'ills ne se prüllongent : 
* « Noël au pignon » ou « Noël au busson » (buisson), 

Pâques aux tisons. 

Le contraire peut aussi se produire 
* Noël aux tisons, 

Pâques au busson. 

Cette incertitude inquiète du paysan ·inspire des proverbes 
variés : • 

Mai's 

La Chandeleur claire (2 février) 
Laisse J'hiver derrière. 

Quand la Chandeleur esl !rouble, 
L'hiver est double (29). 

Dev pardon Zant Viçant 
A golla ar gwan c danL 
Pe hadkemera kant. 

(Le jour du •pardon de Sainl Vincent (22 janvier) 
L'hiver perd sa dent 
Ou il ('Il reprend cenl). 

A Noël Ile gel est à craindre 
Pa vc leval noz Nedeleg 
E ve slank a l ' sega leg. 

(Lorsque la nuil de Noël ('Sl sombre, 
le seigle est épais) (30) . 

Les culltitvateurs ne chôment pas maJlgré 1le mauvais temps 
C'est le moment de semer Iles dernières avoines 

A la Saint Antoine (17 janvier), 
Sème lon avoine. 

Ma!! gré tout, 11 'hiver est la saison du repos par rapport aux 
mois de grande activHé : l'on émonde les arbres des " fos
sés "• l'on abat 1le lbois nécessaire au chauffage, 1l'on cure 
les cc douves "• !l'on fume Iles prairies sèches, !l'on abat 
aujourd'hui qu~lques taJlus, on tri1e Iles pommes .de terre et 
on s'occupe de leur vente ; en novembre et -en décembre, on a 
fabr•iqué le cidre dans Iles pressoirs. V•ient févri~r ; on redoute 
toujours Iles grands ,froids qui ne sont pas rares certaines 
années. Ce que l'on souhaite, c'est un temps doux, la piluie 
que viendront assécher Iles jours ensoleill:lés dD mars : 

En février, tous les jours de la pluie, c'est trop, 
Tous les deux jours, ce n' est pas assez. 

Février pluvieux, mars hàleux, 
Bon temps pour les laboureux (31). 

Févrie1• remplit les douves (foss-és) 
· Et Mars les cul"e {32). 
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L'un et 1l'autre ont des journées assez chaudes et d'autr.es 
très fraîches: 

Miz hoevr a lare da viz meurz : 
Ma mé an nerz a peuz c'honi, 
Me laké eun tû deuzar pôd da skornou 
Ag an lu ali da vervou. 

(Le mois de février dit au mois de mars : 
Si j'avais la force que tu as, 
J e ferais geler un des côtés du pot (au feu) 
El bouillir l'autre) (33). 

C'est en mars ·que commence l'année agricole. On effectue 
les !labours de printemps av&nt de planter les pommes de 
terre, les pliantes fourragères et de semer 1le blé noir. La sève 
commence son obscur travail et c'est 1le moment de t&iiJler 
les arbres : 

Taille lôt, laille lard, 
Rien ne vaut la Laille de mars. 

Dans 1les baux, ill est prescrit de le faire avant Il€ 15. 

Mais les tempêtes ne sont pas rares, 1la nourriture des 
bestiaux s'épuise dans lla grange. Malgr-é tout, Iles animaux 
secouent !l'engourdissement de l 'hiver et sentent venir le 
printemps : 

Hoewrig c'hoez, c 'hoez, 
Sav ar vran deuz he néh, 
Al an danvad, do ar yar, 
Ar c'hoz varc'h gant ar gouar. 

(Février, souffle, souffle, 
Le vent soulève le corbeau de son nid, 
La brebis bèle, la poule pond. 
Le vieux cheval (un gallo dirait le « failli cheval D) 

acquiert de la pétulance (34). 

Ar miz meurz, gant he vorzoliou, 
A zeu da skeï war hon doriou ; 

Ar gwez a bl eg gant glao a buill, 
An doën a slrakl gant ar grizil. 

(Le mois de mars, avec ses marteaux, 
S'en vient frapper sur nos portes ; 
Les arbres plient sous les averses, 
Le Loi L craque sous la grêle). 

Ce sont Iles giboullées. Mois dur : 
Ar miz meurz, gant he vorzoliou, 

Lah an ijen lard e korn ar c'hraou. 
(Le mois de mars, avec ses marteaux, 
Tue le bœuf gras au coin de l'étable) (35). 

C'est qu'autrefois, plus encore qu'aujourd'hui, ill faJllait 
se rationner pour atteindre 11a fin de ll'hi~er. On ne boullan
geai L à la fermoe que 7 ou 8 fois 11 'an et toujours une foi1s à 
Noël. D'autr.e part, on ne conna,.issait pas Qes plantes à 
racines eL les animaux vivaient des maigres pâturages d'hi~er 
et de foin. · 
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Chandelour, devez het a het, 
Keit ar noz eve! an dev 
Hanter voed tud, hanter voed !onet, 
Ag an dorz deuz forniat Nedeleg. 

(A la Chandeleur, la journée est entière, 
La nuit est aussi longue que le jour. 
Dern1-nourriture pour les gens, demi-nourriture 

[pour les bê~es. 
Il resle un ,pain de la fournée de Noël). 

Et pourtant, depuis Ile début de décembre, on se privait, 
on mettait moins de beurr·e sur son pa,.in, Ile pot étant à 
peu près v,ide 

Dev foër Bod, 
Koeha ar loë er pod. 

(·Le jour de la foire du Bod - début de décembre 
à Rostrenen - la cuillère tombe dans le pot). 

Bien des g.ens souffrail:lnt de lla mauvaise sa·ison dans cette 
I'>égion !longtemps pauvre. Pourtant, .elile a du bon : 1les 
gellées détruisent 1les peti1ts rongeurs, les insectes, les mau
vaises herbes, et : 

Neige de février (ou de janvier) 
Vaut une couche de fumier. 

Bien .peu cependant pouvaient dire : 
Hiver est fort bonne saison 
Quand on a pour faire tison. 

Heureusement, Iles jours allongent, !lentement tout d'abord: 
A la Sainte Luce, du saut d'une puce. 

Mais : 
A la Chandelou, 
Y a du .jou' pour tous. 

Et .si mars -est Ile mois inquiétant, dont dépendent 1les 
récoltes futures, puisque : 

Queu rna, queu bat, 
(Tel mars, tels battages. 

L'espoir renaît ; <:ar on va vers 11a bellile sai1son 
Vienne Pâques quand il voudra, 
Avec lui le beau temps viendra. 

Saison re<.foutée des " mois noirs "• du temps " pourri " 
et des jours froids, l'hiver a donné na,.issance à un grand 
nombre de proverbes paysans. 

A vri1l ramène avec lui les espoirs du cu1ltivateur. Si1 ~e 
beau temps tarde à venir .et si Ile ·coucou qui l'annonce n'ap
paraît pas dans la région, on [e dit mort et ll'on s',inquiète 

Tri a rneurz, per a ebrel, 
Marw e ar goukou, rna n'a distrevel. 

(Trois de mars, quatre d'avril, 
Le •Coucou est mort s'il ne chante). 

'. 
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Autrefois, quand de llarges bandes de pâture, Iles « crou
yères ", « forières " ou " raifines " du pays galilo, éta·ient 
ménagées dans Iles pièces de terre en bordure des talus, on 
redoutai1t lla sécher·esse, défavoraJblle à la croissance de l'herbe: 

Miz ebrel skaranieg, 
Lah ar goz vioc'h .er hawreg. 

(Mois d 'avril maigre - ou sec -
Tue la « faillie » vache - la vieille vache - autour 

[des labours). 
Les semaillles s'achèvent : 

Aussi : 

A la Saint Georges {23 avril), sème ton orge. 
A la Saint Marc (25 avril), il est trop tard. 

A la Saint Marc, l'épi est aux champs. 

•Si un Avr•ill humide est Ile bienvenu, Mai doit par contre 
être sec ; sinon, lla moilsson pourrait être retardée, les fleurs 
des arbres pourraient cou1ler, en .partiiCullier ce~lles des pom
miers, et le c·idre manquerait : 

Car 

et 

A la Saint Philippe (26 mai), 
Si le soleil ne rit pas au ,pied des pommiers, 
Pas besoin de cercles ni de pipes (36). 

Les chaleurs de mai 
Valent mieux que les trésors du rouai (roi). 

Avril frais et chaud mai 
Amènent du grain au balai, 

Quand il tonne au mois de mai, 
Les vaches auront beaucoup de lait. 

En juin, de courtes piluies sont bienfaisantes, après les 
semail1les de bilé noi~ ; mais on craint qu'ellles ne se pro
l[ongen' : 

et : 

• S'il pleut à la ·Saint Médard (8 juin), 
Il pleut quarante jours plus tard. 
A moins que Saint Barnabé (11 juin), 
Ne lui coupe l'herbe sous le pied. 

Saint Médard pluvieux, quarante jours dangereux. 

C'est en effet Ile moment de la f.enailson et [e f.oin risque 
d'être mouilllé : 

C'csl le mois de juin qui ,fait le 'foin. 

Bien que ['on ait coutume de dire : 
Sème ton blé noir quand tu voudras 
Dans quatorze semaines tu Je récolteras, 

c'est aussi 11e moment de Ile semer &i l'on veut qu'il devienne 
beau : 

Quand on sème la fourmenée (blé noir) 
Le jour de la Saint Barnabé (Il juin) (37). 
Elle est guernue (gratnée) jusque dans le pied. 
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Avec juin commencent 1les gros travaux. Il faut planter 
1les betteraves presque en même temps que l'on fauche 1les 
prairies. Juilllet voi't continuer !l'activité: 

Au mois de juillet, la faucille au poignet. 
A la Sainte Madeleine (22 juillet) 
La faucille es,t dans l'aveine. 

Le mois suivant, on s'affaire encore davantage et 
Qui dort en août, dort à con coût (38) . 

.C'est le plein moment des moissons et des battages. 
Jadi,s, " faire 11e mè (mois) d'août , c'ét&it moissonner. S'il 
est bon qu'il soit dans ll'ensemblle chaud et sec, il n'est pas 
mauvais que de petites pluies surviennent pour empêcher 
11e blé noir de " brMer » • C'est 11 '-époque de sa floraison ·et Il a 
formation du gr&in ne doit pas ~être trop hâbve 

Pe ve glao da z:mt Lorans 
E ve kalz a winiz dit 

(S'il pleut :) la Saint Laurent - 10 a01ll -
Blé noir en abondance). 

Par contre, durant Iles -étés pluvieux, la fleur du châtai
gnier cou1le : 

Pe ve glao d'an dev ik.enlan 
A vis eosL na· ve keL a gisten. 

(Quand il pleu.t le J•r aoûl, pas de chàtaignes). 

Les journ-ées, bien que !longues, paraissent allors courtes 
et septembre arrive vite. Avec !lui', c'est l'automne qui s'an
nonce avec son cortège de plluiles et de brouilllards 

Déjà 

Ce qu'août de mûrit pas 
Ce n'est pas septembre qui le mûrira. 

Après la Saint Laurent (10 août) 
La pié (pluie) et le beau Lemps 
Viennent de tous les vents. 

Le !beau temps est cependant nécess&ire pour lla réc<Ylte du 
blé noir en septembre, pour Iles labours, ainsi que pour la 
réwlte des pommes de terre, des betteraves, des rutabagas 
et des pommes en octobre. 

Dès ce mois, les labours ont commencé : 

Mais 

Dev foër zant Dénés 
Ta ar c'hurellou (c'hilhorou) ag an arer er maës. 

(Le jour de la foire de Saint Denis - 9 octobre, à 
Guémené -

Viennent l'avant-train eL l'araire dehors) ; 

La Toussaint venue, 
Quitte ta charrue. 

Les sem&illles commmencent : 
A la Saint Denis, bonne sèmerie. 

A la Toussaint sème ton grain. 
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Eliles débutent fin septembre avec ile seigle et se poursui
vent jusqu'en novembre avec le bilé. On évite les semaitllles 
de printemps car tla croissance des plantes est lente 

An bani la.ka ed arok Nedeleg 
Ne veket Jiboudenek 

(Celui qui sème son blé avant Noël n'est pas négligent). 

L'eau redevient nécessaire après iles semailltles ·et elile est 
favorablle aux jeunes .plantes : 

A la Sainte Catherine (25 novembre) 
Tout bois prend racine (39). 

2. L'expérience paysanne 

Les phénomènes météorologiques iles plus courants ont 
{ait tl'objet des remarques des paysans. 

rC'est " la berouée "• le brouiltlard, fréquent sur iles hautes 
terres : 

• Bcroué en d'·cou (décours), pié avant trois jours. 
Beroué en cressant, signe de beau temps. 

Dans tles " villlages , de ,Plémet, on dit encore : 
Quand la bc'rouéc vient de Rohan (S.-W.), 
Elle amène la pié en venant. 

C'est ensuite la piluie ·quit, trop abondante, compromet 
les récoltes, ~loigne tle cuiltivateur de ses champs, transforme 
ses chemins en bourbiers. 

Dans ce pays humide : 

E~: 

• Année de sécheresse, 
Année de richesse. 

• Janvier d'eau chiche, 
Fait le paysan riche. 

Auss•i recherohe - t- on tous tles signes annonciateurs des 
ondées : 

Béret (roitelet) dans la broussée (broussaille), 
Signe de pié. 

Arc en ciel de la vesprée, 
Pié le lendemain la matinée. 

Ar· gorden glao deuz ar noz, 
Glao pe ave! hanter noz, 
Ar gordcn glao dcuz ar mintin, 
Kehct do tewez m'ar oc'h fin. 

(Arc en ciel dans la soirée, 
Pluie ou vent après minuit, 
Arc en ciel du matin, 
Va à ta journée .si tu cs sage) (40). 

13 
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Rouge le soir, blanc le matin, 
C'est la journée du pèlerin. 

nans une région où l€s orages sont rares, surtout en hiver, 
~ls surprennent : 

Q.uand en automne il a tonné, 
L'hiver est avorté. 

Tonnerre en janvier, hiver avorté. 

Du tonnerre en janvier faut s'étonner 
Comme du bœuf le parler. 

D'autres remarques, sur la vaJleur desquellles il n'est pas 
uti:le d'ins,ister, ont ~été traduites en proverbes; €n pays 
breton, si un rayon de sole~l écllaire Ile pied du pommiiBr 
pendant la grand messe, Ile jour d€ Noël, c'est un signe 
annonciateur de pommes. Noël, d'ailllleurs, a donné nais
sance à de nombreux dictons. Et Iles srix derniers jours de 
Il' année - la viei1lile semaine - ainsi que Iles six premiers 
d0 1I'an nouveau annoncent, chacun pour un mois, de L l' lllJr ~ 
qu'il fera pendant toute !l 'année nouvel1le. 1Ce sont les 
" calendes ,, €n pays gaJlilo. Enfin, on a codifié certaines 
cons tatations dont 11a vwleur pratique, cette fois, a fait ses 
preuves ; c'est ainsi qu'avec juste raison, on s'en va répé
tant qu 'i1l faut semer : 

Avoine dans la boue et blé noir dans la C·endre. 

Et !l'on dit en pays breton : 
Helet d'an lreuz pe helet a hed, 
M'ar gardelet mad, a po ed. 

(Laboure de travers ou laboure droit, 
Si lu fumes bien, tu auras du blé.) 

Mwlgré tout, le temps n'est pas souvent ce qu'VI devrai1t 
être et l 'incertitude qui pèse toujours sur 1les récoltes se 
traduit par un certain fataJlisme résigné : 

Doué had ed en douar 
Ha Doué hen daslum pe gar. 

(Dieu sème le blé ~en terre 
El Di eu le récolte quand il lui plart.) 

Si l' époque des travaux agricdles, telle qu'eJllle €St fixée 
par les proverbes !locaux, varile ici1 et llrà avec les menues 
différences ~cilimatiques OU des habitudes loca1les, Si par 
exemple tout se farit un peu p1Ius tard qu'aillileurs au Nord 
de 1la rég,ion, dans les cantons de Plloeuc, de Plouguenast 
et de Merdrignac, on p€ut dire que, dans l'ensemlblle, [es 
proverbes expriment une vérité moyenne, frui1t de ['expé
rience accumulée des générations successives. Pourtant, une 
remarque s'impose. 1Certa.ins dictons sont visiblement 
i1nexacts si ll'on tiiB nt compte du caJlendrier actuel!. Le plus 
typique est cellui qui décllare que les jours aJllongent dès 
la Sainte-Luce. Or, cellile-ci tombe 1le 13 décembre. Il faut, 
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pour être dans le vrai, supposer ·que [.e proverbe, comme 
d'autres d'él!illleurs, est antér·ieur à tla xéforme grégorienne. 
En 1582, date de cette dernière, Ile retard du calendri1er sur 
!l'année solaire atteiJgnait dix jours. Si !l'on suppose que Ile 
dicton en question remonte au XIV", au xv• ou auXVI8 

sièclle, la Sainte Luce se trouverait normaJlement repor
tée vers Ile 21 ou Ile ~2 décembre, c'est-à-dire au moment du 
solstice d'hitv.er ou après 1lui. Enfin, tout change ; nn
troduction des engrais chilmiques, ce1111e des semences sé;lec
tionnées étrangères à la région ont avanoé d'une quinzaine 
de jours l'époque de tous iles travaux des champs. Dans 
ce pays humide où !la saison très plluvieuse commence sou
vent dès septembre, aux temps changeants, aux terres sou
vent lourdes, aux mauvails chemins, où iles tâches du paysan 
exigent parfoi1s de !la hâte et toujours de !la fatigue, il y a 
là une conséquence heureuse du progrès agricole. 

A·insi, !l'étude du olimat conduit à ce1111e de la géogra
phie humaine. 
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(15) A. 'D. Morbihan : E. suppl. 828, G.G . 1. 
( 16) Cf. Atlas de France, p.lanche 18. 

(17) Calculs eiTectu€s, ainsi qu.e ·les suivants, sur la ·p-ériode 1911-
10:!7. Si l'on considère la périod·e 1912·1943, le mo•du<l·e devient : 11 m.c. 130, 
so i t 17 .). 95- par ]{iJ.omètre carré (Annuaire hy.drol-ogique, 1943, p. 47). 

(18) <L'ann-ée hydrologique commence en juillet dans Je.s r~levés de 
G u-er·lédan. 

(19) Gadeceau (116). 

(20) II. des Abbay•e•SI (104), p. 78 •et -Gadeceau (Bull. S-oc. Bot, de Fr., 
1003, L. pp. 325-333. 

1'' 1) Dt• •C an(!ol.le (110). 

(22) M. Malte (120) ; cf. égal·ement Œi'JahauŒt Préface ·de aa • FJ-ore 
P Ja France •· 

(23) G. Dubois (112 et 113). 
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(24) J)r Picquenard (126), pp. 13 et 39. 

(25-) 'Trait-é dans ses granrdes. lignes par A. Chevalier (111). 

(26) SOUR!CES : Enquêtes local·es. L~s proverbes pub.liés dans di· 
vers •M-émoires de la Soc. d'Emul. des1 C.-du-N. (Abbé Ilingant : 1800 ; 
Va•ll-ée : 1899) ne •S·e rapportent pas aux travaux des champs, ou sont 

rangers •à .la r-égio·n étudi-ée. - :Les tournures !oca.les, mi•rne incor
rectes, ont ét-é conservées. J'al adopté une orthograph·e ph•onétique, 
chaque foi::J que cela m'a paru nécessaire pour conserve-r ,Je rytl1me 
ou la saveur d'un proverbe. Entre parenthèses, •les traductions fran
caises. Evidemment, tous ces proverbes ne sont pas en usage· partout. 
· en ·est qu'on retrouve sous1 des formes peu diff-érentes dans toute 
t r-égion étudiée et même dans tout l'Ouest. D'autres ont• une aire 

d'extension plus r-éduite. Les proverbes. que J'on rencontre ailleurs en 
France sont marqués d'un astérisque. 

(27) La plupart des proverbes donn-és ·e·n breton proviennent de la 
région de ;p,JélauJT (C.-du,N.). 

(28) Variante '(!ans Sauvé (128), p. 83. 

(20) Ct. R. Musset (28), p. 169, qui donne une version différente. 
Nous cite-rons ce travail chaque fois que des rapprochements sont 
possible avec le " Calendrier rustique" qu'i.l donne pour le Bas•:O.laine. 

(30) Ct. Fournier (10), variantes p. 2-1. 

(31) cr. Musset (28), variante p. 170. 
(32) Le sens des proverbes s'altere et se perd ; ain--i " F.Pvr!er rem

pl!! •les douves et mars les cure" devient." Février remr>lit !es douves 
et mars l<Js cuve-.. » (ou les " cuveaux n), cc qui n'a plus de be·JIS 
dans la région. 

(33) Variante citée par Hingant (Soc. d'Emu!. des C. clu-è'J., XXXVI, 
!808, p. 66) : 

C'hoar!ou Meurz ar pez a garo, 
Eur c'hosté ar c'hleûn a •dornmo. 

(Que:que grand que soit le froid en mars- .l!tt6ralément : N'imporle 
combien mars jouera -ile solei.l c!Jauftera un des coti·s du " fos~é >•). 

(31) Variante dans• Sauvé (128). p. 63. - lod. (128), p. (;;,, pour : « Ar 
miz meurz, gant he vorzoliou ... », cit~ plus bas. 

r35) Voir note 30. 

(3&) Variante dans IMus-,et (2.8), p. 173. 

(37) Protecteur des blœ noirs. 
(38) c.r. Musset (28), p. 173. 

(39) Cf. Mo~.~sset (28), p. 176. 

(40)Varlante daons Sauv~ (128), p. 77. 





DEUXIÈME PARTIE 

Géographie Humaine 

INTRODUCTION 

L'étude de 1la géographie huma;ine de ~a Bretagne centrale 
est essentiellement ceJllle de la vie ruraJle. De tous temps, 
l'industrie ne joua dans la région qu'un rôlle subordonné. 
mlle fut et reste ile compllémen t de l' agricullture, soit par 1le 
caractère de sa main-d'œuvre, soit par Iles matières pre
mièr·es qu'ellie cmp1loie, soit par la destination de ses pro
duits. 

C'est !l'histoire d'une conquête qu'ill nous faut mainte
nant entreprendre : conquête des sols forestiers dont il fut 
nécessaire de modi1fler ou d'améliorer les propriétés natu
rel•les, conquête opérée par 1la culture sur 1la 1lande et sur la 
forêt. C'est llà Ile fil conducteur qu,i nous guidera, lla grande 
idée qui reiliera les chapitres de notre étude. Arcoat, Pou
trocoët, Porhoët, l'image de 1la forêt et celle de 1la !lande qui 
l'accompagne ou qui en dérive, surgissent à nos yeux à 
1l'énonc·é même de ces mots. Le paysage actuel de la Bretagne 
centraJle est avant tout une œuvre humaine. Les facteurs 
naturels que nous venons d'étudier constituent seullement 
un substratum à Q'activ•ité des groupBs huma;ins, une 
matière que l'homme a modelée, des obstaclles qu'il a dû 
v<:üncre ou contourner, des éléments auxquels ill dut adap
ter son genre de vie. 

Sols et climat conspirent pour donner à la Bretagne cen
tr·all~ une vocation forestière et herbagère. L'on tend de nos 
jour~ à favoriser ces deux tendances. Mais l'équiilibr€ par
faiL qui reposerait sur une compllète adaptation des produc
tions aux conditions physi'ques n'est pas encore établli. Les 
exig-ences d'une palycuilture diversifiée, filllle d'un compar
timentap;e ·étroit des terroirs et de communications diffi
cilles, entrava longtemps sa réalisation. Maintenant encore, 
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la psychologie des mi:l,ieux ruraux se transformant moi:ns 
vit€ que Iles techniques et :les conditions des mar·chés, cet 
équiili:bre n'existe pas : la polycu:lture ancienne mainti:ent 
bon nombre de ses positions . 

Les facteurs naturfjls ont éga:lement guidé l'évolution 
qu',i:l nous ,faut suivre pas à pas, de lla !lande et des bois 
originels au paysage du bocage, du miilieu borné des pre
miers défricheurs à ll'économi'e compllexe d'aujourd'hui. 
Etape· intermédiaüe, l'économie fondée sur :l'exploitation 
conjuguée des champs, des landes et de lla forêt. Et cecii 
nous fournit les cadres de notre étude. 

,L'histoire de cette ·évolut~on, c'est d'abord cellile d'une 
émancipàtion, cellile d'un affranchissement. Le paysan de !la 
Bretagne centrale a délbroussa·iil:lé ses terroirs, poussé sa 
charrue sur des champs toujours pllus vasws aux dépens 
des futa•ies et de~ brousses, élargi ses horizons avec :les di~ 
mensions de son domai:ne. Le mouvement qui l'~mtraîne s'ac
c0léra sans cesse. Il le fit sortir :lentement d'un iso:lement 
séculaire pour :le faire entrer récemment dans Ile courant 
de !l'économie nationaJle, bri:sant :les liens étroits d'autrefois; 
mais ce fut pour !l'enchaîner à des systèmes économi:ques 
qui :le dépassent et dont il n'a pas fini de subir l'inexo
ralJle :loi. 

LIVRE PREMIER 

La Conquête du Sol 

CHAPITRE PREMIER 

Les étapes du peuplement 
De nombreuses étu d.e•sl on t paru s u r .cer tai·nes d·es qu est ion·s que 

nous œbordons dans oe ·premier Hvre, et ce•la nous di spe·nse d' in siY 
te r 51u r ·e],]es. M. H. Sée .pub'lia notamment ·des t r av aux documentés su r 
« l.es •CJasses r ural·es e·n aretagne au Moye·n Age•, et du XVIe siècle à 
la Révolution" ; M. R. Mlllsset ·donna de l '~conomie ancienne de-s. pays 
de l'Ouest. un tableau sur lequel QI]. •n'es,t pas besoin de revenir (27, 28, 
etc.). No·us ·nous •bornerons donc à sïgna.Jer l·es détai.Js particu'lier.<> à 
la Br.etagne centrale, Jes quelques fa its •nouv·eaux que nous avons 
ctécouverls, ·et nous nous attarderons ,,,eulement su r les points qui nous 
paraissent avoir besoin d'êtr·e précisés . .D'assez nDmbreux renseigne· 
me·nts d'o rdre historique sont extraits• des deu x étu•des de H. du 
Ha·lgouêt s.ur la « ,vicomté et •le iDuch ét de Rohan >>. L' auteur â·ndiqu·e' 
rn géMral s·es sources et l'on peut uti-liser ses travaux avec confiance. 
Un astérisque (*) 'indique les exemp,Jes que nous1 Ju'i empruntons. Dans 
Q'é tude ·des données de l'archéol·ogie, nous avons •laissé de •côté les 
nom b rcu x retranchements en ·t·erre, circu.J.air·e·s ou carrés, le ·plus ~~ou
vcnt exigus, et d'âge incertain. ·qU·i pa1.1sèment .la région. •Ce sont d·es 
« camps romains ·>> dans 1-e •langag.e popu.!aire. Mais. certa!ns1 érudits 
y voi·cnt des « ·châte!.iers n industriels dé l'époque du. HaQlstatt ou 

' 
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beaucoup p.lus réce-nts; d'autres, 'des refuges datant tout au plus des 
guerres de la J...igue. !Faute de compétence, nous, ne pren·drons pas 
partie dans ce débat. Nous r-emarqu·erons seulement que nombre de 
ces retranchements se trouvent au voisinage des voles romaines ou 
tlans les régions de peuplement très' ancien. 

Travailler lla matière de ce chap~tre et des suivants serait 
plutôt affaire d'historien. Le géographe n'envisage 1les !faits 
qui le~ remplissent que de son point de vue famith er . 
Son insuffisante compétence et !l'indigence de lia documen
tation !l'obligent souvent à une très grande prudence, quand 
el'les ne tlui font pas préférer tle sitlence à des conclusi'ons 
par trop vagues ou par trop mal étayées. 

1. Les données de l'archéologie préhistorique 
et gallo-romaine (fig:. 56) 

Peu de trouvai11les archéologiques dans la rég"~ion . Les 
documents le>s ptlus anciens sur !l'occupation du sol sont 
fourn is par tics monuments mégalithitques. Leur I'épartition 
esL singulière. Jils sont p!lus fréquents dans tles régions qu'i 
sont nttjonrcl'lmi les plus pauvres naturelilement. Ill est vra•i 
qu 'i1ls ont pu disparaître plus vite aitltleurs, bien que les 
renseigrnmenLs retenus par nous soient, au plus tôt, contem
pomins des grands défrichements de lla seconde moiti:é du 
XIX" sièc·le. La zone schisteuse dn centre en •est à peu près 
d-épourvue ; certes, tles schistes briovériens se prêtent ptlus 
mal h ila constru ct ipn de méga;lithes que tles granites, tloes 
grès ou les schistes rouges du Si1lurien ; mais ,itls furent 
cependant employés quelquefois à cet usage. Au contraJÏre, 
une zone ·de forte densoité s'observe entre la forêt de Paim
pont et Iles hauteurs quit dominent Malestroit au Sud, dans 
tJa région occupée par " tl'eUipse " synctlinaJle de Remini'ac ; 
nne <wtr·e, p1lus importante, accompagne tles hauteurs du 
Nord, cie la Montagne No·ire à la forêt de Lorges, et se con
tinue dnns k Mené. D'autres enfin, secondaires, se disper
se nt dnn s les massifs granitiques, vers Saint-Jean-Brévellay 
eL dans l'Ou est de Il a Bretagne centratle. Les grands carre
fours de voies romaines sembllent en relations avec cette 
densité plus forte et qui correspond&it sans doute à une 
occupation pins nombreuse du sotl dès Ile Néollithique. Il 
~mble qu'alors, 1les hommes ai'ent cherché de préférence 
iles 11i'eux -éllevés, vraisemblablement pour des raisons de 
sécurité. Toutefois, cette observation ne vaut pas pour tla 
région comprise entre Ploërmel, MaJlestroit èt La Gaci~~y. 
T ,a protection des groupes humains ·étaitt peut-être assurée 
tl à suffisamment par tles hauteurs boisées de Paimpont et 
cie Malestroit d'une pa:rt, par les marais de la Basse-Vila,ine 
plus étendus qu'aujourd'hui, d'autre .part. 

Si tl'i\.gc de tla pierre po1lie n'a !laissé que de très rares 
dépôts, les fouiltles opérées au voisinage des monuments 
mégaJl i Lhiques et dans les tumuli1, 'que J. Loth rapporte à 
1 'âge du bronze et aux débuts de la ci v.ilisation dl:l HaN-

, 
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Fig. 56. Archéologie préhistorique el gallo-romaine. 

Légenrle : 1. l\[enhiJ·; 2. Dol rn en ; 3. Crom1C'ch ~ -1. AlignenH~nt; 5. Depùl de l"àgt._' du bronze; 6. J)(>pôt dl' n1onnnies gauloises ou rotnnint~; ï. Ruines t·onlaines 
(villas, tulles); 8. Grande voie romaine; O. Y oie secondaire; 10. Tracé probable. 

Carte dre"ée d'après Cayot-Délandre: Le ~lorbilwn, son histoio·e et st·s monuments. 184ï ; Gaultier du .\Jollay : Répertoire archéologique des C.-du-X., 1&~9 et Les 
voies rornnincs du départ{~ment des C.-du-~. : G. de la Cllenelii!re : Inventaire de!-t n1onuments mPgalithiques C:\lênloire Soc. d'Emulation des C.-du-X., XYll, 1880, 
p. 85-lïl; Aueneau de la Grancière: Le bronze dans le c<:>ntre de la Bretngne ~nmol'ique. 1898 el LPs .H.om:1in~ dan~ le e~ntre de la BrelHf(lle nnnor·ique, 1899; 
Articles diver·s des Bulletins de la Soc. Polyn1athique de Yan nes et de la Soc. d'EnHllation des C.-clu-~. - :\ous avons choisi les inventaire~ le~ plu~ anciens que 
nous possédions; nornbre de ces Inonulnents nH~galilhiques n'existent plus; d'autres ont pu dispan1itre antedPurement il la date des recensements utilisés. 
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statt (i), ont mis au jour des objets en bronze inégalement 
r·épartis, surtout nombreux dans 1les hauteurs septentrio
nalles et dans ile massif graniti'que immédiatement à !l'Ouest 
de Pontivy. Toutefois, 1la descente paraît commencer vers 
le centre du bassin schisteux, en partant du Mené, au 
Nord de Loudéa·c et jusqu'au rSud de La Chèze. Un dépôt 
parti'culièrement ·important (plus de 200 haches en bronze) 
a été mis à jour à Augan. 

L'on rapporte à la civilisation de Ha'lllstatt les grottes sé
pulcralles artificielles de Kerft11lus--en-Oléguérec, de Lanouée 
et de Bréhan ... Loudéac (2). Il faut arriver ensuite à ~a période 
gallo-romaine pour voir se multiplier Iles témoignages de 
11 'occupation du sol. Les 'lieux habités - clnns 11a mesure 
où !l'indigence de 11a documentation permet de conclure -
sont toujours les mêmes que durant les périodes précéden
tes; mais l'habitat se rapproche des r·ivières et des valllées, 
1lieux de passage plus aisés, jusque-'là, semlb'le-t-ü, évités. 
J ,e centre du pays reste toujours désert, tout just€ traversé 
par 11a voie romaine ·de Vannes à Corseul], ('Ollpant droït à 
travers l'actuelile forêt de Lanouoée. Une large tache c1laire 
se remarque sur notre carte autour de Rohan. Les ruines 
galilo-romaines, les débris de tllÎiles à crochets, les dépôts 
de monnaies gauloi ses, de pièces et d'objets d'art des Haut 
et Bas-Empire se rencontrent surtoot Ile long des voies 
romaines. 

Celliles-ci trouvaient dans la Bretag·ne centraJle un carre
four naturel!, en pilein cœur della pén•inst1le. F.mes se multi
pl,ient clans lla zone ·de peup'lemnt aneien, témoig·nant d'une 
certaine permanence dans lla !localisation des sites d'habi.L 
tat depuis tle Néollithique. Mais il est vraisemblablle qu'el1les 
sont parfois hériti'l3res de chemins p'lus anciens. De llà notre 
incertitude quant à 1la densité du peupllement ori'g·ineL On 
a beaucoup disserté sur l'importance numérique des popu-
1lations antéceltiqurs d ceillicrues en Bretagne et sur le degr·é 
de romanisation cl u pays. En ce qui concerne lla Bretagne 
centr·aJle, il est honnête do dire que nous n'en savons 11ien. 
L'abondance des vestiges du passé Ile 1long d'une ancienne 
voie peut être Ile résuiltat aussi bien que la cause du passage 
de Mllle-ci dans la roég·ion. El!lle ne permet pas de conchue 
à 1 'existence d'une population nombreuse et flx·ée Ile 1long 
de son trac·é. 

Gouarec et Ile Mené (Hntte-à-l'Anguillle) attirèrent parti'
cullièrrment les voies romaines ; un troisième point d€ 
eonvrrgrnce marque Iles approches de Vannes aux envi'
rons <ie Saint-Jean-Brévelay. Les principalles voies traver
sant la région r.elliaient Conclate (Rennes) à Gesocribate 
(Brest) - jaJlonnée par les petites agglomérations actu~liles 
clfl Merrlrig·nac, Lourléac, Mùr, Gouarec, Rostl'€nen, Carhaix 

- C~rhaix à Vannes par Castennec et Bieuzy, Vannes à 
l:orsm1l et Alet (Saint-Mnllo). Deux antres Slliva·ient des 
lignes de crêtes, de Gouarec à SainL-Léon-en-Mer~éac et sur 
11es " Landes tiu Mené , (3). 
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2. Les données de la toponymie 

L'étude de la toponym!·e demanderait un travail statistique très 
1 long et très minutieux, suivi •d'une vérification de .ia .graphie des 

noms de Heux et, •dans. 1la mesure du possible, d'Ull'P reEtitut.ion dP. 
le·u rs anciennes graphi es. Nous ne pouvio·ns songer, dar s ,)p cadre de 
ce travai•l, à faire un recensement complet de tous les noms rie Ji eu x 
ode la région étudiée. Nous avons cependant tenté d'esf]ubser cette 
etude afin de distinguer, .en g ros du moins, les étapes du pPuplement. 
Nos recherches ont port-é sur l'ensemb,le d.e la Bretagne centrale et 
rlus particu,Jièrement sur trois contré-es. choisies e·n raison de leur 
situation et de Jeurs caractères : to FeuiiJ!es à l/80.000, Pontivy S.·\V. : 
J'ensemble du quart (commun es situées en plein pays breton dans 
un massif granitique·, à• l'W.; communes brelionnantes situées au con
tact du pays .gal~o. dans une zo·ne schisteuse, à l'Est ; 2<> Po·ntivy S.-1E . : 
Je quadrilatère dont les sommets •sont marqués par qes églises d.e 
l .izio, Cruguel, !Plumelec et .la chapel.le de Coues•bou-en-Serrent; :Jo 
Redon N.·W. : région de Ploêrmel, en p1lein pays gallo. sur les confins 
d•e la Brel agne cen traie (ensemlhle corn pris entre 1 a 111 mi te départemen
tale Morbihan- llle-et-Vi.Jaln·e et •les bords de la feui~le, en négligeant 
toutes ·les communes situées •à l'Est de ,J'AIT, en Hle-et·VIlalne) . Nous 
avon,. ainsi des exemples variés ·p ris e•n p.Je·\n pays breton et en p:eln 
pays gallo, pr's aussi ·dans la zone de contact de part et d'autre de 
la 'imite J.ingulstlque actue!lle, tantôt sur ùe granite et tantôt ~ur les 
schiste~. c'·est-à-d~re ~·ur les ,formations les plus caractéristiques de 
·a région. 

Nous avons eu recours à ,J'enquête orale, aux documents d'arrh\vrs, 
aux cadastres et à Ja ca rt e à 1/80.000. La graphie de l'anci en cadastre 
( IR30-35) e~t plus sOre que celle de la carte d'Etat.;Major. mai-· el'e n'êst 
pas exempte d'erreurs (Ex. : Le Chaf'faud-en -Loudéac. écrit l"•Echafaurt). 
La carte orthograph ie tort mal ou déforme les noms bretons. Par
fois , elle .les francis·e (Ker·Mvez c'evient ainsi la Villeneuve) . Nous 
n'avons donc retenu que le•• plus sûrs des toponymes français en pays 
breton. et ceux des noms bretons dont la physionomie la·isse reu cie 
doute l'fUant à •leur origi•ne en pays ga'lo. Enfin, certain .. noms sont 
omis sur la carte à l /80.000 (Ty guen en Guern). 

Nous avons réta•b :i, quand cel!i nous a paru ·nécessaire. 'i'ortllO· 
~ raplle exacte des toponymes étud!és, noté :eur local\ .atio n g~o~ra 
plllquc et topogr aph iqu e. Nous ne nou• d!ssimu·ons pas les im prrfrr
tions d'un travail dont nous ne donnons ici que les r~ ultats et q1 1i 
exige rait, pour Ci re exact, une connaissanre pa r faite cie la rhilo~o!!''c 
celtiq ue e t la confi rmation d'u.ne ét ud e critique de l a· grarhie primitive 
des toponymes e·t ·d·e l.eur évolut.ion, à la lumière des documents d 'ar
chives. Or, ces derniers sont plu·•· rares en ce qui conce.rn e à cet égard 
la pé rJ o.de médié val e en Bre tagne. 

T' faut aussi t-enir compte du fait que Jes règ'les classio11es de ,J a 
toponymie •ne s'appliquent pas. en Bretagne, sans examen . BRAN n'e'•t 
pas ici U": nom d'homme comme dans les toponym es là rad ical g au · 
aois ·de la va: lée du Rhône (Branu~·cus, Brannon -G ard', cité par A. 
l)auzat : Les noms •de J·ieux, p. 91). Les nom s en y Œieuzy, Bubry) 
ne dérivent pa •• d 'un gé-n·itlf en ac, comme Bl évy (B iesac-vi cum) , 
Meuvy (Mosac·vicum), cités par A. Dauzat, p. 130. Le F aouêt parait 
•cll~ ri.v e r de taJ?us., fagetum , mals Je mot " faou , d~ si gne aussi le 
hêtre ·e'll langue bretonne (mot d'origine ,Jatine ou bien fag us et faou 
vlennent·l'ls, par des voies para•llèles, d'une commune racin e inrlo-euro
péen·ne ?) Les a .Loges » peuvent être parfois d 'a ncienn e•· caban·es de 
bûche rons ; mais « loj » signifie hutte, cabane , e•n breto n, sans que 
cette hutte so·it n écessairement en forêt. Enftn , •nous n'avon" examiné 
f1 ue .les noms dJe lle·ux habités : bourgs, « vil lages », maiso·ns isoJées, 
mou.Hns. 

Les données iles pllus anciennes de la toponymie ne font 
que confirmer dans ~·ensembtle les remarques précédente~. 
Mais nons ne nous dissimulons ·pas 11e caractère conjecturaJl 
des conclusions que l'on peut !fonder sur Œa toponomastilque. 
Uno extrême prudence est i'oi nécessaire dans l 'interpréta
tion des faits. Faut-i~ rapporter à 11a période ce'ltiquc les 
noms de lla [ande et du ruisseau d'Ardennes (feuillie à 
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1180.000, Redon, 8.-E. de ,Piloërmell) ? lil est une autre lande 
d'Ardennes en CoëtJlogon (feui1lle de Pontivy, quart S.-E.). 

Plus sûre est l'origine des noms en ac dont J. Loth a 
donné 11 'expil·icatilon. Ce sont de vieux toponymes ga'lilo
romains terminés par ile sufixe acus et dont il'évOilution pho
nétique s'est trouvée interrompue, figée, par lla conquête 
bretonne du IX• sièclle et la lbretonnisation temporaire (du 
IX• au X" ~et jusqu'au XIII• sièCJle selon iles lieux) du pays 
compris entre la !limite llingu~stique actueJlile et une !ligne 
sinueuse aillant de Donges à !l'Est de Dol. Dans la France 
du Nord, ils ont donné de& noms en ,(} (é, ay, ey ; ai, ei) 
ou en y. 

Les noms des paroisses en ac sont plus nombreux dans 
'l'Est de 1la région. lil en va de même des ilieux-dits en ac. 
C'est vers 1lc Sud-Est qu'ills sont ile plus fréquents. Mais 
notre carte (fig. 57) peut faüe illusion : leur densité reste 
tonjours très faible, même au S-E. ; sur 793 noms de cc viii
lages " recensés dans la partie de 11a Bretagne centraJle figurée 
sur 11e quart N .-W. de la feui1111e de Redon à 1180.000, 6 seu
lement ·sont en ac et 4 noms de communes sur i6. Au tota:l, 

·\ eommunes sur i 70 portent des noms en ac dans la Bre
tagne centrale (4). Eliles sont à peu près toutes dans 1les 
~one; de peuP'lement ancien déjà signaJlées ou bien à proxi

oies romaines (fig. 57). 

,ais nous ne croyons pas entièrement résolu le problème 
tes noms en ac. Ill en est d'une forme curieuse : Moustoi
<tc, Lantililac, où se retrouve une racine médi:évaJle ou bre

tonne évoquant !l'origine monastique de !l'agglomération . 
.:l'ag it-ill d'une transposition de noms !laissant deviner des 
conches superposées de peuplement ? Le même phénomène 
se retrouve dans les 'lileux-dits : ·ill est par ~exemple un Guer
fiac (Kerfiac) en Saint-Etienne-du-Gué-de-l'Isle, un Lesqui!
niac (Les = résidence seigneur•iaJle) au N.-E. de Gui•liliers. 
Et que dire de Radenac, en !breton Mouster-Redennek ? (5) . 

S·i les toponymes gal'lo-romains sont peu nombreux, ceux 
qu~ datent sûrement des invasions bretonnes (V" et VI• 
sièc1los) ile sont à peine pilus . L'on compte seulement seize 
paroisses en .,lou (pilé, plu, pleu, ploe), quatre en Lan, 
trois €n 'Loc et deux en Tré dans les 1limites de [a région 
étudl·ée (6). Leur répartition est inverse de ceilile des noms 
en ac ; plus ,fréquents vers le N.-W . et dans le Mené, ,i1ls 
vont se raréfiant vers le S.-E. La tache claüe autour de 
Rohan subsiste toujours, mais se rétr·écit (fig. 58). Les topo
nymes en Plou témoignent d'un peuplement datant au pilus 
tard du ,JX• sièclle, ceux en 'Lan du XJ!II• sièdle (7). Les 
noms en Tré, contemporains de ceux-cil, désignent à l'or>i
gine de silffiplles hameaux ·(8). Les noms de paroisses en 
Loc, écrit 1Lau dans Laurenan (= Locrenan) conformément 
à Il a prononciation, sont postérieurs au recu11 du Breton (9). 
Ils n'apparaissent pas avant le XI• siècle eb certBJins même 
remontent tout au pilus au XIII•. Ainsi', deux grandes 
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Aignan; 2!l. Ste-Brigitte; 30. SI-Tugdual; 31. SL-Barlhélemy; 32. SI-Malo-de-Beignon; 33. SI-Maudan. 
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périodes se disti1nguent dans !la création des paroisses bre
tonnes : la première, cel1le des paroisses primitives en Plou, 
étaib terminée à 1la fin du IX" sièCile ; !la seconde, cel'le des 
paroisses en Lan et en Lok, paroisses monastiques, parfois 
précédemment en tré, nées d'anciennes trèves ou succur
saJles, se Cllôt semble-Ir-il à la fin du XVL" sièCile, sauf queil
ques Bxceptions (iO}. 

Pllus nombreux, dans 1la Bretagne centrale, sont les noms 
des communes BD Saint. .. : trente-trois sur cent soixante
dix (ii). llls sont la preuve d'un peup1lement médiéval] et 
sont particullièrement fréquents dans ile pays gaJllo, notam
J!lent dans la région schisteuse entre Oust et Blavet, au Nord 
d'une !ligne Pontivy-Rohan (fig. 58}. Toutefois, 1la date de 
la fondation des paroi1sses Bn Saint est difficile à préciser. 
Ainsi, 1les deux Saint-Caradec sont rellativeme'nt récentes. 
Celle des Côtes-du-Nord est désignée sous le nom de Mous
Laer-Caradeuc dans iles pouilllés et ceillle du Morbihan 
(Saint-Caradec- Trégomel), s'est !longtemps appelée Tré
gomeJl. Beaucoup de paroisses en St ... portent d'ailleurs un 
autre nom en !breton : Sainte-Brigitte devient par exemp~le 
Br·éhet ou Berhet. Par contre, certains portent 1le nom d'un 
saint locaJl sans que cellui-c·i soi·t pr·écédé du mot Saint : 
13ieuzy, Gueltas par exemple (i2). C'est une habitude parti
cullière à la 1langue bretonne de désigner des !localités par 
un seul nom d'homme ; il est également un hameau de 
Guelltas-en~MaJlguénac. 

Les noms en Saint sont en généraJl pllus récents que iles 
Plou, 1Lan, Tré ; " c'est tout ce que !l'étude de 1la toponymie 
permet de di1re " à ce sujet (i3). 

Ill en va de même des Loponymes d'orig·ine bretonne comme 
ceux <Cie Bubry, Pontivy (Pondi en breton}, N8!izin (Nein), 
Cr6din (Krédin), Brandivy (Budeùi, Berdeùi}, Le Croisty 
(Groasty), Persquen (Por gwen?}, Baud (de Bod ?), Gué
mené-sur-Scorff (Kemenet Gwengan). 

Ill resle cBpendant un crüère de ll'anc·ienneté des com
munes : Iles plus grandes sont les plus anciennes, Iles com
munes en ac et 1les plous ; Loudéac comptait pllus de i2.000 
hectares ava,nt son démembœment au XIX~ s~èc1le (i4), 
Ménéac en couvre 6.824, GllomeJl 8.400, Plessala 5.1l15, Pilé
met 4.097, Ploërdut 7.795, PlloërmeJ14.862 (superficie moyenne 
<le la commune en France : i.463 hectares). Les ·Lan et les 
Lok viennent ensuite : Laniscat : 2.320 ; Langast i.980, Lan
gonnet - une ex<ception, aux landes étendues - 8.574, Lau
renan 3.390. Les pllus petites communes dérivent de démem
br·cmcnts des pllus grandes : Monterrein 680 hectares, Saint
' ,6ry i59,5, Gourhell 267. ·Certaines ont été constituées tardi
vement autour d'une agg;lomérati1on née d'un ancien " vill
'lage " (le hameau breton) et •qui grandit autour d'un chà
Lcau fort ou d'un carrefour. TeJl1les sont Gouarec (644 hecta
r~s}, Hostrenen (27i), La Chèw (253), Guémené-sur-Scorff 
{100}, Rohan (45), Josselin ·(3i5) . MaJlestroit (59i), gros 
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bourgs ou petites villes parfois à l'.étroit sur leur territoire 
communaJl et qui empiètent sur celu~ des communes voi
sines (15). 

Une bande de petites communes correspond, entre Oust 
et .Blavet, à la région de peuptlement relativement récente 
que nous avons déjà notée ; une autre accompagne l'Oust 
entre J osse'lin et Mwlestroit ; elles résultent du démembre
ment de paroisses anciennes plus vastes et témoignent des 
progrès de 11a wlonisation du pays. Les zones de peup1lement 
ancien se signalent au contraire par tla grande étendue des 
communes (fig. 59) (16). 

Ill serait encore plus intéressant pour ~'étude du peuple
ment de pouvoir dater Iles nombreux hameaux ou" vülages " 
qui rassemblent tla p'lus grande partie de la popu1lation. La 
tftche est maJlheureusement fort difficille. Dans lla zone qui: 
fut un temps lbretonnisée à partir du IX• sièclle, il semblle 
que bien des écarts sont postér·ieurs au recul du ibreton. Les 
noms en " Ker " y sont Ile plus souvent récents, de même 
que Iles " villlles " en pays breton. Les toponymes d'origine 
mixte, gallo-bretons, sont moins anciens en pays breton 
qu'en .pays gallo où ills ont pu se superposer à un vieux nom 
breton. 

Sur 1.313 !lieux habités recensés dans Ile quart S.-W. de 
11a feuillie à i/80.000 de Pontivy, en plein pays breton, l'on 
ne re~lève que 111 toponymes d 'orig·ine française dont 52 à 
!l'Est du Blavet. Ils se rencontrent surtout au voisinage des 
grandes routes et des agg1lomérations et s'appliquent Ile 
plus souvent à des auberges ou d'anciennes auberges. Quand 
ils désignent des fermes, ill s'ag,it presque toujours d'ex
ploitations constituées sur des défrichements récents. Ce 
qui1 l'emporte ici, ce sont les noms en " ker- ou guer = viii
lage " (472 sur 1.313), suiv,is de !l'indication d'une particu
llarité locaJle : Kerihuel (Ile haut), Kerlosquet (brû'lé ou aban
donné), Kerivin, Kervin, Quelven et Kervinic, Guernevin 
(de ll'if), Kerroch (du rocher), Kerouharn (c'est-à-dire La 
Ferrière) ; Kerfeuntun ou feunto(de la 1fontaine), Kerlan (de 
la landD), Kergoët (du bois), le 1Cosquer (tle vieux vü1lage), 
oLe. ; " Ker " peut être sui1vi aussi d'un nom d'homme : 
KDrrrHlrquer, Kedagac.Jec, KerLanguy, l<erjosse, Kermainguy, 
Kerguilllerm ; d'un prénom : Kerjean, Kerlouis, l<eryvon, 
Kerandré, Kerhervé ; de l'indication d'une profession : 
KNgoff (elu forgeron), Kermilliner (du meunier) ; d'un 
nom liré dt 1la re~ligion chrétienne : Kergrist, Kermaria. 
SCllon .J. Loth (17), Iles noms en " Ker " se seraient 
mn cl i fi ·és au XI 0 ·XII0 siècl]es. Mais Ile ur chronolog·ie reste 
imprécise. Les Cosquer, Kergrist et Kermaria, Iles noms 
<'nlnposés avec l'indication d'une particularité !locale sem
bllenL 11es plus anciens, ceux ou le Ker est suivi1 d'un prénom 
les p.1lus récents . Mais ce n'est llà qu'indication généra1le. ~ 
est , par exemple, des Kermar,ia récents (18). / ·~~o"-

112 toponymes en Saint désignent des " vi1ltlages " rj1 ,~ , p ~ \ . ~ ~ ~ 
t ~ ' ') '%> / '< 
~/s,. -

~J•fiNn , 
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ou sans chapelle. 14 seulement sont en Ty (maison), com
pos-és comme 'les noms en Ker. Sauf une exception (Tyguen
en-Guern, gros vi1lilage ancien, non porté sur la carte d'K 
M.), tous désignent des maisons et fermes isoll·ées, anciennes 
ou r-écentes. Dans le pays galllo, certains noms paraissent 
d'origine 'bretonne. llls désignent en général des villtlages 
anciens, nés par conséquent aux alentours des x•-xn• siè
cles. Mais la prudence est encore de règ1le ici, tant sont 
grandes 'les déformations subies par ies toponymes. Can
tomheuc-en-Loyat, par exemptle, est dit Cast~l-Meheust dans 
les textes du d·ébut du XIX• siècJle (19). Sur 793 lieux-dits 
recens-és sur la feuitltle de Redon (quart. N.-W.), 65 seule
ment (moins de 9 % donc) paraissent d'origine bretonne, 
auxquels il faut sans doute adjoindre 13 noms en o (20). 
58 sont dits " rla Ville "• suivi1s le p'lus souvent d'un nom 
l'homme. Ces noms en " villtle " paraissent quelquefois suc

cécl€r h des " Ker " (21) dont i1ls ne sont alors qu'une tra
duction ~française. Mais si l'on en rencontre dès le XI• siè
c•lc (22) il en esl de toutes rles -époques après le XII" sièclle,, 
e& même de toute fraîche date. Enfin, 150 toponymes dési
gnant des petits hameaux ou des maisons isolées sort visi
bilcment récents. 

Une place 'à part doit être faite aux noms en -ais (ou · 
-aie) et en -ière (ou -er ie). Selon tla chronotogie établie par 
lksz;ml et Angot, admise par M. R . Musset (23), les noms 
en ièr·e et -erie dateraient du XJ•-xn• sièC'les et ceux en 
-ais (-a ie) elu XIII• siècle. Récemment, M. Guy Souiillel a 
·légèrement modifié ces dates en Iles reportant dans le temps : 
1les premiers remonteraient au XI• siècle, et 1les seconds au 
XII" siècle, avec extension maxima au XIII• sièelle (24) . 
Dans la partie de tla feuitltle de Redon déjà citée, l 'on ne relève 
aucan nom en -erie ; par contre, on y trouve une vingtaine 
de noms €Il -ière et plus d'une centaine de noms en -ais 
(ou -aie). Leur dtmsité est malgré tout beaucoup ptlus faible 
dans la Bretagne centraJle que dans les pays de rla Vilaine 
et, surtout, que dans 1les marges ori1entales de la Breta
gn(• (2!)). Eiltle va diminuant vers tl 'Ouest. Dans cette contrée 
;\ !'·écart et de communications mallaisées, tle peuptlement 
resLe donc relativement lent et cJlairsemé. 

Les noms en -ais et en -ièr:e seraient souvent tl 'équiva1lent 
de Kell' bretons (26). Certains sont composés avec tle nom du 
premier propri·étaire d'un domaine, d'autres empruntent 
rte leur au tapis V·égétaJl ou à des particutlarités loca,les comme 
La Ferrière. Ils témoigneraient d'une phase active de dis
rer·sion de IJ<t population, de défrichement et de colonisati·on 
;wx Xf"-Xll • siècles, après Iles ravages des invasions nor
mandes et la rétraction du peuplement dans des ag~lomé
rations. pmLégoées. Mais comme ce'lile des noms en Ker, la 
formation des noms en -ais et en -ière s'est poursuivie beau
cour plus lard. Qnant aux tlieux dits l'Hôt e, suivi d'un nom 
d'homme, assez nombreux au S.-E. du pays galllo, ils sont 
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égallement pour 1la vlupart contemporains du peuplement 
qui suivit Iles invasions normandes. 

L'examen des documents d'archives confirme d'a..il'leurs 
les renseignements que nous apporte 1la toponymie. 

3. Les données des documents d'archives 
et de l'Histoire 

Le plus ancien document r~latif à 11a Bretagne centraJle 
que nous possédions est 11e cartulaire de l'Abbaye de Redon. 
Augan, Campénéac, Carentoir, Caro, Guer, Guiillac, Lanouée, 
Ploërmel, Ruffiac, Sérent, Tréal, 1lieux habités situés dans 
'le S.-E. de la région, y sont cités dans des chartes du IX" siè
cle, ainsi que Guern, Perret et Oléguerec, à !l'Ouest de Pon
tiiVy. La toponymie révèle, cl'aililenrs, l'ancienneté p1lus 
grande de p'lusieurs d'entre eux. En outre, dès le IX" sièdle, 
un certain nombre d'écarts apparaissent, grands domaines 
semblle-t-il, tels que Ducocan et :Crenard-en-01-éguérec, 
Piroit, Loutinac (aujourd'hui Leudineu), Lenguennoc, Ler
niacum, Grohan, EwaJl et Etival-en-Ru [fiac, Ruminiac-en
Garo, Tonouloscan-en-Gui1l1lac, Faumvetcar-en-J osse lin, Nan
ton-en-Guer, pilus un certain nombre de noms d'origine 
visiblement bretonne tels que Caste1lcran (Ile château du 
bois) en Pléllauff, Liscoët et Lisros-en-Caro, Lisfavi1n, Lis
wison et Lisprat-en-Augan, Lisbroniwin-en~Campénéac, Ros
caroc, Trebdobrogen, TrebetivaJl, Tréblaian, Trebnowid-en
Ruffiac (27). 

Après un trou correspondant au X" sièclle, effet des inva
sions normandes, nous tr3uvons cités au Xl" siècle Fossat 
et Criat-en-Lanouée, Cr annam et Tinsédio-en-J osselin, Ker.id
loen-en-Ménéac, Kerkenan-en-Gui,lilac, Kermoil-en-Pilumieux, 
Plucgaduc-en-Guémené, 'Treulbllen-en-Loyat, Tresmes~n
Noyal-Pontivy. Le nom de Castennec-en-Bieuzy apparait 
en 1066 dans un titre de l' Abbaye-de-Saint-8lorent-en-Anjou 
(28) et en ii24 dans un autre du Cartullaire de Redon. Au 
xn• siècle, nous voyons mentionner un Guillileric-en-Melrand, 
un La Nouée- en -Bieuzy, lla Coarde et les « villae " Auri, 
Cadoret (aujourd'hui Kercadoret ?), GuiUeric, BothenaJlec 
dans ces deux mêmes paroisses. Au XIII" siècte, un Tre
wort-en-Sérent. Mais ceci n'écarte nuillement !l'hypothèse 
à peu près certaine de 11eur plus grande ancienneté (29). La 
composition de ces mots en « villa n, lis (cour seigneurirule), 
Castel, ou en Treb (trève), laisse entrevoir !l'existence de 
domaines importants ou de hameaux. L'influence de ll'ég1lise 
l'L cC''lle ·des moines évangéilisateurs dans Ile peupllement de 
la Bretagne centra1le ne se traduit pas seu1lement par la pr·é
sence de paroisses en Plou, en Lan, en l.Joc . et en Saint, lll 
faurlrait encore . citer .auprès d'eJlles Iles moustiers, relatiiVe
lllt·n t fréquents ; leur souveni•r a survécu dans tl es pierres 
armoriées, remp1loyées dans iles fermes rebâties sur leur 
emp'lacement et que l'on découvre dans des vi1!1lages .aux 
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noms significatifs : le Moustoir, Kernabat (30). A peu près 
tous en pays breton, succursaJles des grandes abbayes ou 
ermitages des " saints , de !l'émigration, ils ont donné nais
sance à des hameaux ou même des bourgs. 

Toutefois, le rôle des grandes abbayes, celile de Redon 
mise à part, est encore à préci1ser. Locminé (loc menec'h,' 
le lieu des moines) possédait dès Ile IX• &iècle, un monas
tère bénédictin. Les évêques de Saint- MaJlo vécurent un 
temps sur tles lisières de tla forêt de Pa·impont, à Sa,int
\1alo-cle-Beignon. Mais quetlile fut !leur influence ? Surtout, 
il faudrait pouvoir appr-écier tla vaJleur des exemples offerts 
pat· 'les abbayes de Paimpont, Josselin, Sa,int-M-éen, Lante
nac, I3osquen, Bon-Repos, Lanvaux, Langonnet dans tla colo
nisation du pays (31). L'on a vu tl es dépendances nombreuses 
de !l'abbaye de l"tedon. Les chartes font défaut pour Iles 
antres. 

On sait scul€ment que Iles invasions normandes ruitnèrent 
iles \ltaiYiissements monastiques antér~eurs au rx· siècle 
et les petites agglomérations qui se pressaient autour d'eux. 
Lrs abbayes furent seulement reconstituées aux XI•-xn• 
siècles par des moines angevins, tourangeaux ou normands. 
Lk nouveau, les habitations s'accroupitrent à tleur ombre. 
fl en est toutefois qui n'attirèrent que quetlques masures, 
comme Lantenac-en-lla-Chèze ou Langonnet. Bon-Repos resta 
mème solitaire, entre tles sombres futaies de Quénécan et Qes 
, <t " lits sauvages du Blavet et du Daoulas. 

Les XI• et XII• sièclles ont égatlement vu s'étlever de menues 
cités au pied dB châteaux forts quit gardaient des passa
g·es (:32). Ce fut le cas à La Chèze, Rostrenen, Guémené, 
Pontivy, Rohan, Malestrod. De vieux ·centres paroissiaux 
so déplacèrent à !l'appel du château, comme Ptloërmel ; 
d'aittres, nés d'une abbaye, grandirent à !l'abri d'une for
teresse et ce fut Ile cas de J oss~lin. Certains enfin virent veniŒ" 
pr·ématur·ément ile déclin, comme Castennec-en-Bieuzy, jadis 
position forte à :!'·intérieur du méandre de Saint-NicOllas-des
l•~aux, protégeant 11a traversée du Blavet par la voi·e romaine 
de Vannes à Carhaix et qui tfut paroisse jusqu'au XV• siè
rlc (33). 

Les vicissitudes de 1 'histoire f.éodatle trahissent 1 'inéga1le 
r](•nsité du peuplement de 1la Bretagne centratle au Haut 
Moyen Age (fig . 2). L'ancien Porhoët, fort vaste au début 
dJJ XI• sièCile et qui compta jusqu'à 140 paroisses (34), 
panlÎt avoir beaucoup souffert des invasions normandes . 
A l'J<~st, au contraire, 11' étendue plus faiblie des seigneuries 
de Gaël (ItO paroisses), de Lohéac (20 à 23 paroisses), de 
''1 n lestroit ( 14 paroisses) sembtle en rapport avec un moindre 
clénnement de la contrée. Entre e'lles et tle Porhoët, la bai1lâée 
dr Jllo(irme!l faisait 11a transition. Vers 1120 d-éjà, tle Porhoët 
n'·était plus aussi pauvre et la Vicomté de Rohan s'en déta
chait, cie l'Oust à tl'Eilll€. Les Rohan se mirent en devoir de 
peupler leur domain€ à tl'Ouest de l'ÜLJst et purent bientôt 
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y taiHer plusieurs fiefs, notamment, au S.-W., le Kemenet
Guégan. Mouvance de Rohan au xno siècle, il deviendra 
au XVI• s,iècle (en i570) :la principauté de Guémené (35). 

Au XV• sièclle, lla Vi:comté de Rohan comptait ii2 parois
ses et Ile Porhoët 52 (36). Un instant compromis par les 
guerres de la Ligue, :le peuplflment et tla mise en vaJleur 
du soil reprirent au xvn· siècle une vigueur nouve'lle (37). 
En i 789, 11 'ancien Poutrocoët, couvrant 30 :lieues sur i2 à 
i5, ,comptait 230 paroisses ou trèves. La popu:lation de ila 
partie de tla Bretagne centrale comprise dans tle département 
des Côtes- du- Nord s'élevait en i793 à 83.i97 habitants, 
P:loeuc, Saint-Gouéno, Sa·int-Gilles-du-Mené non compri:s 
(en i936 : 66.607 habitants) (38). Même si' :l'on fait des r·éser
ves sur l'exacbitude de ce dénombrement, :l'on constate, en 
extrapolant pour ile Morbihan, que :la Bretagne centrale était 
allors plus peuptl,ée qu'aujourd'hui et c'est :la conc:lusion à 
laquelle aboutissait aussi, par d'autres voies, Letaconnoux 
en i007 '(39). Mais de i793 à i800, :les guerres anémièrent 
1le pays (40). En 1866, :la l'égion étudiée compta.it pourtant 
3û2.5i3 habitants (40 bis). Une forte nata'lité permettait 
aJlors de réparer rapidement :les pertes subies. 

Ainsi, jusqu'au millieu du XIX" sièctle, Ile peup:lement de 
tla Bretagne centrale est aillé s'étendant de la pér•iphérie 
vers le centre. Le Pü!léoili:thique n'a rien :laissé : le voisinage 
relatif des ca:lottes g1laciaires des llles Britanniques était-il 
responsaibtle d'un climat hostile au peuplement ? La pré
sence de l'homme pü!léolithique est pourtant attestée dans 
'le bassin de :la Tami:se et :l'East Anglie. Quoi qu'il en 
soit, Iles grandes époques de colonisation ancienne semblent 
avoir été ici le Néoilithique, la période qui suitvit l'émigra
tion bretonne des vo et Vl0 siècles, avec nn certain retard, 
la reconstruction des XI• et xno sièclles après :les 'invasions 
normandes. 

lso:Me, à l'écart, :la Bretagne centraJle se peUJ?'la tardive 
ment et timidement. De tlà sa :longue vie rec:luse, la persis
tance d'un système agri•cole archaïque jusqu'à :la fin du 
XIX0 siècle ; de tlà, aussi, les !lenteurs du défrichement. 
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CHAPITRE 2 

La formation du paysage rura l 

L'ancien système agriCOile, souvent décrit, repoS<l!it sur une 
combinaison des forêts et d-es landes, des cu'ltures et des 
jachères. Les industries rurales de la toile -et du rfer Qe com
plétaient, apportan~ un supplément de ressources. Equiili'
bré, hi-en adapté au pays, complexe, >il tendait à répondre 
aux IJesoins d'une contrée fermée. La polycullture s'y asso
ciait ù rl'éllevage. 1\ ses usages ordinaires, rla forèt ajoutait 
ce'lui cle pacage qu'ellle partageait avec la lande . Celrle-ci, 
ét:obuée, fournissa.it un supprlément de terres temporaire
ment {'tl'ltivées ; " étrépée "• elle .servait à ri 'amélioration des 
wls arables : iles racines des !légumineuses qu'on y rencon
tre en grand nombre, brûlées et répandues sur les champs, 
leur apportaient un peu de !l'azote qui leur manquait; 
ri 'ajonc, piétiné dans ria boue par ries bestiaux, fournissait 
en outre un compost. De vastes espaces incuiltes étaient donc 
nécessaires à la fumure de cultures peu étendues. Au repos 
des champs, rla jachère pâturée était enfin indispensab'le. 

Au cours des âges, rla forêt et ria rlande, éléments essenti>els 
d'un paysage rural bien d ifférent de cellui que nous connais
sons, r-eculèrent rlent>ement devant les rlabours. Au XIX• siè
Cile seulement, la transformation ~du pays se précipita, rle 
bocage envah it rles espaces découverts. Cette évolution rapide 
fut le fait de rl 'améJlioration des transports. 

1. - Forêts et Landes 

Les étapes du défrichement 

a) Importance et rôle de la forêt. 

L'examen de rla végétation spontanée nous a révélé la 
vocation forestière de 'la région. La toponymie tradui:t sa 
permanence. 

Les lieux dit~ le Brcirl ou Ile Breuirl, la Lande, rla Brousse 
ou r]es 11ruyèrs, la Noë (üeu humide), Launay, rl' Ajon aie, 'la 
Chênaie, la Houssaie ou Ke'lrleneg-, rJa Gourlraic, lla Chtttai
gncrn ic, ln Faouët ou Faouëd ic sont fréquents. Lr sont aussi 
[cs mots composés avec bannaleg ou balanneg (heux pllan-
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tés de genêts), cran, coët, hoët, lann désignant ile bois ou 
11a Iande, raden (fougères), guern (aulne). En p1lein pays 
ga1lilo, une ceinture de Penhoët (chef du bois) entoure dans 
un rayon de 2 k. 500 à 8 k·illomèt!'es 1 'actue'lle forêt de 
Lanouée. 

93 toponymes sur 793 sont tir.és du tapis végétal dans lla 
parti'e déjà citée de 11a feuillle de Redon à 1/80.000 ; et sur le 
quart S.-W. de cellle de Pontivy, on ne re'lève pas moins 
de 37 noms en lann, 67 en coët, 17 en bot, sans compter 
ceux qui indiquent avec une précision plus grande tln nature 
de lla végétation spontanée. m faudrait égaJlement citer tous 
les llieux dits dont le nom évoque la faune sy~lvesire, les 
Loups pendus, les Pas aux Biches, 1les Smlts du Chevreuil!, 
et 11es Roches au ·Cerf (cf. Lexique toponymique ü la fin du 
pr·éS€nt ouvragE)). llls nous donnent, pour le haut Moyen-Age, 
!l'image d'un pays aux !landes, aux marécages, aux brousses 
et aux boi·s nombreux, aux forêts p'lus étendues qu'au
jourd'hui. Mais on ne saura·it s'imaginer la Bretagne cen
trale d'a1lors comme une •immense él€1ldue forestière à peine 
coupée de quelques clairières. L'histoire du peupllement 
prouve le contraire. Ill faut faoire justice de la croyance à une 
forêt sans !lacune, Broc·éliande, Ile Poutrocoët - un mot qui 
signifie d'aoi1lileurs bi~n plus Ile " pays entre 1les boi's n que 
" 1la Forêt n - ·fondée sur la seule prenve qu'il existe en 
Priziac et en Paulle, à 90 killomètres de lla forêt de Paim
pont, seUil vestige de la mythique Brocéliande, des hameaux 
de Bresselien ou Bressihen (41). 

Il est des documents plus probants que 1les donné€s de 
11a toponymie. Sellon Ogée (42), 1la forêt de Loudéac conte
na·it en iMiO plus de 40.000 arpents (22.800 hectares). A 
la fin du XVIIŒ" sièc1le, e'llle n'en comptai:t plus que 8.000. 
On imag•ine l'ampleur des défrichements intermédiaires . 
Mais quelile est !l'origine du chiffre de 1!~60 ? Quel1le est sa 
va'leur ? En 11' absence de preuves indéniablles, est-ill d'autres 
éléments d'appréciation ? Entre Iles forêts de Lorges (dite 
autrefois de Quintin) et de Loudéac, une série de petits bois 
semblent témoigner d'une ancienne continuité. Des landes, 
aujourd'hui réduoites, les accompagnent toujours et des 
lieux-di•ts caractér•istiques font une traînée entre Iles deux 
forêts : le Breuill-aux-Bœufs, 1le Pas-au-Veneur, Launay-Dié, 
la Boullaie, iles Aunais, Ile Bois, 11a Forêt, Ile Bois-d'Uzel. Mais 
rie vieux cPntres paroissiaux ·et des " villlages , aux noms 
fleurant une origine bretonne (Bossigue1l, Kercarante'l) étran
~lent et morc8illent la bande forestière entre Iles deux massifs 
rie Lorges et de Loudéac. 

Les nctcs anciens ont tendanc·e à exagérer Iles étendnes 
syilvcstrrs (48). Les erreurs d'appréciation étaient alors iné
vi'lahlles et l'on semble avoir englobé clans les forêts 1les 
mrnus bois qui s'en écartent, comme des sentin-ellles avan
cées, ainsi que 1les 'landes bordières. Wace nous décrit Bré
c;<J;en, nu XII' s;èc'le, comme , une forêr n une lande "• et 
des cl<liirières de brousse écartela•ient le silves. Pes monu-

~J \,L.""' A.,..) "'o1 
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ments mégaJlithiques se rencontrent à faible distance des 
:lisières de Paimpont et de Quénécan. Marquent-itls leurs 
1\.mites au Nédlithique ? Leur éwndue aurait donc peu 
varié depuis une époque très recu1lée . Ce qui est sûr, c'est 
que Iles ,fol'êts conservaient à peu près, au début du XIX• siè
ctle, les lim:!tes qu'elles avaient à la fin du XVII• S•Ïèclle et 
leur étendue ne différait guère de ce qu'ellie est actuel:le-
11 nt (44). 

Des bois de " feuillus "• ptlus nombreux et plus étendus 
qu'aujourd'hui ·existaient au Moyen-Age. Bien des bos
q ucts, parmi ceux qui sont épars dans toute la regi1on, 
paraissent être tleurs héritiers chétifs. Mais si maint·s bois 

nx istent plus dont l'aitre d'aitl'leurs était restreinte au dire 
des aveux anciens, presque tous ceux dont il est fait men
tion dans tles pièces d'archives de !l'époque révolutionnaire 
figur<Jnt encor<J sur la carte d'E.M. Trois ou quatre seu
lmwnt ont disparu (45). 

Pourtant, tles documents du XVIII• siècle breton crient 
iles dang-ers du déboisement. La vérité, c'est que iles forets 
s'-épu isaient et se dégradaient. Le ,fait était ancien. Une 
exptloi tat ion défectueuse, 1li' paea.,ge , les incendies, 1les 
besoins en bois de la marinf' rt des industries rurailes de la 
toille ·et du fer, tl'ouverture de ctlairi'ères cuiltivées ana1logues 
à ces " plaines , dans lesquelles tles moines de Lantenac 
semaient du 1lin les appauvrissaient . Une ceinture de tail llis 
entourait Iles futaies dès le millieu du xv· siècle (*). Et l'on 
dut rég1lemcnter 11eur -expOoitation . De 1285 à 1669, de nom
breuses prescr·iptions, d'ailleurs transgressées par les nobles, 
tJes abbés, tles moines, les gardes et ll<Js riverai1ns, tendiren t 
à r estreindre Iles abus du pacage, à pro1longer 11a d ur-6c des 
révoilutions et à imposer 1la pratique du halivag·e. Et même 
au XVIII " siècle iles forêts de la Bl"'etagne centrale perdirent 
moins en étendue qu'en qualité. Partout, à ila fin du 
XVII-I" siècle, ile bois d'œuvre était devenu très rare. Les 
futaies de chênes et de h êtres, encore nombreuses au début 
d u XViii• sièc1le, avai-ent cédé 1la place aux tamis ; la brousse 
prena•it bi'entôt la p lace de ces derniers, et tla tlande ouvrai t 
des ctlairières dans iles sillves ou mordait sur 1leurs !li sières (t\.6). 
La restriction des droits des riverairns provoqua de nombreu:x 
procès à la fi n du X VIII" s•iècle, entraîna la diminuti•on du 
oheptel , l '-éllevage du porc à ll 'éta'blle, la hausse des prix d u 
bois (47). Pendant 1la R évolution, iles riverains se dédom
magèrent des contraintes récentes en ravageant 'les forêts par 
un retour bruta'l aux anciennes pratiques. 

Les forêts se reconstituèrent partielltlement à partir du 
début du XIX• siècle, ave~ la disparititon des industries 
rurales et l 'abandon partiel des anciens usages . Les coni
fères fnrf'nt 1les agents de tleur restanr ation. :Certaines lan 
drs furent plant-ées en résineux à !l 'initiative rle particu lierR. 
F.n nntrc, 11a " Compagnie de Bretagne pom tla plantntion 
dr 100.000 hrdares de tlandes en pins et bois r ésineux , fut 
constituée dan5 [es dernières ·années de la Restauration. A 

-t ., 
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Paimpont, dès 1836, le pin était devenu une des trois espè
ces dominantes de tla forêt avec le chêne et le bouleau (!18). 
Les riverains avaient ravagé 1les uremières plantations et 
intenté des procès contre l'atteinte :-:>orLée à lell!'s droits de 
pacage et de litière. Le système agri1cole ne s'était donc guère 
modifié quant aux usages de 11a 1forêt. Les propriétaires de 
c8ilile de Paimpont ne purent obtenir la suppression de~ droits 
d'usage, mais seuilement leur cantonnement. Toutefois, un 
seul troupeau à la fois pouvait se rendre en forêt sous ila 
conduite de pfttres dés·ignés, de sorte que chaque pitysan ne 
pouvait profiter du pacage qu'une fois par semaine; tles 
vaches étaient marquées par 1les gardes forestiers ; 1les son
nai'lles dtt troupeau tint<tient sous 11es futaies. En 1839, 1.787 
bêtes étaient ·inscrites ; ·il n'y en aura plus que 1.297 en 19:38, 
bien que le nombre des bestiaux ait augmenté . Exemp1le 
de survivance de 1l'économie ancienne. Les taillis de 20 ans 
étaient exploités pour la fabrication du charbon de lbois, et 
dPs moulins à tan tournaient çà ct 1là. Le bois de chauffage 
proviendra désormais des arbres des ta1lns. Les transforma
tions de ll'agricu'lture diminuaient le rôle économique de 1la 
forêt comme eliles amoindrissaient celui des !landes. 

b) Les landes et le défrichement. 

Les défrichements entamaient landes et ,forêts depuis 
'longtemps. Les grandes phases de la conrruête du ·soQ se 
s·ituent au Moyen-Age entre !l 'émigration bretonne d lrs 
invasions normandes, ainsi qu'à 11a suite de ces dernières, 
aux Xl" et XII• siècles. Le pays nous semble wlors moins 
dépeuplé, mo,ins sy~lvestre qu'on ne il'a dit trop souvent. 
Déjà, le Cartu1Iaire de Redon semble montrer que la Brr
tagne centralp ·était passablement CUIHivée au xn• siècle, 
à tl'Est de :l'Oust. Après les invasions normandes, iles sei
gneurs avaient appe'lé des " hôtes , pour défricher ; afin de 
tles attirer sur 1leurs terres, ills leur concédaient des droits 
rl'usage sur tles landes. Ces aff.éagements se poursuivirent 
au XIII" siècle. Mais au XV•, la cotlonisation ·se ralentit. 
Une reprise put s'amorcer pourtant au XVI" siècle, avant et 
apt'ès Iles guerres de la Ligue (49). 

Colonisation féodale. Le râ'le des ahbayes ·et des pi'icurés, 
épars dans toute la région, dans Iles progrès du défriche
ment, rst prPSCJlle aussi diffici'le it pr·écisPr qne ilPur action 
rorrôlntivc sur· le pe11plement. Ill semillr que drs prii'lll'és 
s'établirent au cœur même des forêts, alor·s que lrs abhayes 
Sf' situaient en bordure des espaces incultes ou boi~és. Mais 
rrue cle différences ! Les moines de Bon Repos ne paraissPnt 
pas avoir heauconp entamé Iles forêts voisines de ·leur éta
blissemPnt; Lantenne s'élevait mt contraire dans une région 
relativement peu boisée. 

Ln méc'liocrité du défrichement médiéva~ ressort cl'nn fait : 
Iles landes couvraient au XVJITc sièctle d'immenses étendues. 



-208-

Un voyageur qml traversait la région en 1785 écrivait : " les 
cUiltures, avec peu d'interruption, nous ont suivi de Lam
bal1le à Moncontour " ; mais, .entré dans la Bretagne centra~e, 
il ajoutait : " entre Moncontour et Loudéac ce n'est que !lan
des .et bruyère,s sur 11esqu~lles on voit des châteaux , ; et ce 
paysage régnait encore de Loudéac à Pontivy (50). Les tis
serands, nombreux dans ces contrées, f8!isaient se1lon Arthur 
Young "iles plus mauvais culltivateurs de la province , ~et, 
se reposant " plus sur !leur métier que sur !leur terre ", inca
pables de " soigner égallement l'un et !l'autre "• llaiSiSa;ient 
cette dernière à l'abandon. Sur Iles cartes anciennes, de 
vastes 'landes apparaissent entre !l'Oust et le Blavet. Le duc 
de Rohan exprimait, en 1755, ses regrets d'avoir " près d'une 
moitié " de terres stérilles dans Ile Rohan et le Porhoët. Leur 
étendue var,iait selon les paroisses et Iles terroirs. E'lles 
étaienL très grandes dans lla régi'on granitique de l'Ouest (51}. 

Certaines étaient héritières d 'ancitennes forêts dont e1111es 
continuaient parfois à porter Ile nom. Telle était 1la partie 
des " Landes du Mené "• dite " Forêt de Moncontour "· On 
y trouvait encore au XVIII• si'èrlle un certfl!in nombre de 
souches enterf!ées, mais auss~i les traces d'anciennes cull
tures (52}. 

Le XVIII• siècle n'a pas connu de grands défri'chements 
dans la Bretagne centrale. Dans la second e moitié du sièclle, 
1le besoin d'argent poussa pourtant les seigneurs propri~
taires à ll'aff,éagement de nombreux coins de !landes. Des 
subventions, des exemptions d'impôts, qui invitaient d'aiil
leurs à 11a fraude, voullaient encourager Iles défrichements. 
Mais de nombrenses !landes afféagées restèrent incultes ou 
rovinr·ent à 1la fr,iche après quelques !labours (58). Au reste, 
sur [es défrichements récents, ~0 ans de repos étaient jugés 
nécessaires après une réCOilte de seig1le. 

Ce furent surtout il·es paysans qui défrichèrent (54). Ils 
s'attacruaient à de petites pièces d'un journal ou deux, 
quelcrttes " cinquantes "• queJ1ques silllons même, alors que 
bourgeois et privillégiés défrichaient des parceNes de 12 à 
60 journaux. C'est que Ile défrichement coûtait cher. De 
175:1 à 1770, 4.000 )ournaux furent mis en cuiltme dans 1la 
subdéllégation de PontiiVy. Le mouvement se rwlentit après 
l77"'t 155). Il avait été surexcité par lla " réaction féodale "• 
rrmetlant en usage les droits tombés en désuétude, et pous
sant les nohlles à court d'argent à disposer des terres vaines 
crue Iles paysAns finissaient par eonsid·érrr comme leurs et 
dont i1ls avai~nt besoin. En somme, anx XVII• d XVIII• siè
cles, 1los défrirhrments sont alllés aussi !loin que 11e système 
ag-riro1lr le permetta~it. 

L'·étenclue des 1landes restait né<:tnmoins con siflérahle au 
XIX" s·ièclr. Mallgré les réser"~S que l'on doit fai·re sur 
1lenr exactitude, que'lques rhiffrl"s permrUcnL rle s'en faire 
une idée plu s précù:;e qu'en cc qui concerne 11e XVIII• sièc1le. 
La moitié de Q'an-ondissement de Pontivy était 'incu11te en 
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1830. En 1844, ·celui de Loudéac comprenait 42.561 hectares 
de landes sur 120.446 de terres culltivables, jachères et !landes 
comprises. La proportion variait, selon les communes, de 
25 là 60 % du territoi1re, chiffres beaucoup pilus forts que 
sur le Ettorail. La situation n'avait que peu varié depuis 
100 ans (56). 

Tout chang-ea dans 11a seconde moitié du sièC'le, à ila s~tliite 
d'un concours de drconstances. La ruine de ll'•industrie tex
tile rejeta vers 1la terre un grand nombre d'artisans ; l·e 
progrès des communications faciilita l '•importation de noir 
animal, engrais en provenance des tSucredes de Nantes ; il 
permit surtout ile chau'laglil, donc lla mise en culture des 
terres acides. La charrue Dombaslle v·int faci'liter ile défon
çage du sol!. Le temps des grands défrichements était venu. 

•Il fwllut d'ahord partager les !landes. Les trois-quarts 
d'entre elles appartenaient aux communes qui ava·ient hérité 
des ·droit•s des seig·neurs par la !loi du 28 août 1792. QueJl
qùes-unes avaient été vendues après 1831. Le mouvement 
se continua dans Iles décades suivantes. Mais tles débuts des 
défrichements tfurent 1lents : 11'artisan ne se résignait pas 
sans peine à rlcv\'nir c11ltivateur (57). 

Avant 1850, chaque co-propriétaire rectJvait une superficie 
proporlionneJlle à l'ünportance des terres qui llui donnai'ent 
droit aux communs. Mats on ne montrait aucun .empresse
ment à rlemander le partage : on croyait la compascuüé 
nécessaire, et 1€ partage pouvait en outre être remis .en ques
tion par un propriétaire absent. Les Ü'ais d'expertise .et de 
milse en vaJleur étaient fort é1l€vés. Des voies de fait s'exer
çaitJnt enfin contre ceux qui tentaient de défricher. La xéno
phobie s.'en mêl111it parfois :vers 1840, !l'on inctJndia ll'exptloi
tation ron·siiluée par des An~lais sur 1les ilanrles de Phanton
en-PJ.émy. Des procès surgissaient entre les 'usagers et Iles 
comm1mcs, comme jradi's entre eux et les seigntJurs proprié
tai'res ; des usmpations s'étaient produites : on avait conts
trlliL d('S " !loges , et quelques cllôtures Slll' iles communs. 
La compasruité fut souvent maintenue - moyennant une 
taxe par tête dr lhétail - sur iles parceJlle•s amodiées. 

La loi cl u 6 décembre 18110 vint simplifier il€s formatlités 
du partage, clone fac•itlitter la mi'se en vaJleur de,s !landes. 
E11le ne devait avoir d'effet que j·usrru'en 18170, mais f11t 
proro~·éc de elix ans en dix ans ; et c'est aprèts 1870, par 
conséqtwnt larrlivement, que !l'on défricha le plus. En 1867, 
l'on estimait que 1les 1landes couvraient ·encore deux-cinquiè
mes de 1 'arrondissement de Ploërmel, 1le tiers de cethü de 
Pontivy ; :maif> :l'on prétenda·it que la moiti€ de colles qu~ 
rxioslairnL quinze ans p:lus tôt avaient ·Hé défrichées. Comme 
ton.inu rs, •1 'on exag·était l '.importance des conq11êtes. Crpcn
cl anl, si ·1 a vatleur llo cati ve cl es landes restait f(ljibtlf' dans il{'•S 
(;ôlrs-dn-Nord en i865 .et si celle rles prés éltïvenAit rhrta1w 
jour plus .g·rande, c'était le prix cles 'landes qui avalt le p!lus 
augmenté depui1s trente ans dans ile Morbihan : de i37 n;., 
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Fig. 60. 

Parlagcs de landes dans la région de Plumieux (C.-du-N.). 
a) On remarque les vieux champs qui forment une bande cultivée clans un 

vallon. nans le haut ch• la figure , lnndr avec îlots de <.'ttltures. (D'après l'ancien 
plan cadns trnl, sectio n D. l" reuille). 1 : talus d é truits; 2 : nouveaux talus. 

b) l'or·tion tl<' la lande du Moulin d e Pengréal. Plumieux, section G, 1" feuille. 

contre 9!1 % pour les ilabours et 83 % pour Iles prarr•res. Les 
fe rrnap;es de ces trois catégories de terres avaient cru res
pee Li vemen t de 177 %, 70 %, 63 %. nans Il 'extrême Ouest 
(Lr Faouët, I.~angonnet), les grands défrichements s'effec
tu èrent Sf' ll ']oment Cie 1892 à 1908, avec !l'apparition de ~a 
d 111rTu e rombasle. La dur-ée trop courte des baux, ll 'au g
mrnLation des fermagrG qu e suscitai1t l 'amé'Horation dp,s 
expl oitati ons, Ile manque de fumure jus·qu'à !l'apparition des 
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engrais chimiques, entravèrent ile mouvement. Les défri
chements r-éussi·ssBJient 'surtout quand <les nouveaux labours 
étai~nt ajoutés petit à petit aux vi€ux champs cultivés, 
c'est-à-dire dans les eXJplloitations déjà riches en terres et 
en bétaiil. Toutefoi·s, dans !l'ensemble -de ila Bretagne centrale, 
1la conquête du sol ·étaü achevée presqu'entièrement au 
début du XX• siècile. Eille avait progressé pilus vite dans les 
V<i€illiles régions d'ind'll•Strile textile traversées par le chemin 
de fer ou le <canaJl de Nantes à Brest que dans l'Ouest gra
nitique plus 'is01lé. 

Les archives notariales permettent de ,se représenter iles 
modes et les résuiltats du partage des landes (58). En gros, 
ile 1partage fut proportionn~l à 1 ' importance des exploitations . 
Si certaines parceJl,les étai1ent plus !'liches, on en tenait compte 
en ·diminuant !l'étendue des lots. Lots et parcel1les -étaient 
fort inégaux. Dans 11 'ensemble de la région, lla plupart des 
parce'lles ·Couvraient de 75 ares à 2 hectares. L'on traçait 
d'abord des chemins rectil],ignes à travers lla lande, pui1s 
!l'on partageait c~]l]e-ci en " pièces , de formes géométriques. 
De llà 1l'aspect singullier de ces champs au so'l rBsté noirâtre 
en dépit des façons cUilturales r-épétées et des amélioratilons 
fonc,ières, enclos de taJlus en l·igne droite et plantés d'arbres 
chétifs, de bou'leaux, -de pins, de buis. Dans 11a région de 
Pllumieux, La Chèze, La Ferrière, Iles expiloitations actueliles 
en comportent un tiers en moyenne, contre deux tiers de 
champs anciennement eultivoo (fig. 60). 

Qoolques grandes explloitations d'un seul tenant furent 
aussi constituées sur Iles landes de Plumieux : " Chef du 
Bos ;, (ii2 hectares) et cc K-eranna " (92 hectares). Les nou
valles fermes, qu~ ,s'€Jlevèrent parfoi.s sur Iles anci'ennes !lan
des, portent des noms significatifs : BeUlevue, Be'l-A,ir, Bell
Orient ; elles se dressent à 11a surface des plateaux et non, 
comme leurs d-evancières, à la tête des va'lilons (59). 

2. - Les problèmes de structure agra ire 

Les terres conqu,ises furent explloitées seJlon des régimes 
agraires en rapport avec les nécessités de !leur extension, en 
rapport égaJlement avec ll'état économi1que et socül!l. 

L'intérêt des ,seigneur-s était de favoriser l~ défrichement. 
Des modes originaux d'afféagement traduisaient ce désir 
de wlonisation. Le p'lus curieux par son aire d'extension 
comme par sa persistance est le cc domaine congéable " ou 
cc bail! à conw~nant " quil donnait wu paysan une apparence 
de prop~iété . L'on sait sa nature. En gros, 1]a propriété sc 
scinde en cel]le du ,fonds - terre, eaux, grands arbres - et 
ceNe des édifices et superfices - bfttiments, tallus, arbr:es 
fruiti e rs et bois-tailllis. Le fonci'er, on bai'l'leur, en rembourse 
ln. va'leur à 11'-édificier, tenancier ou colon en cas de " con
géement " ou " d'évicti1on "• c'est-à-dire de rupture de bnill. 
On a dit 1le domaine con ,:~-éable propre à la Basse-Bretagne. 
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Or il existait encore à.Loudéac au XVIII" siècle (60). Toutes 
les terme:; d'Uze1l sont à domaine congéab'le lors d'un aveu 
de 1543. De pilus, parmi les divers ,, usements , qui se 
partageaient la Bretagne, ~1 fut un usement de Porhoët, 
ma'l connu, dont ie ressort, étendu sur Iles juridictions de 
Josse lin, La Chèze et La Trinité, se restreignit avec les 
démembr€ments successifs du Porhoët n·. On Ile signaQe 
à Lanouée, La Croix-Helléan, Gui!lilac, MohDn, La Trinité. 

Il n'est peut-être pas excessif d€ conclure de ces faits 
que Iles domaines congéables du pays galilo sont antérieurs 
au recu'l du breton, c'est-à-dire, au p'lus tard, au xn· 
siècle. Le t€rrwin perdu par l'usement de Porhoët fut 
gagné par celui cl€ Rohan qui envahit non seUilement !l'an
cien ·Porhoët, mai1s encore une partie notablle du pays 
gallo (*). On constate seulement !l'existence au XJV• sièelle 
de ec mode de propriété, mais il est sans cloute p:lus anC'ien. 
Sur 11a carle ou ile plan cadaslral, des lieux dits 11a " Te
nu€ '', " Convenant ", signalent parfois sa présence (61). 

Le régime du domaine congéablle devint plus oppressif 
dams le dernier tiers du XVIII• siècle et les cahiers de 1789 
demandaient sa suppression ; le nombre des eongéements 
al'lait croissant. La l!égi.slalion Tévoiutionnaire, flottante et 
remaniée ·plusieurs fois, abolit ce que iles usements avai1ent 
de contraire à 11a plus élémentaire justice, notamment ile 
droit de déshérence et l'indivisihi1lité de la tenue ; ~lie éta
blit lia 1·éciprocité du droit de congéement. Mai.s 'le domain€ 
cong·éable avait terminé son rôlle et n'était déjà p1lus qu'une 
forme aTchaïque de faire-valoir . Jll entrave désormais Iles 
améliorations foncières qu'ü devait favori,ser quand ill fut 
créé. Les défrichements furent plus rapides en pays ga!Jilo 
où ce mode de propriété, moins répandu, dispaTut plus 
rapidement. 

Bourgeois €t cultilvateurs rachetèrent ·à bas prix iles fon
C•ialités aux descendants des nob1les ruinés par ll'émigrati'on ; 
ills transformèrent 1le convenant en fermage et iles congée
ments •se multiplièrent. Le taux des rentes convenancières 
était an effet resté très bas au XIX• siècle et i1l n'avait pas 
sui vi 11a hausse des fermages, a'lors qu'édifices et superfices 
ava·ient acquis une plus-vaJlue cons·idérable. Des tenanciers 
bailllaient donc à ferme 1leur tenue et c'étaient maintenant 
les >tlomaniers qui s'efforçaient de maintenir ile r·égime du 
bail! à convenant. Les futurs hér.itiers du foncier rachetaient, 
chaque fois que possible, iles droits d€ l'édificier à l'expi
ration du bail, et, à 1la mort du foncier, !la tenue se trouvai1t 
ipso facto " consolidée "· Dans Ile canton de CJ.éguérec, iles 
trois-quarts des Lenu€s disparurent de 1789 à 184.3. En 1880, 
1la moitié du canton de Plouay était encore en domaine con
g·éablle, mais des " consolidations , s'opérèrent entre 1880 
et 1890. 

C'est aussi la conquête du sol! que tendaient à favoviser 
d'autres modes de tenure tells que lla (( quevaise n, que 
i 'on trouvait seulement sur 1les dépendances des abbayes 
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et qui différait du domaine congéable par ll'impossibillité 
du congéement, le " métayage à mi-fruit , très répandu au 
Moyen Age et qui apparaît dès Ile x• siècle (62) ou lla trans
formation de 1fermages en " censives "• tenures possédées à 
titre perpétuel et héréditaire sous Ile patronage d'un maîtTe 
supérieur qu~ exigeait une redevance annu~lle et certains 
services du tenancier (63). 

Au cours des siècles, lla proprilété ratuTière se développa 
- moins qu '&ilileurs, malgré tout. Au XVIII• sièc1le, Ile 
fermage était moins r·épandu que Ile métayage en pays gallo. 
Les baux étaient trop courts : 9 ans au plus, :3 et 6 ans 1le 
p'lus souvent (64) . Une forme intermédiaire entre Ile fermage 
et 1Le méLayage apparaît : le bail! à détroit, qui1 exige du pre
neur lia moiLi€ des gr&ins et une somme fixe en argent. Dans 
l'arrondissement de Ploërme'l, on trouvait au XIX• sièclle 
quelq ucs " fe rmiers généraux "• sorte de régisseurs. Le faire
valoir di1rect était alors généraJl sur les petites propr•iétés 
(d'1 are à 10 hectares), .plus nombreuses que Iles grandes 
et Iles moyennes, ma:is couvrant une moindre ·étendue. 

La grande propriété seigneuriale ne fut jamais exception
n~lle ; en 1908, Iles grands propriétaires étrangers au pays, 
noblles 'POur lia plupart, possédaient encore les deux-tiers 
des terres dans les cantons de Mûr, Gouarec et Rostrenen. 
Mais ·ce qui frappe surtout dans lla Bretag1ne centrale, c'est 
le morce1l1lement de lla propriété dès 1le Moyen Age. Ill s'ac
centue au XIII• siècJle et vers 1la fin de l'Anoien Régime (65). 
Ooro'l'laire : bien des exploitations étaient exiguës, autant 
que l'on peut en juger d'après des renseignements trop 
rares ·(66). Les grosses tenues (plus de 30 journaux, 15 hec
tares) se composaient surtout de terres froides abandonnées 
aux tlandes. Au XVII" sièclle, on ne compte plus en journaux 
autour de Pailmpont, m8iis en " sillllons , ou en " raies "· 
·La ip'lupart des paysans bretons, selon H. Sée, sont alors 
propriétaires de parMl,les infimes, insuffisantes à Iles faire 
virvre. 

Ceci ne suppose-t-ill pas un régime de champs ouverts ? 
Or, ,d'autres faits confirment cett.e impression. Si' des" clos, 
et " courtils , enclos entouraient les " v@lages "• Ile Cartm
l!aire de Redon nous montre Iles labours plus éloignés dirvi
sés <ln " ~orres "• sortes de " .champagnes "• dirait-on. Des 
parcel11les appartenant à plusieurs tenues s'a!lignaient côte 
à côte, à l'abri d'un même enctlos. Jusqu'à nos jours, une 
te·lle structure agraire persistera dans la région de J os.selin. 
Ces champs s'appelilent i'ci des " bandes , ; ril en aillait de 
même au xvni· sièdle de certaines pr8iiri.es, appartenant 
à plusieurs " consorts , ou " portionnaires , qui y condui
saient !leurs !bestiaux après Iles reedites ou iles foins. Les 
nombreux " viillages en rues " de la région de J osse:l·in sont
ils en rapport avec ce système d'explloitation semi-collec
tif? (67) 
La " 'I'rès Ancienne Coutume n, rédigée au XV• sièc1le, qui 

tendait à la fois à favoriser Ile défrichement et ll'amétliora-
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lion de 11a cuilture et de 1] 'élevage, autorisait la clôture sur 
les conquêtes nouvelles et celles d'·une pièce ou deux pour 
les bêtes de charrue et le petit bétail. Mais la majeure partie 
des terres cuiltiv-ées devait être 1laiss-ée à " guerb , (de " guer
pir "• abandonner après la réco11te), autrement dit non Cllo·. 
ses, de ilc1 moisson à 1la mi-f·évrier ; ce1lui qui clôturait ses 
champs perdait le droit ·de vaine pâture sur iles terres 
de ses voisins. Le reste du temps, afin de prot.éger iles réwl
tes, on pouvait dresser autour des cultures un enclos néces
sairement provisoire et fort éloigné de 1' aspect actue'l des 
talus bretons. Mais 11'on se contentait aussi de " brandon
ner , les terres non closes pour les soustraire à la vaine 
pillurc, ce qui sig·rlifiait interdire 'leur entrée par un mor
ceau d'étoffe ou un bouchon cle paiUe placé sur un pieu 
fiché en terre. Pendant " ll'yvenage », c'est-à-dire de la 
mi-seplcm iln• it la première .semaine de décembre, iles bêtes 
cle l]aiJOur avaienl ile droit d'a'ller " à guerb , la nuiL 

Cerlcs, 11a 1.'. A. C., document jur·idique, révèlle sans 
duule plulùL 'l'idéal de !]'homme de iloi que 1]a réalité tan
gible. Il est toutdois, nous venons de le voir, d'autres 
indications qui confirment !l'idée que nous nous formons 
d'après ellP ri<• la Bretagne centralle d'autrefois. Nous voyons 
se former 1l'image d'un pays très différent de celui que 
nous connaissons : quctques enclos, dont certains tempo
raires clès que l]'on s'éloigne des habitations, des champs 
ouverts <lll milieu de vastes landes et de bois. Paysage im
pm:;.é par les exigences d'un mode de ~.:ulture très ·éloigné 
dl•s pr·atiques aetueliles. 

1\ u XVIII" sièelle pourtant, lla structure agrai•re nous sem
IJ.le en cours de transformation. Les champs d'une même 
exploitation sont toujours dispersés, comme iles montraient 
<léjil les aveux dn XVI• sièc11e (68) ; mais ils se groupent 
{' fl ar·chipt'ls Ct tlLiv·és au mi'lieu des 1landes et autour des 
" \'illages , (69). L'on voit aJlors se dessiner, dans les Nots 
ettlli\·és, des images qui nous sont famil]ières : vergers de 
pommiers auprès des fermes, champs rectangu1laires ou car
rés, plus éLenclus quand on s'éloigne des " v·iiHages », prai
ries at1x formes irréguüères, étirées 1le long des . ruisseaux. 
D<•s ITandes séparent Ile plus souvent 1les prairies des champs 
cttiLivés. IJes v.icles qu'elles représentent seront remp'hs par 
U~s d6fricllcmcnts u,ltérieurs. Dans 1l'Est, des pommiers 
s'observent clans 1les !labours et tout autour des parcellles 
(Ag. 6t /\, B, C). Les plans par nature de cul!tures de ll'an 
Xh et de l'an XIII, conservés aux A. D. du Morbihan, 
donnent une image analogue. Les vieillies parcell'les forment 
des hlocs autour des " villages "· Parfois, de petites par
celles isOilées sont cu11tivées au mi1lieu d'une !lande et d'autres 
se r· ~:' lllitrquen t dans !les prés (fig. 6i). Serai t-ee 1' origine 
de certains des champs encllav·és aujourd'hui ? 

J\ u XIX" sièclle, 1!es partages successoraux travaiHèrent 
il l' émi etLement de la propri.été paysanne et accentuèrent 
encore lla dispersion des parMNes (70) . 

15 
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CHAPITRE 3 

Les aspects de l'ancienne vie rurale 

1. - Les ressources essentielles 

La Polyculture et l'Elevage 

La conquête du sOil s'accompagna d'une lente évollution 
de l'économie ; :le paysage rura:l que nous venons d'esquis
ser fovme le cadre que remplissait :le tableau ohangeant des 
cu'ltures et des troupeaux. 

L'élevage extensif, dans :les bois et iles :landes, fut cl'ahord 
la grande ressource du paysan. Les porcs, surtout, étaient 
nomllreux, que !l'on menait à la " g1landai·son , (71). Au 
XIII" sièc1le, :l'on trouvait auss·i des troupeaux de bovins 
dans les forêts ·de 11a Bretagne centraJle ('). Mais, après les 
porcs, c'étaient les chevaux que !l'on voyait :le pilus fré
qttemment en forêt. lils y vivaient à demi-sauvages et des 
baLttt·es étaient nécessaires pour iles capturer. L'on a 
maintes fois signa!lé ces " haras forestiers " sur :lesqu~ls 
i:l ne reste plus grand chose de neuf à di1re. Ils remontaient 
aux 9 éta1Ions arabes, offerts par ile Soudan d'Egypte au 
vicomte de Rohan et :lâchés dans les bois au XIII" siècle. 
L'élevage du chevaJl était :le pr•ivilège du vicomte et de cer
tains de ·ses vassaux, des moines de Bon-Repos et de Pa•im· 
pont. Les haras foresti1ers disparaîtront seulement au cour&. 
du XVII" s•iècile. On signalait :le dernier en 1613 dans :la forêt 
de Loudéac ('). D'eux étaient sortis, aprè·s ma-ints croise
ments, les bidets rustiques de tla Bretagne centra;le. 

La race dégénéra au XVIII" siècle. Les réquisi:tions opérées 
pendant les guerres de la Révotlution et de 1 'Empire aggra
vèrent l]e ma:l : on avait intérêt à produire des chevaux de 
rebut, impropres au service de l'arm-ée. Sous !l'Empire, il 
devint nécessaire de remédier à cet état de choses en créant 
un haras à Langonnet (1800), dans tles anciens bâtiments 
de l'ahlJaye cistercienne (72). 

A cette époque, l'élevage bovin souffrait égaJlement. Le 
pacage dans les bois et 1les landes permettait d'élever un 
bétail nombreux : sa densité atteitgnait de 0,75 à i animal 
à il'hl'dare (chevaux, bovins et porcs) en S·ég1lien, dans 
un{' région pourtant des moins riches (73). Les moutons 
-élaicllt .assez rares. Ma;is la quailité du bétail restai:t médio
cre, faute de fourrages et de prairies ; :les prés étaient en 
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outre souvent marécageuR en Basse~Bretagne (74). L'on 
devait donc se contenter d'un élevage de pauvres essayant 
de satisfaire Iles besoins llocaux, d'un élevage de " nais
::;eurs " aussi,; faute de pouvoir 1les engr.(l)isser, on expor
tait des animaux jeunes : veaux et <pou1lains. Des mar
chands normands venaiént 1les acheter aux foires de Pon-
tivy et de Rostrenen (75). ' 

Cet élevage s'associait à une polycult1,1re diversifiée. Au 
Moyen-Age, et jusqu'à l'aurore du XVII• siècle, ll'on réser
vait les terres proches des habitations, c1los et courti'ls, aux 
prodnctions les plus précieuses : chanvre et llin, seig1le et 
avoine qui se succédaient parfois, en un assollement biennal 
rudimentaire, dans 1l'intervalle des !longues jachères, fro
ment " rouge " aussi, beaucoup plus rare (76). Aux sièc•les 
suivants, ila production des grains sera toujours !l'objet 
des soin~ elu paysan ; le nombre des moulins témoigne de 
son importance. Le bilé noir !l'emporte alors de beaucoup 
sur 11rs autres céréales autour de Guémené et de Pontivy (77). 
Lo seig'le venait partout aiillellrs au premier rang. La cul
ture du froment était à ce l'le du seigle comme 1 est à 100 
ou à 200 1lil-on dans un état des paroisses de ila subdéléga
tion cie Uuémcné en 1700 (78). Avec le départ des nobles 
à la Cour, la grosse avoine, propre à l'alimentation humaine, 
se répandait au ·détriment de !l'avoine menue, destinée aux 
chevaux ct dont les afféagistes ·devaient fournir une cer
tainr quantité à 1\purs seigneurs. Vers 1830, se'lon Habasque, 
on pratiquait dans 1les Côtes-du-Nord un assolement trien
nal} déjà très ancien où 1l'on voit alterner les seu1les cér·éales : 
première œnnén, sarrasin; deuxième année, seilgile ou 
fr·.omcnt; troisième année, avoine, puis, après deux ou 
trois rotations, repos de 6 à 10 ans et davantage (79). Partout, 
Ile chanvre reculait. 

Snrtout, deux cultures nouve'liles, l'une timidement, ll'au
tre a' cc vigueur, se répandaient qui devaient modifier ile 
paysage ngTicolc de .la Bretagne centra1le : la pomme de 
terre d le pommier. 

La pomme de terre apparut, sernh'le-t-·ill, plus tard que 
dans la rügion de ila Vi1laine (17'11). Au Faouët, quelques 
'Personnes scukn;~ent en cu'ltivaient clans leurs jardins en 
l'un Il, d l'on r·éC>lamait de la semence pour déve1lopper une 
proclttclion jugée " intéressante pour les Stlbsislances "· 
Mais 1l'un {'stirwtilt ail}lleurs son rapport. moindre flue celui 
des t·b·éal('S et elle avait elu mal à s'introduire. C'est sur ile 
1liLtnnt1l eL dans l'arrondissement èlr Chilteau1lin que la nou
nllo l'u](ure s'étendait 1le pilus, prenant l]a place du fro
ment. l•~t les progrès 1fureuL lents, malgré les concours pr•i
més auxquels seulles pouvaiPrlt prélenclre les grandes 
cxploilalious ; lPs pelites fl•rlll<'s, C''est-<'~-clire presque tou
tes, st' dét'llttrap;caient : j1] n'y avait que deux concurrents 
ù .Joss!'lin {'Il tl'an IV. En l]'itn IlJ, le plus gros récoltant de 
('O district en pr·éscntail Jlt8 quintaux 8'1 1livre·s, et seu1lement 
90 quintaux l'année suivanlc. Et la culture recule pendant 
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les guerres de 11 'Empire. En 1814, 1le préfet constatait que 
" cette racine , (sic) était encore peu répandue dans 1les 
Côtes-du-Nord. Ellie servait principalement ·à il'aJl·imenta
tion des animaux ; pour !l'homme, on en faisait surtout 
de mauvaise farine panifiable (80). 

Les pommiers se multipliaient rapidement, gagnant vers 
l'Ouest, et les cultures souffraient de 1leur ombre ; Ile ur 
succès faisait parfois négliger 1les autres productions . Dans 
il' ,idée qu'un verger bien fou1lé donnait plus de pommes, 
l'on plaçait 1I'étab:le à brebis, 1le four et 11a porcherie à trois 
des extrémités du verger (81). La réco'lte était très irré
gu•lière (82). Le pommier fit disparaître la vigne, jadis cul
tivée partout (fig. 62) ; on la voyait surtout dans 11e S.-E. 
de la région, mais il faut noter que 1les documents rellatifs 
à 11a Basse-Bretagne sont beaucoup moins nombreux (83). 

,. A,,,-,..,,et t''J"'' 
(r.V•} 1 lfi•l• ~tf"el •" («J ,,,,,;. 

o J.•'•'"' tl•,'fs ··4r Ki"~~' . 
(!•"l' .. ,;,S •ttt tf•SJI~ ... (1<•••1:.foof•L 
~ ,.,.Nit "" !tl ,,.,Nft.) 

._ Clr~cJie "llt'v P,.~f/~l~ .• 
lU V:g ... , ~·••tLnl: ., -1'S.S 

, , , , 
Neill lit< ... 

Ji'ig. 62. 

' ' 1 ,_ .. , 
' ',, ... 

' ', 
' ' ' ' () \ ,.,,.,..., \ 

Plusicur·' lieux-dits "La Vigne" en Guer. Les vignes actuelles sont réduites ù 
qul'lqucs pi<·ds d'hyhl'ides plantés vers 1938-39. En outre, treilles nombreuses, un 
p<'ll par·tou t. 

Cnrtc dressée d'npr·ès les documents cités à la note 83 et les feuilles ù 1/80.000. 

Les •instruments agricQiles étaien't rudimentaires et ·en 
nombre insuffisant. Une partie du fumier, déjà trop rare, 
se perdait !lors des divagations des troupeaux ; faute d'en
grais, Iles terres s'appauvrissaient maJlgré les !longues 
jachères. Poussée trop loin, la pratique de 11 'étrépage met
tn;it Ile roc à nu, stérilisant Ile sQil. Les labours étaient trop 
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superfic·iels et trop peu nombreux, 1les semai,l:les trop tar
dives : on semait Ile .seigle à lla mi-novembre au !lieu d'oc
tobre. 

Nombreuses furent pourtant 1les tentatives d'améliora
tion de 1l'agricullture au XVIII• sièc'le, et la Bretagne cen
trale ne resta pas sourde aux appe'ls des Etats et de 1la 
Société d'Agricullture après 1750. Un seigneur du Cambout 
1faisait planter des talus, Cllore et défricher un " !landier n, 

semer du trèfle et pratiquer un assolement plus ration
nel sur ses terres du Va1111eron et de Chef-riu-Bos (84). lTn 
des essais 1les plus intéressants fut celui d'un certain des 
Cognets de 'Correc, que nous avons décrit ail'leurs (85). De 
1752 à 1754, encouragé par les Etats de Bretag-ne, i'l entre
prit de défr·icher et d'amender des terres incuiltes, non [oin 
du Mené-Bel-Air et de Carhaix. Mais s'ill uti1Esa Ile premier 
la chaux de Cartravers, i'l eut Ile tort de prendre pour de 
la marne une argile blanche, résu'ltant de 11a décomposition 
des schistes br·iovériens. La difAculf.r rle ~ t~ 11nc:norts ren
dait le chau1lage col)teux. De gros navets, qu'ill enfouissait 
sur place afin de fumer Ile sdl, ne faisaient que l'appauvrir. 
Le paca[\·e des moutons sur les défrichements, destiné au 
même ohjet, proctuisaH 1le même effet. Tout coJUpte fait, 
de Correc ne supprima pas Iles viei1l'les pratiques de 1 'étré
page et de 11 'écobuage, et ses innovations se terminèrent 
par un échec. Il s'était heurté à des oppositions diverses, 
et notamment à celle des paysans crui craignaient, du faH 
des défrichements, de perdre !l'usage des " communs "· 

Ces mécomptes accroissaient 11a méfiance paysanne, enra
cina,ient la routine, entretenaient 11a pauvreté . Pour se pro
curer du numéraire, afin de payer les redevances, 1l'on 
vendait son seigle et son b'lé, 11 'on s'en remettait égalle
ment à 1la pratique de quelques industries ruralles. 

2. - Les ressources complémentaires 

Les Industries r._.rales 

Il prut paraître singullier d'accorder une place plus ~arg·e 
qu'à l'agri·rulture à 'l'examen des ressources accessoires de 
la région. Mais à 'l'uniformité de 11a vie des champs dans 
toute !l'étendue ·de la contrée s'opposait lla diversité ùes 
actiiVités industriellles et leur dissémination. Lenr étude 
complète cellle des genres de vie ruraux d'autrefois. E'lil~ 
a été bien des fois ·entreprise. Jil nous suffira de préciser 
ce qui se rapporte p1Ius étroitement à la Bretagne central!e, 
ci'·évoquer ces petits métiers, cE>s menues entreprises qui 
sufflsnienL aux exigences en produits manufacturés d'une 
population hesogneuse : moullins à eau du xv· siècle ac-tion
nant broyeurs de tan et presses à foulon, '' métit:Jrs d tl 



lbois " - fabrication de charbon de bois et de vaisse'l'le 
rustique, saboter.ies, charpenterie - ·pratiqués un peu par
tout. Il était même des entreprises que 1l'on s'étonne de 
trouver dans un pays si retardataire : dès 148ft, <Jnatorze 
ans après Paris, Bréhan-Loudéac eut un ateher clïmpri
merie et un autre fonctionnait à !l'abbaye de Lantenal'. 
'fous deux, il est vrai, ne vécurent pas (*). 

La plus importante des activités d'appoint était l'indus
trie des toiles (86). On trouvait des tisserands dès llo Moy+'n 
Age autour de La Chèze, où la culture du lin paraît avoir· 
été •introduite par iles moines de Lantenac. Dispersée, diffuse, 
!l'industrie textile était d'un type " extensif "· Elle draînait 
iles matières premières et 1le combustible nécessaire sm· 11nr 
aire ·étendue, occupant h domicile une main- cl'œll\'l'C' 
·éparse dans 1me !large contrée. Par 1là, ene ressemblait lt 
ll'agr'it·lilture ctu temps qui, elle aussi, rassemblait sur des 
llabolll's ·de superficie réduite iles principes fertilisants dt> 
vastes terres incuiltes. La production était sujette it d'im
portantes variaLions, en rapport avec 1les conditions écono
miques, politiques et sociales. Nous n'en reptenclr·ons pas 
l'histoire, aujo-i1rd'hui bien conn11e. Arrêtons-nous :::ell'ie
menL sur ses aspects g<éographiq11es à l 'époque dr sa sr>ilcn
deur. 

Dans 1[e Sud et l'Est de 'la région, <wlour de Lncminé. 
rle Josselin, de PŒoërmel, de Ma!lestroit, un milliPr d'Ill' 
vriers prod11isaient chaque année, vers 17'30, 200 ù 2:ïO.Oflf1 
l!ivres de tissus grossiers pour l'nsap;e locn:l. La lnin1' du 
rpays était insuffisante et ll'on devait ·importer dos Flanclrrs 
ou, par Nantes, " d'Espagne et de Banbarie "• 'la majr11r<' 
partir cle ceNe que ll'on tissait. Autour rl<' Gll·{·men·é, 2:-10 
pgrsonnf's travai•l'laient le chanvre ·de lla ré!:!;ion Pi le lin 
du f,(•on. 

Mais c'est autour de Quintin, cl'Uzeil, de Lourléac el dr 
Pontivy que l'on produisait les Anes toiles flr 1Jin rliiPs 
" ini;Jps Rretagne ", export-ées vers Garlix Pl, rie 'lh, vrrs 
ll'Amériquo espagno1le. Rien (]11'a11tour d'Uzel e! rl1• Ptlll

tivy, 1.000 personnes battaient au métier vers 17~0. Le lin 
venait slll'tout rln 'I'r-égor, à dos de cheval. Broyé par [es 
hommes, fiJ.é au rouet 'durant les vei1l1lées ou à 11a quenouille 
par les gardeuses de vaches, pe<igné par les femmes, 
ile lin ·était tissé partout, chez 1les paysans comme rhez 
11r.s ho11rg·eois et même dans les châteaux où ila domesticité 
s'y rmplovait à ses moments perclus. L'on remnrqunit 
n11s~i rlrs tisserands de métier, parfois étrangers à la 
paroio;sr où ils travai'llaiènt (87). Le chômage sévissait iRO 
joms par an, dont 50 jours de ge'lée qui rendaienl le fil 
·cn.ssant. Les gains étaient infimes : ft à 5 sot1s par jour 
pour iJrs fi i]PIIses, 8 sous pour les peigneurs, 8 i1 10 f'Oils 
pour 1]eq tissrmnrls. Tont lr profit al'lait a11x gros tisseranrls 
011 ",fnhrirn.nls n ries lhourgs et aux marrhands crui lenairnl 
rn main 1re; OllVJ'iers ruraux sans avances. Ces marchands 
étaif'n L tics bourgeois ; riches. i:ls contractaient des a!l'lianccs 
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avec iles nobles et ces derniers pouvaient exercer ce com
merce sans déroger (88). Ils exportaient directement par 
Nantes, Morlaix, Le Légué, Saint- Ma'lo surtout, ou par 
l'intermédiai:re de courtiers établis dans ces ports ou dans 
:la péninsu:le ·ibér·ique. 

Les marchands fr.équentaient les quatorze foires annueŒ
:les d'Uzel, :les cinq de Loudéac, Iles cinq foires de Quintin, 
siège de 11a " Manufacture " qui s'ét€ndait sur 40 à 50 pa
roisses de Pontivy à Moncontour. Des haltes, dont le sou
venir se conserve parfois seu'lement dans le nom d'une 
place ou d'une rue, des places " au till " Mmoi•gnent de 
cette act.ivit.é disparue. En 1761, 16.008 pièces de tQile de 
7 atmes étaient présentées au bureau de marque d'Uze'l, 
23.7-H à celui de Quintin. Les marchands achetaient :les 
toi:les écrues pour les fai,re blanchir et :les apprêter avant 
de les vendre. 

Le blanchiement s'opérait dans des " blanchieries " ou 
" blanderies "· CeJlles de Paimpont .éta•ient renommées. 
Le commerce du fer, qui amenait ·ici: tant de rou:liers, 
contribuait à étendre cette réputation. Fi:ls et toi'les y 
venaient des environs de Bécherell et de Rouillé (JI]]e-et
Vi:Iaine) et repartaient à destination des bonneteries de 
Vitré. On les faisait tremper dans du lait avant de les 
éta:ler sur des landiers (8P), puis de Iles 'lessiver à :]a cendre 
de bois. •Ce !lessivage avait sa part dans :]a dégradation 
des forêts. 

L'industr·ie textille, née de la misère, entretenait cellle-ci. 
Cerc:Ie vic·ieux : Iles landes se maintenaient dans un pays 
ptwvre où :J'on n'avait ni les moyens, '' ni :le désir " de Iles 
Jéfric,Jwr. J•l fw!lttt l'indigence qui suiv·it, v€rs 1850, l]a 
ruine de cette industrie, pour que ll'on se résignât à renon
cer au métier. Il ne suffisait p:lus, au XIX" sièclle, à rfaire 
vivrP :les professionnels qui {lÏ'sparnrent à peu près tous. 
V€r:; 1850, les co'lporteurs de La Motte vendaient encore 
:leurs toiles dans toute la France ; toute.fois, Loudéac con
Sl'r\'it iL seulle, en 1895, un établissement qui faisa·it tra
Vit iJ·Jer h domici'le une grande partie des derniers tisserands 
de :]a Bretagne centralle. Mais Iles fiMs venaient de Li:lle 
rt i\rnwntières et l]a culture du lin n'existait à peu près 
plus dans 11a région. Ill ne restai•t guère que des cultiva
teurs-t iss{)rands, comme on ·en trouvait encore vers 1900, 
au dire des vieiillles gen's, autour de Pllémet. Le Consei1l 
g·.énéral rlrs r.ôtes-du-Nord essaya de soutenir cette indus
trie moribonde en subventionnant !l'achat de métiers nrllfs, 
de 18GO it 1862. Vers 18fKi, <Cles jeunes gens furent envoyés 
en Be:Jgique, afin d'y apprendre de meiiJlleures méthodes 
de roui ~sage du lin. 

Mais ces efforts étaient vains. Miteux q11e :les tarifs 
rlnuaniers des pays •importatems, les prnc·édés chimirp1es 
tHèrent l'·inrlnstrie elu bllanchiement ; le développement elu 
Lissage mécani:que et de :la concentration indnstrie1l:le dans 
le Nord de !la France achevèrent la ruine des tisserands 
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de 1 'Ouest, le jour où le progrès des communications per
mit la vente en ·Bretagne âe tissus moins coûteux et plus 
variés. 

L'énergi1e succéda bientôt à 11a stupeur. Vers 11e miilieu 
d n siède, tisserands, bllanchrisseurs, petits marchallds de 
toile découvrirent 1les vastes bruyères, les immenses terres 
en friohe au millieu desquelles i'ls vivaient et que l'on 
considéraient comme stériles depuis des siècles. Et 1 'on 
empoigna Iles mancherons des charrues pour pousser des 
siNons dans les 1landes. 

L'industrie du fer mourait en même temps que ce1l1le des 
toiles. 

De nombrenses scories, éparses dans les champs et !Tes 
landes, témoignent de son ancienne diffusion. Elle man
quaiL rlle aussi de moyens techniques, màis IIIH' e·crtaine 
conrt>nlriition vertic<tle s'opérait ·clans charp1e entreprise. 

La ,Jocct11isatinn de celles-ci était fonction de trois élé
ments : voisinage cl11 minerais, ·pr.ésence d'une forêt qni 
fournissait le combust·iblle, existence d'nn cours d'eau capa
ble de prodnire, après barrage, 11a force motrice indispen
sable. Des étahli·ssements à ouvrer le fer qui Aorissaient 
au xve siècle dans les forêts de Quénécan, Poulancre et 
Loll(i-éac, il ne restait plus qn'une forge au début elu XVIII" 
c;iècle. Les paysans avaient repris à lleur compte cette <'X
ploilalion du fer, traitant sur leur " follyer , les minerais 
locaux. Le duc de Rohan dut réagir contre 1leur tendance 
à fotü~·J er 'lo sol où bon leur sernl)lait et il créa. !les forges 
des Sa<lles -en- Quénécan. Ce'llles dites de Lo11déac, an Vau
bllanc-en-Plémel, furent installées rie 1671 à 167fi, ce'l'les de 
Lann11ée en 1756. D'autres existaient à .Paimpont, à Ker
grist-en-nemungol, à Be1l'le-Isle-en-Hémonstoir. 

Elles exp loitaient des minerais variés : ordovic iens supé
rieur.:; à Paimpont, ordoviciens inférieurs à Sainte-Brigitte, 
gothilandiens dans Ile Morbihan, dévoniens aux Stlliles-de
Rohan eL dans 1la forêt de Lorges, tertiaires à La Ferrière. 
Le calcaire de Cartravers était utilisé comme fondant aux 
Sa1ltles et au Vaublanc ; la castine venait de Pont-Réan sur 
la Vi'laine puis, à tla fin du XVIIIe siècle, du bassin d'An
cenis à Pa·impont; à Limouée, l'on utillisait des coqui!Qes 
cl 'h11îtres . Les forêts fournissaient 1le ch arbon de bois néces
sair\'. 'Tout ceci donnait llieu à dos transports importants. 
1 ,es •fnrg·rs de Lanouée utilisai'ent le minerais de La FPrrièrr 
et dr. Noywl-Pontivy, Iles bois de 11a forêt de Colpo ; celllles 
du Vnublanc faisaient venir 1leur bois des r'orêts de Bosq11rn 
rt dr La Hardouinais . Les trois établissements des Sal}iles, 
de Lanouée et du Vaub1lanc drainaient en fait Iles boi's de 
toute ·la r·égion de Pontivy et même de la subdé1égation 
de Va.nnes, consomiJlant 30.000 cordes par an vers 11a fin 
du xvno sièclle (environ 90.000 stères). 

Le-î documents d'archives, la toponymie, los vestiges 
cbnservés per'mêbtent de se représsnter l'aspect de Ct)s 
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forges. Les ateliers s'échelonnaient tle long des déversoirs 
d'un étang artificiel, afin d'utiliser au mieux l 'énergie 
hydraulique disponible. Le " fourneau , dominait de sa 
oheminée tronc pyramidatle tl 'ensemble des bàtiments : 
fonderie, chaufferie, affinage, mou,lerie, c'louterie, taillan
der,ie , marécha,lerie, haJltles et magasins. Ombragée de 
grands arbres, la demeure du maître de forges s'élevait 
non tloin des chaumières des ouvri-ers. 

L 'on comptait au XVHI• sièe'le, à Lanouée, 50 forgerons, 
90 minems, 80 bûcherons ou voitur,iers conduisant 250 
chev<lltx. Le personnel de Paimpont atteignait 400 homm es, 
non compris tles ouvriers de tla forge, " tles ptlus riches des 
habitants , de la paroisse ; celui du Vaub'lanc, de 4 à 500 
ouvr,iers. L'on a décrit cette popwlation industrielle hié
rarchi sée . Les ,forgerons étaient 1les plus fiers et les plus 
jalousés ; querdleurs, à demi-nomades, i'ls gardaient soi
gneuse lllent les secrets d'une corporatiton cl ans tlaqu et]llr 
fleur issaient tles rites du compagnonnage . Les conducteurs 
avaicnt aussi leur fierté ; on était voiturier de père en fils : 
'leur temps se passait en constant€s allées et venues des lieux 
de vente à la forge, à la mine et à 1la forêt. Itls appor
taient Httx ht'trherons et aux minE'urs, perdus t!oin de toute 
agglomération, tles prov,isions nécessaires, sorte de fret de 
retour ; c'é taient aussi des messagers, porteurs de nou
velles, très attendus des femmes . Durant tles périodes de 
chômage - tla sécheresse arrêtait 'le travail des forges -
bûcherons et mineurs s'emp'loyaient comme aides-maçons 
dan s les paroisses voisines ; à tla saison des gros travaux 
agrieoles, i ~ l s quittaient tla mine pour tles champs. 

L 'o n fabriquait surtout des ctlous, ma,is aussi des socs, 
des galcttoires, des marmj tes, réohauds, ouvrages de tail
tlanderie, instruments agr,icales destinés à l'usage loc!itl. Au 
XV1Il" siècle, et durant 1les guerres de 'la Révolution et 
de tl 'Empire, tl'on travaii]]ait beaucoup pour la marine : 
canons, boulets. Si tles produits des for.ges bretonnes étaient 
bien inférieurs au fer de Suède et d'Espagne, pourtant 
moins cher, ceux de Paimpont étaient réputés tles meilleurs 
'de Bretagne et même du royaume. Le fer de Paimpont était 
" doux e t piJiant , et non cassant. Ill donnait 'lieu à un 
'important commerce par 'l'intermédiaire des marchands en 
gros. Un tiers des produits s'.écou,laient dans un rayon de 
30 à SO ld:lomètres. Rennes, tles gros marché des fers bretons, 
en recevait 120.000 livres de Paimpont. Un tiers de tla fabri
cation était vendu dans un rayon de 60 à 100 ki·lomèires. 
De LoriPnt, de Nantes, de Landerneau, de Quimperllé, de 
Bordcanx même, dB grosses commandes parvenaient de 
temps en temps. Les MaJouins débarquaient à Cadix du 
fer de Paimpont qui transitait par Messac sur ~a Vi'laine, 
Saint-Servan, Dinan ou Nantes . En tout, la vente attei-
1-\·nail !lrln.OOO tlivres par an. 

Les forges connurent un renouveau d'activité vers 1S5().. 
i855. La " mécanique agticule , se dévello'ppaH t!t, surtbut, 
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la construction des chemins de fer de tl 'Ouest entraînait de 
grosses commandes. Aux vieux oétabl·issements, d'autres 
s'étaient ajoutés : Pont-Ca'llek et Lanvaux en 1824, Tr.éction 
en 1828. L'ensemble des forges du Morbihan n'occurait 
cependant que 75 ouvrilflrs en 1846. Et Pont-Catllek avad 
fermé ses portes en 1837, Lanvaux en 1842. En 1860, tles 
fourneaux de La Hardouinais ·étaient éteints et !l'on signa
liait en 1869 la diminution régulière de l'activité métatl
lnrgique dans tles Côtes-du-Nord. L'établissement des Sa·llPs 
cessa de fonctionner en 1870. Les 'fourneaux de Paimpont 
s'éteignirent une première fois en d-écembre 186.5, puis 
jetèrPnt un dernier feu de 1872 à 1894. A cette date, Ue 
locataire de la forge instatltla son atetlier de tfonderie à 
Plloër·mel. Il ne restait plus à Paimpont qu'un atelier rle 
construdirin mécanique agricole faisant venir sa fonte de 

Est <'L son coke du Nord. L'exploitation devenait partout 
trop coûiPuse (90). 

Le traité de commerce de 1862 avec tl'Ang1leterre ·avait 
provoqué une baisse importante du prix de la fonte. La 
subslitlttion du coke au bois comme combustible avait rl.éfa
vorisé lrs fourneaux breton~ 191). Mais c'€st Stldottt tla voir 
ferrée qui, après avoir un instant fouetté leur activité, ruina 
les forg·es de l Ouest. Les tarifs différenti~ls des chemins 
dp fer ouvrirent tles marchés régionaux aux g-rands centres 
prod ucLeurs de 11 'Est. A près cetl'le du Bas-Maine, tonchée 
1lus tôt car moins à !l'écart, tla métaJltlurgie bretonne suc

rom ha drvant la concurr.ence. 

An voisinage des forges s'élevaient parfois des verreries, 
utilisant ·les déchets des ,fourneaux. Les nombreux cot1rs 
d'ean, les forêts, l'é'levag€ exp'liquent !l'existence cle prlits 
montlins à papier et de tanneries. Les uns et tles autres 
fabriqttaient des produits de quaJlité médiocre et déC"linaicnt 
clans la sPconrle moitié du XVIII" siècle. Ce furent les 
carri'èrcs qui se maintinrent ile mieux. Les plus intéressantes 
élaicnL tlt•s ardoisières; eltles profitèr.ent, rians 1me certaine 
mesnrP, elu cann:l de Nantes à Brest qui ~ln.rgit lenrs débou
chés. f~s ardoises des Côtés- du- Nord étaient de qualité 
snpérienre à cetlles du Morbihan ; ,itl s'agissait iei de schisles 
ordovie•iens, meiltleurs que ceux de l'e'llipse de Reminiac 
ou du Sud de tla région, meitlleurs surtout· que tles schistes 
L;·iP' èriens verts dans lesquetls s'ouvraient maintes carrière.;; 
morhihannais.es. En i870, rlix ardoisières à ci("] ouYC'rt 
s'tgr·eniliC'nt le tlong de tla bn.nde orrlovieienne Cie Mùr il 
Rai nt- Getlven, en bordure du canal, C'l la plus profoncle 
attr,ignn.it 60 à 70 mètres. Etlles emptloyaient 220 ouvriers 
et fournissaient ptlus d'un mitllion d'arrloise·s par an, ven
dues surtout dans tJes environs. L'exploitation restait cléfec-
111ellSP, tics méthodes empiriques :Iles d.ébllais s'aecnmulaient 

r· la roche exp[oitable. Une direction inlellig-rnte el les 
<'apii<IIIX faisaient ùèfaul. C'étn.ient là dP peLites entreprises, 
;\ ÛC'JI1i-rura1C's par [eur personnel. Les minières n'étaient 



~4. 'V~ 

-:·1:": j B 

u~e/ : 1-f 

,~ 

't ,'1 
,IJ ·~ t ., 'foi " o 'lfzef. 

~, ';!! .,/ ..,,,.1'Ût. 
!lt~ 1 " 
J,~ ../~" 

},. ..... , 
......... , b 

• , ~~ .. ~··~ ... ~~'""" . 1:1/'fç 
,...,. A-ep_p.•!rT .... ~.a aHw-

,' .. c·~j.-~': ,· ·'"'"· 
~ ~,.e~.,. '!.":~ :.v:·,.;s~!ttf 

" ..r '::=:.~""''" 

--rJ •'-· a,-. @& . @~ -

-9 
---- - - --40 . 

q.ue'rmfli : "fl . :44 <f3. 

é".c!.ell• 1/Goo """· ~ 

~,. 'Til• 
(Hôme,_ 

~J·~"f.t,,.{ 

~N•-:;.1}. 
v •. 

Vt '-•ct-U'""· p.J. 
Sub,t. • 
?ot'!Eivy. 
~MPl)(INII . p·j 

F1g. 63. - Les indus trics anciennes de la Bretagne centrale. 

..:,:/;:':";_~:~: ~~"'"""t. 
,.,~ .;,:.:;:':î::;: ~:i f ~ 1h4-. 

............ 
T <!>«.t~;-..., 

~•i9H" ~ "f..,;;e _.,>' 
Wt.l/'tl• l'l~.r . . 

<Jt.l' 

Légende: 1. Forges; 2 :\Iinil•J'es (fer); 3. Cnrrièrf:'S nyant connu une activité ten1poraire pendant la construction du canal: A.R ., argiles rouges utilisées co•nn1e 
pouzzolanes; Gr, (( Grès >> • 4: Fours il chaux (chaux de la J"ade de Bn•st) utilisés l01·s de la construction du canal ; 5 . Ardoisières ; û : Carrières de la lande de Course 
en Perret ayant fourni le~ f< pieJTes d'ouvrage )) de tous l<"s hauts fourneaux de Bretagne (on en vPnait encore chercher de la ~l ayenne vers 1818); 7 : Ardoisiè1·es 
soutern-lint'"'; 8 : Forêt-; fournissant du combustible aux fo1·ges; 9: Destination des ruinerais; 10: Courants d'exportation de produits divers : bois pour les fm·ges, 
cnstin<", ardoises; 11 : Ct>ntre d'unt' région de fnbrication de (( toiles Bretagne)); 12: Centre d'une region de fabrication de t ssus grossiers; 13: Extraction d<" dalles 
d'nrdcli-.·'; \' : \'l'rreries; ~!P : ~!oulins à papier (4 à ï ou \Tiers par entreprise); P : Papet~ries; MC: ~lanufacture cie chapeaux; D · Distillerie; C : Fnbrique de 
cire; Tu: !uileries; T :Tanneries fit Beignon 125 n1nitres-tanneur~ et 180 con1pagnons, n1i-ouvriers, n1i-paysans, travaillaient uniquement des peaux de bœufs selon 
un pror<'de particulier; decadence à partir de 1759). - On a porté les dates de fonctionnement des diverses entreprises (XIX : t9• s.). 
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pas mieux exploitées. D'anciennes s'épuisaient prématuré
ment, d'autres s'ouvraient au gré des besoins. 

La carte ci-contre précise 1la loca!lisation et l'importance 
de toutes ces menues exploitations (fig. 63). 

Poussière d'activités. Mais cette dispersion même, que 
commandaient Iles conditions natureliles et celles de !l'an
denne économie, était pour les campagnes de la Brr;Jtagne 
centnde un bienfait. Ell!le !limitait la surcharge démogra
phique, toujours à craindre dans un pays aux champs 
trop maigres et trop rares ; et partout, gràce à leur pra
tique, le cuiltivateur trouvait 11e moyen d'améliorer un r.eu 
son sort. 

3. - La condition des personnes (92) 

Au XVIII" sièclle, Iles classes rurrules pr-ésentaient les 
mêmes différences cie fortune, les mêmes rapports entre 
eliles que de nos jours. lil était, comme par 11e passé, des 
nob•lc" rultivateurs et besogneux. Il ·était aussi une aristo
cratie paysanne, bien que 'les paysans propriétaires fussent 
inégwlement aisés. Puis venaient les fermiers et métayers, 
'les domnniers et, enfin, les domestiques et journaliers. 

Les p;rps ,fermiers, peu nombreux, vivaient bi~en. C'est 
<'hez eux que il'éllevage se développe surtout, au XVIII• 
~ièC'IP. Mais beaucoup qe petits tenanc·iers, qui exp'loitaient 
mi&érahllement, à plusieurs frères, des terres ·insuffisantes, 
n'avaient ni bétail, ni instruments. Vers 1772, Iles habi-
1 ants rie !Concoret devaient se faire " bllattiers " ou bou
llangers forains, métil8rs que pratiquél!ient déjà ceux de 
Saint-Théo-en-Plouguenast. Les propr·iétaires devaient sou
vent fournir un " ensouchement , à !leurs fermiers ou 
méta vers impécunieux : charrettes, charrues, semences. de . 
la première année. Les grandes métairi~es, par contre, amé
lioraient leurs cu'ltures, a1lors que 1les convenants entrete
naient la routine. Les va'lets, r·étribués à 'l'année en argent 
et en nature, vivaient parfois mieux que Iles petits fermiers. 
Ln. C'lasse des journaJl•iers, qui semble s'accroître au XVIII• 
sièclle et repr·ésente souvent Ile quart ou le cinquième de 11a 
population rurale. était 1la plus mi,sérahlle. Ils constituaient, 
en 1772. ln. plus grande partie de ila population cie Pontivy. 
Qi1E!lrp1e"-nns possooaient 1m " petit bien , ; mais T€s sallai
res nugmentaient moi·ns vite qne le coût de 'la vie ; <'Omme 
anjonrrl'hni, le paysan, même riche, préférait faire seUil 
ses trnwwx. De là •le nombre des miséreux, des vagabonds 
C't des mendümts. A Saint-Léry, en i7'7'2, 24 famililes sur 91 
vivn ien t cte mendicité: 

On s'rxpliCJU€ alors 1la pauvreté dr •ln vir matérie1l'le des 
pnysans rlr la nrrlagnc rrntra1le aux XVII" et XVTil" si'è
cles. Le prix dn c11ir fais<~it qn'à 11a 1 eiiJle de ila Rtlv cln
t.ion il'on n{' pnttvait plns poroor de sonlliers dans 11a séué-



-227-

chaussée de P1loërmel. On ne mangeait que de mauvais 
pain de seigle, quand on en avait. L'on vivait dé bomllies 
de blé noir, de galettes, de •laitages et la v•iande était rare. 
Le cidre, jusqu'wlors peu prisé, se répandait ; ill prenait 
la place de 1la cervoise que ll'on brait auparavant des grains, 
dans 1!es bonnes années. Mais 1l'on cher0hait déjà dans ll'all
cool un dérivatif à sa misère, et les femmes buvaient autant 
que les hommes, écrivait 1le subdélégué de Josselin en 1774. 

Dans •les années de crise, maill1eureusem'ent trop !fréquen
tes (1725, 1740, 1759, de 1766 ·à 1769, de 1772 à 1776, 1784, 
1785, 1789), ceLte situation s'aggravait. A la fiscaMté roya:le, 
aux rigueurs du régime seigneurial, à 11a !législation qui 
entravait ,Je commerce des c·éréales s'ajout&ient Iles intem
péries. Les registres paroissiaux, conservés aux A. D. du 
Morbihan, sont à cet égard édi·fiants ; pluies d'automne et 
d'hiver, grands froids, orages d 'été, sécheresse entraînaient 
un cortège de souffrances : disettes, épidémies désastreuses, 
recrud escence de la morta,lité. C'étaient les p1lus pauvres 
qui en pâtissaient le plus. A 1la fin du XVIII" siècle {1772-
1 788), Iles épidémies sév·issaient dans tou te 1la région et Iles 
troubles agraires se mulltipliaient, à Uzeil p):l.r exemple en 
1756, à Loudéac en 1775. Des bandes armées sévissaient çà 
et 1là, notammenL autour du Faouët et dans le " pays 
poul'let ». La population s'était vraisemblablement accrue 
jusqu'à saturation, dans une contrée qui ne pouvait nourrir 
que peu de monde. 

Les échanges étaient rares, chaque explloitation cherchant 
à se suffire à soi-même. Le commerce se concentrait dans 
des foires d'importance 1locwle ou rég·ionaJle ; certaines 
d 'entre el•les <étaient nées en pleine llande, auprès de cha
pelles fréquenLées par des pélle!'linages suivis. Les pllus 
anciennes furent toujou11s 1les pllus importantes . C'étaient 
ce]l]es de Noyal-Pontivy, exemptes de péage·s et accompa
gnées des grands plaids de 11a Vicomté. On y venait des évê
chés de Saint-Malo, Saint-Brieuc, Vannes et Quimper ; on y 
rencontrait même des Morlaisiens. Un peu à il'écart, à 
B~llechère, se tenait un marché aux chevaux, groupant 
parfois 2 ~ 3.000 de ces animaux et qui sera transporté à 
l~onti v y au XVII• siècle. La foire franche de Noya!l durait 
quinll:e jours et p'lus. Les boutiques, disposées en rues, 
formaienL une petite cité temporai•re où l'on vendait du 
blé,, des vins et des draps (*). 

Entr6es de vin d'Anjou, de Saintonge, de Bordeaux et 
du paJ"S Nantais, de ·castine, de !lin, de fiils et toi1les à bllan
chir, sorties de grains, d'animaux jeunes, de toiles et de 
fer, c'était llà tout ile commerce de lla région avec l'extérieur. 
Il intéressait avant tout iles •industries rurales. Les sorties 
1' emportaient sur Iles entr.ées : effet d'une consommation 
insuffisante ; elles s'effectuaient surtout en direction des 
ports. La circu'lation s'opéraü donc principa1lement selon 
des directions méridiennes ou diagonaJles. 
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L'atonie de la vie de relations paralysait toute !l'activité 
rurale. De 1là " !l'atomisme économique et social " <les pay
sans (C. Vallaux). Enclavés, isolés, sans moyens, ils res
taient rebe1l'lE~s à toute 'innovation. Leur vie restait précaire, 
à 11a merci des mauvaises réco11tes. Dans une province peu 
é\'Oluée, la Bretagne centrale faisait encore figur€ de retar
dataire. D'interminables conflits opposaient 1la conception 
paysanne de ll'exp,loitation forestière - un des fondements 
de ·la vie rurale - à celle des ouvriers du fer et de la 
toi'le qui tendaient à faire entrer cette exploitation dans 
l'économie générale. Autour des forêts seulement, la com
mttn<wlé d'intérêts qui résultait de ces conflits créait une 
solidarité paysanne plus ét€ndue que celle du " village "· 

Cd .état de stagnation se prolongea dans la première 
moitié du xrx· sièclle et 'la transformation de !l'économie 
fut plus tardive ici qu'aillems. EUe ft1t essentiel'lemenl 1lc 
résultat d€ l'amélioration des transports. 

CHAPITRE 4 

L'ouverture du pays et ses premières 

conséquences 

1. L'ouverture du Pays (93) 

J,e manque de voies de ·communi1cation fut un des fac- ' 
teurs essent i~ùs de l'isorlement ancien. La grande voie 
romaine E.-W., dont 11a route de Rennes à f3rf'st par Lou
déac reproduira pilus tard 1le tracé, n'avait pas 'laissé d'hé
ritière. Le projet d'un tronçon Loudéac-Saint-Méen sera 
dressé seu'lement €n i783. Pontivy apparaissait comme Ile 
principwl nccucl rouLier de la Bretagne centrale (fig. 65). 

Les vieiilles routes, le plus souvent ·étroites, aux pentes 
rapides (i4 n:, entre Mùr et Cor'lay), étaient au XVIII" siècle 
dans un état lamentablle : pont en ruine, cultures empié
tant sur 1les chemins qui devenaient de cc fait de pill1s en 
plus si nu eux, carrières ouvertes dans Iles chaussées, clô
Lun~s 6Lablies par 1les nobles en travers cl es voies 1 es pltrs 
inclispensab'les. En i739, ont dut autoriser les charretiers 
à pa!-'ser par Iles champs bordant 'les routes quand eiJles 
n'élnicnt pas réparées. Si, vers la fin dn XVIIe siècle, la 
ro11le de Pontivy à Rohan était " fort belle " et en 17Gfl 
cell{' de Pontivy à Guémené " une des meilleures de ln. 
n.rovi•nce "• Iles chemins étaient presque impraticables ; Iles 
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cavaliers enfonçaient parfois dans tla boue jusqu'au ventre 
de tl{mrs chevaux. L'on circulait surtout à cheva!l ; on con
servait 1€ type du petit " roussin " médiéval, marchant 
il'ambtle et qui éta;it aussi un .animaJl de lbât sous Ile nom 
de " sommier "· A la fin du XIX• sièctle, on transportait 
encore à dos de chevaJl Ile minerai de La Ferrière vers Iles 
forges du Vaublanc. 

-----1. 
-.-. -· -· - 3. 

Fifl· 6·1. - Isochrones au XVIIIe siècle, de 6 heures en 6 heures. 
1. lsod1ronrs; . Carrosses el !llessngerics de Rennes; 3. Enlr<•pl"is<·s particnlièrrs 

el P'"l••s. - Frnf(nwnl d'une carle de J. Lelaconnoux (22:~). compli·tée, en cc yui 
conrl'rtH.' l<·s po:-otPs. par ln Nouvelle carte de Br·etagne divisée en neuf évèchcs; 
Gr·ands rhcnuns; Ht•nnes 1774 (Musée de Rennes). 

Grùce à tl'imputls,ion du duc d'Aiguitllon, le XVIII" sièclle 
!breton connut cependant un grand développement du 
résecw routier qui fut presque achevé vers 1760 ; mais les 
chemins manquaient. Des ponts furent construits sur 
tl'Ou.sL à Saint-Caradec en 1730, près de Loudéac en 1764 
culu i du Roc-Saitnt-Andr.é fut mis à 11' étude en 1762. 
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Ftg. 65. - Routes au XVIIIe siècle. 
Uqende: 1. Routes constmites; 2. En projl•t; 3. Construites de 1830 ù 1850. D'après carte itinéraire rl'Ogée, planches III, X. XY à XIX. (AD. J.-et-V. ct 

C.-du-N.); nouvelle carte de Bretagne divisée en ses 9 évèchés, Hennes lïï4 (~!usée de Rennes); Carte des C.-du-~ .• floréal an \'Ill, dressee par les Ingenieurs 
des Ponts-et-Chaussées, manuscrite CAU., C.-du-~. : HB. carte 5). ' 

Remarquer que Je p•·ojet de la route ~!erdrignac-Loudeac empruntait un tracé différent de celui de la route actuelle, p r la Folie, Saint-L'net, Saint-Sauveur
le-Haut, ~lalahry, Ln ~lignonncrk; celle d<• Loudéac ù .Josselin, passant sur le plateau de la rive gau•he du Lié, laissait Saint-Etienne..cJu-Gue..cJe-l'lsll' à l'Ouest; 
ce1lc de Pontivy ù Gt11.~n1ené passait par ~lalguënac. Les autres, il quelques details près, ont conservé leur tract.•. Les anciens tronçons abandonnés, devenus 
des chen1ins, sont souvent faciles à retrouver l:n seul cenh·e attractif. Pontivy. ~oter l'isolcrnent du ~1ene. Une seule tran~versale, au XYIII• siècle, Rennes
Carhaix par Plelan, Ploërmel, Pontivy, Rostrenen, combinant 2 diagonales XE:S"' et SE-N\\'. 
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Les voitures publliques étaient p[us rares que sur 1le 
llittoraJl (fig. 64). Astreintes à faire par jour 10 :lieues en 
él,é, .8 en hiver, elles n'en faisaient que 7 à 8 au XVIII• 
si-èC'le en raison de 11 '·état des routes. Les moyens de com
munications -éta·ient si peu développés entre la plupart 
ries v@les que la -carte des ,isochrones présentait avec ce1lile 
des isochores des anaJlogies évidentes (fig. 64). 

De 18J30 à 1850, ll'on complète le système des grandes 
routes existantes (fig. 65). Mais le ·fait essentiel en matière 
de voirie fut l'étaMissement d'un réseau de chemins 
vLcmaux , conséquence de tla 1loi de 1830. Bien qu',insuffi
sants en nombre et en qualité, ills tirèrent 1les bourgs et 
maints " villages , de !leur antique isollement. Iils diminuè
rent la fréquence de ces chemins fangeux, qu'un contmpo
rain d écriva~t en 1830 autour de Pontivy, " véritables 1lacs de 
boue qn 'on ne 1frunchit, par 11n temps sec, qu'en sautant sur 
des blocs de pierre qui ont été plac-és de di1stancoe en dis
tance pour former un trottoir " {pllanche VI). 

La route n'avait pas aJlors !l'importance tlocaJle qu'elle a 
maintenant. Les grandes voioes traversaient en étrangères 
!la Bretagne ·centrrule, simpile lieu de passage et simple car
refour en raiiSOn de sa situation géographique et de l'état 
arri·éré d e son économie. 

Les voi1e:s navigables jouèrerlt un p1lus grand rôlle à l'or,i
gine des tralllsformations ruraJles. Déjà, pour remédier aux 
mauvais état des communications terrestres, on avait vou1lu 
au XVIII0 ·siècle améliorer Iles voies d'eau. Dès 1783, 1l'on 
étudita 1les projets d'un canaJl Oust-Blavet, s'amorçant en 
ava11 de Rohan pour aboutilr à Pontivy, et d'un canal du 
Dor·é à l'Hyères, se diDigeant vers Ile N.-W. en amont de 
Rostrenen. Ces travaux préparatoires seront utillisés lors de 
lla constructi1on du canaJl de Nantes à Brest. L'on réclamait 
iJ 'amélioration de l'Oust et du Meu. Des gens, qui ne mesu
r&ient pas les difficulltés d'une t~lle entreprise, réclamaient 
t' n 1729 des coches d'eau sur !l'Oust. L'étroitesse de vue 
de 11a politique financière des Etats empêcha toute réali
sation importante : on entreprit seu'lement 1l'aménagement 
de 'la Villa·ine. · 

La canaliisation du Blavet fut réaJlis·ée de 1804 à 1826. 
Lo Hlitvet canalisé sur 59 km. 598, entre Hennebont et 
Pontivy, comporte 28 écllusoes (fig. 31). Le canaJl de Nantes 
à Brest, commencé en 1806, fut il,ivré en grande partie à 

1la navig-ation en 1833- 1834 (fig. 30). En 1842, ,ill était en 
or-vice d'un bout à l'autre. Sa !longueur atteint, dans ila •· 

Bretagne centrwle, 178 km. 065 dont 120 km. 115 dans Ue 
Morbihan. L'on sai1t sa destination première : conçu dans 
1me p ens6o d'ordre stratég,ique, ,ill devait .soustraire ile trafic 
militaire de Nantes à Brest aux coups évoentuels de la 
flotte ung1laise. Suivant un trac-é !légèrement différent de 
ceux projetés au XVIII 0 si1èe1le, ill emprunte les eaux de 
11a Lorette (ou Dor-é), puis ceux du Kergoat et de l'Hyères, 
pour passer du Blavet à il'Auilne. Deux r-éservoirs, établis o.u 

16 
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Coron-en-Glomel (2.770.000 m. c.) et sur l'Oust à Bosmé
lléac, au N.-W. d'Uzel (3.500.000 m. c.), permettent de fran
chir les seui1ls de partage entre Ile Bllavet et 11' Aulne 
(184 m. 73) et entre !l'Oust et 1le Bllavet (129 m. 59). La 
" rigole d'Hi1lvern '"• large de deux à troi1s mètres, longue 
d'une soixantaine de kilomètres, aux Slinuosités capricieu
ses (21 killomètres en 1ligne droite entre l 'éCiluse d'Hillvern 
et Ile !barrage de BosméMac), bordée de beaux arbres qui 
la signaJlent de !loin, conduit 11 'eau du réservoir au canal. 

Celui-ci comporte trop d'éclluses - 141 depuis son entr·ée 
dans le Morbihan jusqu'à Glomel - trop pebtes puisque 
llarges de 4 m. 70, d'une longueur utille de f25 m. 70 (94), 
d'une profondeur d'1 m. 62; il ll,ivre seullement passage 
aux péniches de type << nantais , , de 100 à 130 tonnes. Une 
certaine 1lenteur se manifesta dans la construction des 
débarcadères. La traction se fit d'abord à bras ; puis, vers 
1860, 1l'on substi1tua progressivement Iles chevaux aux 
hâleurs. La v~itesse atteignit 16 à 18 killomètres par jour ; 
el1le fut portée à 18-20 küomètres vers 1875. 

En 1838, 5.908 bateaux passai1ent !l'écluse à Nantes. En 
1865, la bate1111erie ordinaire transportait 21.767 tonnes. De 
bonne heure, !l 'utilité presque exCilusüvement ag~ic()lle du 
canaJl appar.ut. Les transports de charbon pour la ma~ine 
mitlitaire atteignaient seu1lement 15.556 tonnes en 1865, 
année qui1 v~it leur suppression. Le canaJl transporta sur
tout des amendements callcaires : ,sablons de la rade de 
Brest (à partir de 1858) et de Lorient, chaux de Chwlon
nes-en-Anjou. En 1863, till suffisai1t à peine à ce trafic qui 
s'ampllifiait. Au début du XX• siècle, Iles phosphates s'ajou
tèrent à la chaux. 

L'insu ffi sance du canaJl apparut de bonne heure. Etroite 
1[igne d' eau, vers laquelle conduisaient trop de mauvai•s 
chemins, ill ne pouvaü exercer une action lbienfûsante qu'à 
proximité de ses rives. Les chemins de fer devaient Ile sup
planter {fig. 66). 

Leur construction n'alila pas sans difficuŒtés. Deux com
pagn·ies se partagèrent 1la Bretagne centraJle : cellle d'Orléans 
et cellle de l 'Ouest, dont les zonas respectives se rejoir .laient 
à Pontivy et à Ploërmel. Chacune établit d'abord le::. [ignes 
Jugées IDs plus rémunératrices et le raccordement des tron
çons d'une même voi1e se fit pa~fois attendre. La corres
pondance doo trains venant de Pontivy avec ceux des 
lignes Paris-Brest et Nantes-Qu·imper ét&it en outre ma11 
assurée dans Iles gares d'Auray et de Saint- Brieuc. Les 
gares sont fréquemment trop éloignées des localités qu'eJliles 
Gl.esservent. 

Ill en al1la de même !lors de l'établlissement des chemins 
de fer à voie étroi,te : << Réseau ibreton , et Compagnies 
d·épartementrules. Non seulement ills obligent à des trans
bordements !longs et coûteux dans Iles stations qui Iles rac
cordent aux lignes à voie normale, mais 1les intérêts parti-
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cull.iers l'emportèrent sur 11 'ilntéret g·énéraJl au moment de 
leur construction. Des hgnes furent purement '" électo
ra1les "· D'autres év,itèrent les bourgs pour desservir Iles 
résidences de per.sonnaJlités influentes ; ill y a quarante ans, 
" ile petit train , s'appeJlaiit encore dans le Morbihan " la 
brouette des châteaux "· Par contre, on évita de passer 
3ur iles domaines des grands propriéta·ires quand ills refu~ 

'l rent de vendre le terrain nécessaire. Le cllergé morbihan
nais fit aussi qu~lquefois obstacl€ à ces cessions de ter
rains : le chemin de fer aJllait rompre il'isollement ancien, 
ouvrir le pays aux propagandes extéri1eures. La transver
sa1le de La Brohinière à Questembert unit deux stations 
sans importance. Sur Ile réseau du Morbihan, des gares 
d'embranchement comme Moullin-Gillet furent étabili.es en 
pl eine ·campagne. Des !lignes réclamées par iles coillecti
voi.Lés !locales ne furent jamais créées, teliles que le pro
ilongem€nt vers Loudéac de cellile de 'Châteaubriant à Ploër
meil ou la il·igne de Port-Louis à Baud~Rohan et Loudéac . 
.'\ maintes reprises, et jusqu 'en 1908 au moins, iles Conseils 
g·énéraux et municipaux récllameront des modifications 
d'hora·ire.s ; c€ux-ci étaient parfo,is invraisemblables. 

La mise en service des 11ignes à voie normale s'échelonna 
entre 1864. et 1903 (fig. 66). La !longue il igne E .-W. à voie 
étroite de La Brohinière à •Carhaix fut ouverte à !l'exploi
tation par tronçons, de 1898 à 1907. Les autres 1ligne•s à 
voie d'un mètre, construites vers ile même lemps, desser
virent surtout la partie occiid€ntaile de la région, moins 
fa\O risée sous Ile rapport des communications que Qa partie 
orientale à la fois traversée par les lignes à voie norma'le 
eL par ile canaJl en écharpe (fig. 66 et 78). Les travaux d'art 
sonL peu nombreux et d€. très médiocre importance. 

Ce réseau de construction tardive et très imparfait ren
rlit pqurtant de grands services. Ardouin-Dumazet notait, 
vers 1896, que iles d€ux transversa1les de Pontivy et de 
Ploërmeil ét&ient fa·iblement desservies. Mais Loudéac et 
Pontivy, qu~ étaient à 24 heures de lla mer à 11a fin d11 
XVIli• sièc'le, n'en étaient plus qu'à 2 heures en 1908. 
Dès 1873, pour iles villles de l '.intérieur, ila distance en temps 
importait p'lus que ila distance kiilométrique. J. Lelaron
no'ux remarquait toutefoiis, en 1907, qu'avec Ile déve•loppe
ment du r·éseau à voie ·étroite, iles isochrones regagnèrent 
clans l'ensemble un peu du para'll~lisme r.éguilier des i'so
cllores, rompu x>ar 11 'établissement des ],ignes à voie nor
mail€. Ceci s'accentua avec il 'essor des transports auto
mobi,les. Mais cette considération a perdu de son i1nt~rêt 
depuis que lla Bretagne centrale ne s'ouvre pilus avant tout 
vers 11a mer : 1les voies ferrées et Iles routes ont or,ienté son 
commerce vers l'Est. 

Surtout, Iles chemins de fer ont permis Ile développement 
du chaulage, point de départ des transformations agri~oles. 
CeJlui-ci ne fut pratiqué sur une grande échelle qu'après 
1830-1885. Le .saJblle de mer du Légué, au Nord, venait 
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encore par fer dans 1Ia région de Loudéac vers 1900-1910 ; 
m<l!is le prix du transport était trop coûteux. 1Ceilt1i de 
Lorient remontait vers Pontivy et Le Faouët. La chaux de 
Cartravers, p1Ius chère que cellle de Saint-Pierre-la-Cour dans, 
'la Mayenne, mais supérieure à ce'lile-ci, ~ répandait dans 
un rayon de 25 à 30 kilomètres, par charrois et grâce à 
tla tligne Rostrenen - Quintin. La culture du pommier se 
développa de même tle 1Iong des voies ferrées, notamment 
de cel}le d'Auray à Pontivy. Dès octobre 1894, des trains de 
i 5 à 20 trucks, chargés de pommes, partaient de Pontivy 
à destination du Wurtemberg. Enfin, les chemins de fer 
ont contribué à tl a transformation de 1} 'agricu'Hure en pré
cipi'ant, nous tl'avons vu, !l'agonie des industries rurales. 

2. L'assolement ne se modifie guère (95) 

Las effets de cette rupture de tl 'ancien iso'lement se firent 
cependant. sentir avec une certaine inertie. Les asso:Jements 
sui·vis restèrent d·éfeetneux. On demandait à la terre non 
ce qu'<'lle pouvait le mieux donner, mais ce qui procu
rait Ir n11méraire indispensab'le. L'assolem~nt ·était en 
g-énéral triennal, et les cér·éales, comme m1paravant, y 
entrairnt à peu près seules. Depuis 1860 environ, 1Ie fro
ment opérait des conquêtes au détriment du sei!:!~le ; mais 
celui-ci restait 1la première des céréales. Seig1le et froment 
occnpai'ent en 1867 le cinqu·ième des terres cultivées dans 
1]e Sml rles Gôtes-du-Nord, 1la moitié des !labours dans tle 
~.1orhihan au Nord des Landes de Lanvaux. Les quatre-cin
lttièmes du reste étaient consacrés au sarrasin, ,généra~e
ment considéré comme tête d'assolement, à l'avoine et au 
millet dans tle Mo11bihan ; dans !l'arrondissement rle Lou
déac, Je sarras,in occup~it 1le cinquième des tlabours, l'avoine 
et lrs pommes de terre ·égaJlement. Les rendements étaient 
faih'les, moins pourtant qu'ai1lileurs, semb'le-t-i'l. dans les 
pays rle métayage du S.-E. : 30 hecto'litres à 11 'hectare pour 
11e froment - ma·i·s ce chiffre appelle des réserves - en 
1867, à La Gacil}lly, contre 20 à Josselin, 15 à B:md et à 
Locminé, 10 à Mauron, 9 à La Chèze ; tles engra,is man
qnaienb. Vers le mi1lieu du siècle, une iachère ·de 6 à 10 
ans suivait souvent 6 à 20 ans de cuHures ininterrom
ptHls. Peut-on vraiment pafller d'asso1lement en parei'! cas ? 

Pou da nt, iles plantes !fourragères et les plantes sarc~ées 
s'introduisaient timi'dement dans Œa succession des cu~
turrs, aux dépens des céréaJles. La pomme de terre était 
réd u it.r aux superficies indispensables : j 5 ares env,iron 
dans nne ferme moyenne. Des primes d'encouragement 
accorrlres dans les rCôtas- dti -Nord en 1818, une Société 
d'Ap;ric11lture créée à Loudéac en 1822 tent&ient de ija 
l'épandre. Mais 1le mildew l]a fit momentanément recu~f'r 
·-.nrèo:-: 1 ~HG. Un premier essai de producti'on de seme ners 
~leclionnées fut tenté par th~ 'Comm de ~a Ferrière, non 
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loin de Loudéac, en · 1874. Les prail'ies artificieillles n'occu
paient tout au plus qu'un cinquantième des terres cuQti
v-ées ·à Josselin, Mauron, Baud, Locminé, Guémené, un qua
rantième dans Ile reste du Morbihan. Dans le Sud des 
tCôtes-du~Nord, ~llles atteignaiiEmt à peine le cinquième des 
prairies naturelles, proportion beaucoup plus faible que sur 
le llittora.Jl. Un dixième seu1Iement des terres cu[tivées por
t&ient de la vesce, du trèfle rouge ou des raci1nes. Le chou 
cavalier, comme le trèfle, y étai1ent encore exceptionnells en 
1842. Vers Rastren~m toutefois, l'on sentait déjà Ile voisi
nage de ce qui deviendra 1la grande régi10n d 'éJlevage de 
Carhél!ix et du bassin de Château1lin : ll'on se livrait à !l'en
graissement des bestiaux et, pour ce faire, ll'on culltivai1t des 
choux et des navets. Au reste, depuis 1830, ces culture-s 
et cellle du rutabaga gagnaient du terra,in darus !l'arron
dissement de Loudéac. 

M&is ll'on comptait surtout sur les prai1ries naturellles ét 
sur les jachères ou "veill:lons n. Les jachères n'étaient que de 
mauv&is pâturages, étaMi.s sur des s~ls à peu près ruinés 
par des récoiltes répété8's de c·éréa.Jles ; et pourtant, en 1842, 
certaines fermes de 11a " montagne n n'avaient que 5 
hectares en culltures contre 25 en " veillons ». Les prai1ries 
naturellles, trop mouitlllées, occupaient ile siiX:ième des fermes 
dans lla partie morbihannai1se de la Bretagne ,centralle en 
18167. L'on considérait qu'ill était judicieux de faire deux 
parts à peu près éga[es des terres de ll'explloHation : !l'une 
r-éservée aux cér:éales, l'autre aux p:lan tes fourragères et 
aux pra,iries, y compris Iles ja·chères. L'on faisait un axiome 
de la formulle : " prai1ries, bétail, 1fumier pour avoir 
céréales ». A 1la fin du XIX• siècQe et au commencement 
du XX•, les pâtures gagneront SUI' Iles lla;bOUl'S et lieur 
superficie doubilera généraJler,nent de 1827 à 1913. Mais, 
jusqu'après 1870, lia lande sera considérée comme in dis
pensable à !l'élevage et son recu[, plus rapide crue Qe déve
loppement des fourrages artificiels, n 'a.Jlllait pas sans 
inquiéter. L'on semait du genêt vers 1R90: ll'ajnn c servait 
à l' aJlimentation des jeunes chevaux et des bovins. 

3. - L'élevage reste mal compris 

La médiocrité des ressources .en herbe, opposée an <iésir 
<l '{mtretenir un chepte11 nombreux, provoquait la c:urcharge 
en hétAil des explloitations, notamment dans Iles Côtes-du
Norct. En t867, ll'on comptait une tête à l'hectare dans Iles 
arrondissements de Pontivy et de Ploërmell, une à. une
ct-demie dans ·cellui de Loudéac. Les animaux restaiofnt 
dD pP-tite taiHe et chétifs, sauf a'utour de Rostrenen ; les 
vaches, de race pie-noire ou pie-rouge, pesaient en moyenne 
200 k,i1los, soit moitilé moins que le·s bêtes de ['intérieur 
<'k lla France. Le nombre des moutons n'était important 
que dans Iles ·contrées de grandes landes : Ouest granitique, 
Mené, où ll'on en tl'bUVaH de 20 à 30 par ferme. L'on 
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rencontrait des chèvres assez nombreuses ohez tles journa
liers agriiCùles. Les porcs étaient de l'espèce tlocale et très 
médiocres. Les abeililes butinaient en grand nombre [es 
ibruyères et les champs de bilé noir. Ma·is, faute de soins, 
!leur miel était de quaJlilté inférieure et d'âcre saveur. 

L'on tentait pourtant d'obtenir par croisement une 
espèce bovine pllus forte. M&is c'est dans tle Léon, en 1840, 
que tl'on -croisa pour la première fois des taureaux Durham 
avec des vaches pi~-rouges et fromtmts. Partout, dans la 
Bretagne centraile, règnait le même ·empirisme. 

L'élevage du chevall péricllüait. Les bidets du Morbihan 
étaient les ptlus mitséraJbles de Bretagne en 1806. L'on 
faisa·it saiillir Iles reproducteurs trop jeunes (à 18 mois) et 
travaitlller les animaux trop tôt •(à 15-18 mois). Les seuils 
chevaux enti1ers étaient ceux des meuniers, Iles étatlonniers 
d'alors . .Pour am~l<iorer cet ~levage, un haras d'expérience 
fut créé à Langonnet en 1811 et quatre étalons placés à 
.Piloërmel. Mais, en 1856, Ile haras de Langonnet fut malen
contreusement transporté à Hennebont, où ·ill ne pouvait 
pas rendre Iles mêmes services. Le ·projet de création d'un 
dépôt à 1Pontivy, en 1819, n'eut aucune sui<te. Il en fut 
instaJlilé un à IQuingamp en 1827, un autre à Lambatlile, de 
1826 à 1834 et en 1842. Tous ces haras étaient sur iles 
llis·ières de la Bretagne centrale ou non loin d'eltle. De là 
tles influences varitées qui s'exercèrent sur tl'étlevage de la 
rég·ion que nous étudions. 

Les routes devenant meitltleures, 11 'on récllamait des 
chevaux pllus rapides. Loudéac désirait surtout des chevaux 
de trait et sa Société hippique, fondée en 1879, dirigea 
rlans ce sens l'~levage de la rég·ion. Mais, après 1870, la 
Bretagne centraJle fut victime de !l'engouement qui voutla•it 
faire, dans une contr·ée qui ne s'y prêtaitt guère par ses 
ressources et par sa jumenterie, un cheval d'une trop 
grande tmllle, capablle d'assurer ile déplacement des batte
ries rl'arti tl•Jer·ie. Par contre, on encouragea de même Qe 
demi-sang ct l'on introduisit dans les dépôts de nombreux 
anglo-normands et Norfolk ; on renonça v-ite aux premiers ; 
mais tle Norfolk a concouru au succès du " postier " 
breton. 

Les voies ferrées amélliorèrent les débouchés. Pari.s, les 
îtlcs anglo-normandes et ll'Ang~leterre achetaient des hfPufs 
gras cle Rostrenen ; Ile SUd-Ouest de la France réc!lamait 
constamment des vaches laitières et leur prix augmentait 
de 20 % en 1865 ; cetlui du beurre, ·égallement exporté, 
matlgr.6 sa quatlité douteuse, vers Il' Ang'leterre et Paris, 
avait C!oubtlé. Des maquignons normands, aue 'l'on appe
i]ait " gredins ,, ou (( gueusards ,, fréquent&ient les foires 
de la région. 
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Conclusion 

La vie matérielle du paysan ne se transforme 
que lentement 

Le passage de tla propriété rurale entre tles mains des 
paysans et des bourgeois se poursuivait depuis la Il.évo
lutiron. Mais ries bourg·eois surt:)lll :.m profitaient, de même 
qu'tirls avaient acquis ries forges autrefoi s exptloitées seutle
ment par les nobtles et les abbayes. Or, tle loyer de ria terre 
augmentait (d'1/5 à i/3 entre 1840 et 18165), cetltti des pr-és 
suttout avec tle déve'loppement de rl'élevage . Ce fait éLait 
plus sensible dans tles peLites propri:étés, plus demandées 
car exigeant une ptlus fa·ible mise de fonds ; rl'on voyait 
donc des petits propriétaires louer rieur tenure pour affer
mer till e.. exploitation ptlus étendue, appartenant à un gros 
tpropriétaire ; le coût de la vie montait, p'lus viLe que rles 
sa!laires, à la suite de tl 'ouverture du pays, et la varleur 
de rl'argtmt diminuéliit. Les transformations de !l'ancien 
genre de vie, fondé rsur une combinaison de tl'agricul]ture 
et des industries rurales, entraîn&ient une recrudescence 
de !l'émigration ; le canton d'Uzetl, où flor•issait naguère tle 
tissage du lin, tombait de i0.364 à 8.239 habitants, de 1867 
à 1896. On alrlait cherc.her en v<iltle un emploi dans aes 
compagnires de chemin de fer et dans tles grands ateMers. 
Son service mirlitaire terminé, rle jeune paysan restait dans 
les cités où rles fiill.es se gage&ient aussi comme domestiques. 

C'est que rla vie matérielrle de ceux qui restaient ne 
s'était guère amélior·ée depuis cent ans. Iii faut arriver au 
début du XIX" siècle pour avoir à ce sujet des rense•igne
ments précis . Le travaitl des champs était toujours pénibtle. 
La charrue, trop tlourde et rudiment&ire, exi.gea·it jusqu'à 
virngt chevaux lors des défrichements. La herse en bois 
ét&it tla ptlus commune. Les machines à battre 13'introdui
saient cependant vers 1867. En 1830, les chaumières étaient 
nombreuses encore dans Iles faubourgs mêmes de Pontivy. 
Dans la campagne, autour de [a vitlle, un mur ou une 
cloison partageait en deux rla chaumi·ère. D'un côté, la 
chambre commune ; de rl'autre, tl'étabtle. Qu~lquefois, une 
simple c'laire-voie, une poutre même, couchée à terre, for
mait toute ria séparation. Une porte, par laquclle passaient 
aussi tles animaux, une fenêtre étroirte, toutes deux sur tla 
façacle, écrJairairent la pièce dont rie l<it clos et [a grande 
cheminée constituaient tJ.es p·r,incipaux ornements. Sur rlc 
sorl de terre battue pourrirssaient les ordnres apportées de 
l'Mabile sous les sabots ; bœufs et vaches attachés à des 
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piquets fichés en t€rre, enfoncés jusqu'au jarret dans lleurs 
excréments, cherchaient lleur maigre nourriture sur un 
fumier que 11 'on enlevait seulement deux ou trois fois par 
an. Les rapporteurs de 1 'enquête de 1867 dans Ile Morbihan 
font état d'un tableau plus sombre encore, et sans doute 
non exempt d'un certain romantisme, brossé en 1840 par 
MM. Benoiston de Châteauneuf et Vi1lilermé, délégués par 
'l'Académie des Sciences Morales et Poilitiques. Dans les 
explloitations plus importantes, on avait ajouté à ces habi
tations -éMmentaires des bâtiments agricoles divers, à 
mesure que Ile !besoin s'en était fait sentir. Mais on avait 
implanté les constructions au ,hasard et l'on avait continué 
à construire d'une manière routinière, sans se soucier 
d'améliorer le confort des animaux ni de ren<ire plus 
aisé 1le service de la ferme. Ges écuries, ces établies s'ou
vraient par des portes trop basses p011r l'homme, trop 
étroites po11r Iles animaux qui se b1lessaient en y passant. 
Souvent, l'air et lla llnmière ne pénétraient que par des 
tmns percés clans !la m11rnille. D'ai'l1le11rs, on houchait les 
ouvertures en hiver à callSe du froid, en été à cause des 
mouches. Les seuils des portes étaient si ~levés que 
l'animal était parfoi s oblig·é <ie sauter pour les franchir. 
Le purin ne pouvait pas s'écou'ler ; Ile fumier baignait dans 
son jus pendant des mois. Quand il atteignait une telle 
haute11r qll'ill était impossib'le d'entrer (1 mètre à 1 m. 33), 
on l'enlevait. La grange, quan<i eiJ!le existait, n'était qu'un 
petit hangar . Quant à ln. conr, c'était un bourbier. 

Dire que Iles habitations où gens et bêtes vi!Vent en 
commun ont entièrement disparu serait altérer 1la vérité . 
.T'en ai vu dans le cc pays breton ", chez de v'ieiiJiles gens 
cln pays granitique de l'Ouest. J!1 est encore llà des étab1les 
séparées du !logis par une cloison en bois qui ne s'·élève 
parfois qu'à mi-hauteur d'homme. Même rians les régions 
plus avancées, 'il n'est pas rare de trouvrr une clloison en 
pilnnches percée d'une porte entre le 'lop;€ment et IJ'ét11hle ; 
mais e'lle monte cette fois jusqu'au plafond et l'établie 
s'ouvre en outre directement sur [a cour. 

Les paysans riches v~ivaient Ile plus sm1vent comme [es 
pn uvres. Les vêtements étaient malpropres, sinon cc ils 
in<iiqua,ient un paresseux "· L'on ne connaissait guère que 
le-; sahots de bois et Iles habits de grossr toi'le. L'on n'éprou
"R i t guère le besoin de s'instruire : 52 communes sur 8t 
élairnt sans écülle dans ll'arrondissrment de Loudéac en 
1R01 (R srulement sur 61 dans celui clr LAnnion). Pourtant, 
'le français g·agnait du terrain dans 1la région de Pontivy. 
T.'n1limentation restait à peu près ce qn'eNe étai1t au XVITI• 
siè<''lr, mais la pomme de terre y jcmaoit 1m rôle croissant. 
L'ahnc:; de ll'aJlcool provoquait de fréquentes maladies rlu 
tuhr rlürrstif : 'la gaJle, en dé nique en raison de la mnJlpro
prcté, clevenait ma~gré tout moins. commune qu'autrefois ; 
1 'hu mirli té des habi1tat~ions entretenait les affections pullmo
.naires, Oes fièvres inte:rmittentes et Iles CDqUaluches. 
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Les progrès étaient tlents et restaient inégaux selon !l'éten
due des proprié,tés. Qu81lques grands domaines prêcha·ient 
d'exemple : au centre de lla régiton, la Trappe de Thyma
deuc en Bréhan-Loudéac ; au Sud, Korn-er-Hoët en Orand
ohamp, retraite de tla princesse Etlisa Baciocchi et son 
vitltlage modèle qui s'éleva en .colpo, grâce à l'aide finan
c·ière de Napol-éon III ; dans tl'Ouest, l'établissement de 
Kermur, créé pour tla mise en valeur de 160 hectares de 
[andes -en Mûr, et Iles grands défr~chements de M. de 
Séliisy en GlomeJl ; au Nord, ceux d'un châtelain de ['Her
mitage. L'idée .se répandant, comme ailleurs, q'ue '' tla 
chaux enrichit Ile père et ruine tles enfants ,, les Comices 
agricotles, créés vers 1835-1840, recommandèrent le chau
lage vers 1880 en distribuant comme récompense des bons 
de chaux ; et, depuis 1872-1874, tles Conseitls généraux 
encourageaient chaque année ll'emptloi des amendements 
calcéliires. Les gens Iles ptlus éctlairés r·éclamaient les amé
liorations jugées tles pllus urgentes : le déveJloppement de 
l'enseignement agricotle et des éwles - de fitltles notam
ment - des ·chemins meilleurs, !l'approfondissement du 
canaJl de Nantes à Brest, !l'amélioration de tla loi sur Ile 
recrutement pour conserver des bras à la terre, cetltle des 
proc·édés agricoles et des méthodes d'élevage, tl'extens·ion 
des ' bonnes pratiques forestières, l'institution du crédit 
agri~otle sans lequel aucun progrès notabtle n'était possible. 

Matlgr·é tout, la Bretagne centraJle restait toujours en 
retard par rapport au tl>ittoraJl et aux départements bretons 
situés plus à tl'Est, par rapport même au Finistère avan
tagé maintenant par tles deux grandes voies ferr·éeS du Nord 
et du Sud de tla péninsutle et par le canal dont lla naviga
tion rej oignait, dans la rade de Brest, · les services de cabo
tage. L',isotlement, retlatif, subsistait malgr·é tl 'ouverture de 
débouchés nouveaux aux produits agricoles . Les vieitltles 
pratiques se maintenaient en cédant du terrain . Au XIX• 
siècle, i'l n'y eut pas vraiment •ici de « r·évoQution agricole ,, · 
mais une transformation lente et partiB~ltle, ·entravée par la 
routine qu'entretenai:ent la crainte des déboires et 1le manque 
de capitaux. A. toutes les époques du passé, c'est tle même 
cerctle vioieux qu'en 1830. J. Pommier, médecin mihtaire 
à Pontivy, caractérisaitt fort bien : « Si tla Bretag-ne ·est 
pauvre parce qu''ellle est maQ cutltivée, elle est maJl cutltivée 
parce qu'etltle est pauvre ''· Le vra·i tournant de l'agricul
ture dans la Bretagne centraJle, ce fut tla guerre de 1914 
à 19i8 qui Qe marqua. 
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Notes du Livre 1 

(1) J. Loth (228). 
(2) Aveneau de lia Grancière (Soc. Polymathique du Morbihan 1897, 

pp. ;) à 11). 

(3) On les appel<!-e souvent " chemin d'Ahès n, " chaussée d'Ahès • 
(fi.Jl.~ légendaire du roi Gradlon de la Ville d'Ys). « Hent-huen » (en 
breton. ·le chemin blanc), " Hent houarn n (chemin ferré), « J'Estrat • 
(à Merdrignac; du latin « strata »). 

(4) Dix neuf en comprenant Cad~lac, aujourd'llu.i hamea-u de Lou
ùéac cl c1ui fut. paroisse· et commune. 

(:i) ·Grand •Dictionnaire Français-Breton, par Vaillée, avec le• con
cours de E. Ernaull et ft. Leroux, rtennes 1931, 814 p. 

!ti) l'lus à l'Est, on compte seu•lement sept noms en Plou (Plé, 
Pieu) en llleet-Vilaine, et huit noms ~·n .Lan. Au contraire, dans la 
frange Noril de la péninswle trégorroise, au Nord d'une ·ligne La·nnion
bourg de Plou;lzec. on relève douze Pilou, quatre Lan, cinq Tré, sur 
quaranlr-cleux communes. Sur la signiflca!lon des noms ~·n Plou, Lan, 
Tr<". Lor, cf. IL Largillière (20ii) et notr.e lexique toponymique .à ,Ja 
fln d11 volume. 

17) H. Largil·licre (op. clté), p. 221. 

18) H. Largiillière, p. 182. 
(!!) Laurenan (COtes-du-Nord), dans 1]e Mené, est le seul nom en 

" .Jok n situé à l'Est de• la Jimite actuelde du breton. 
(10) Cf. Largiii:ère, p. 220 et suivantes. 
(11) Dis ne sont 'pas plus fréquents en Ilile--et-Vi,Ja.i·n·e : 68 sur 360. 

!12l Ex. Loc{'Jucltas, entre Vannes et Locminé, Pleugriffet et le 
hameau de Gril!et, ncm de· saint, dans cette commune. 

!1:!) n. 'Lal'gilli•'re (op. cité). p. 43. 
(lt) Comprenait Trévé, La 'Motte·, Grâce-Uze!. Aujourd'hui 8.024 

l··· ri arcs. 
(l:i) Bourcir de •la Rogerie (151). 

(16) La ,Jistr des ancicnnrs trèves ci-dessous permettra d'effe·ctuer 
le~ cnrrrr.tinns néc rssaires : Saint-Aignan et Sainte-Brigitte so·nt d'an· 
ciennc~ lrlwes dr C!<1g-uérec; ! 2 Sourn, de Guern; Guémenl'-sur-Scorrr, 
do T.ncma•lo : Locnnn, de P loerdut ; Le Croisty, <le Saint-Tug-dual ; 
p,•rrrl . ·dt Silflnc; Billio, àe Cruguel ; Moustoir-Radenac, de Locmln.S ; 
Gurlla-•. 1\t'rfnurn. Saint-Gérand. Saint-Thuriau. de Noya.l-<Ponl •i vy; 
Saint '\'icnlas clrs Eaux, di>· Pluméliau ; Moustoir-Remungol, d-e R.emun
go· ; BuM·nn, de Saint-Allouestre ; Saint-Gouvry. de Rohan ; Lizio, Roc
Saini-Anrlr~. Quilly, cie S<érent; La Gaci.Ny, Quelne-uc, de Carentoir; 
Mi-sir:ac, rle Ma•iestrnit (n'après Aurélien tie Courson : P.oui,l!é·s du düJ
cèse d·e Vannes, Paris 1863). 

(17) .J_ Loth Chrestomat.hie bretonne. Moyen armoricain, art. 
« K·•"r )). 

(t~) Cf. l'ex. cité par Guy Souilllet (271), p. 28, note 1 : d'un « Ker
maria n ·datant de 1935 dan·s· la région d·e Br·iec (Finistère). Même en 
pay.s gallo, il ·es! cie--, « Ker » récents, tel « Kerneuf » en iLanouée. 

(ln) Délibéra~ions du Consei'l de Fabrique·, Archives. municipales 
de Loyat. 



-- 242 --

(2()) Noms ode pen;onnes ? - Les noms ùe p·èrsonnes .e·n • o » (Rio, 
Pasco, 'Pedro, Ofredo ... ) ~.ont fréqu·ents dans le Vannetais. J. Loth a 
montr·é qu'ils é•ta·ient purement bretons, et non ce·ux de desce•n·dants 
d'Esp.agnons aya·nt séjourn·é dans I.e pays - fort peu d·e temj)'S -d'ail
le·urs - durant 'les gu.e-rr.es d·e la Ligue, selon l'opinion toujours cou· 
rant.e. Nous avons vu que c'·éta!t une habitude part!cul\!ère à la langu e 
bretonne que de -désigner des localités par un ,seul nom d'homme. Des 
f·er.mes portent ainsi le nom ode leurs anciens e•xp•lo.\tantli'• (·Cf. LargiJ
Iière, op. cité, p. 34). 

(21) Aur. de Courson : Cartu,laire de R.e-do•n, p. X!CIV. 
(22) Beur-de d·e la Ragerie (151), p. S6. 
(23) L. Besz.ard : Etu-de sur l'orig·ine odes ·noms de 'lieux habités 

du Malne (1910) ; A. Angot : Dicti-onnaire Historique de Ja Mayenne, 
inlrod., pp. 33·37 (lf)(}()-19 10) ; R . . Musset (2S) et (27, p. 63). 

(24) ·Guy .SOU•llle t (271), pp. 24-25. 
(25) cr. •la carte donnée nar M. Guy Soul'llet (op. clté) , p. 27. 

(:26) Guy SouiHet (art. cit·é•) , p. 28. 
(27) Aur. d e Courson (164). 

(28) Dom. Mor·ice : Histoir·e d e· Bretagne; Preuvet&. 

(29) L'étude de ,Ja toponymie prouve également que 11a plupart 
ri es no m s de paro.isses cités par L. Ros P!nzweig (253) (Baud. Bil'iers, 
Rréhan -Loudéac, Buléon . •Cruguel Inguini·e•l. Langoëlan. Ma·lguénac, 
Moréac, Naizin, Pleugrlf'!'et, Ploerdut, Plouay, P'uméliau, Radenac, 
RPgulny, Remung.ol. Saint-Tugdual) so•nt •beaucoup p·lus anciens que 
'e '<'TTT• .<,1/>cle. éporplP à laquelle on l·e•s voit mentionner dans le Car1ll· 
la'r-e de Redon ou dam,, les pouilJ.és. 

(30) Ex. " T.c :Moustoir » ·et " Kernabat , (le villa !re de 'l'A bhr) en 
Pl<'lauff, au long d'une vieille route aujourd'hui délai•' sée. non loin 
d'un erm'tage établi sur le bord du Crénard; " Mouôtoir-Babu » en 
Ploerdut (cf. Trf\babu et Pabu. en Tré!O(or; un Saint ·breton) ; " Mn10s· 
to'r!a,•an , en Ploerrlut; " Le Mow tolr , en Tn gniniel et en St'~'len ; 
" Monstérleu " en Ingulnle<l ; cc Llmoustoir » et " ·Corn.ospita' » en Le 
Croisty; " Moustolrac " (Mousloir-Rarlenac) ; " Monstoir-Remnn~<o' » ; · 
dans .fe pay1 ,, gallo : " Hémonstoir » !commune à 'l'W. de Loudéac). 

(3 1) A bba:ves c'sterciennes : N.-D. ·de· Lan,<ronnet (1136), N.•D. de 
Bon-Repos (1184) ; Ordr·e de Salnt-AU!SUStin : Saint-Jean-des-Prés. 'près 
.Tossrlin (1160); Bén~dlctins : N.-D. de La•ntenac (1150). Restaurées ou 
fondée• au X• et XI• l' ·ièc~es : Paimpont l·détaché·e de Saint-Méen en 
119~). Recl.on , Gaël (tramférée a s .aint·Mt'en) ; ces trois dernières ont 
ponr cl1rr d'Ordre Marmoufi.ers (près de Tours). 

(32) ·Châteaux qui ont parfois disparu de nos jours. Se·l.o·n Rourde 
de la Rog-ere (151), t.o·utes les villes d€ Bretagne, grandes ou petites et 

.Il part Nantes, Renn·es. Vannes, ·Carhaix. A•le t, Dol. Saint"Brieuc, Tré
gnter. Saint-Po·l-de<Léon, QuimpBr, :so.nt nées ou sont cf.evenues del'· 
vi.lJes postérieurem ent au X• siècle . 

.133) Cf. L. I!Wse·nzwe•ig (253), pp. 81 ·et suivantes. 
(34) De la Borderie (23), p. 28. 
(35) Ct ode la Borderie (23), pp . 29-30 ; H. du Hal.gouêt (18 et 16). 

136) •Cf. d·e 11a Borderie, qui donne également. se~.on des calculls ei'fe·c-
lués par •l ui d'aprè,, 'les aveux de· la •Chambre ·des Comntes de Rennes. 
59 paroisses pour le Porhoêt et 81 pour ~e Rohan (22), T. III, pp. 50 et 
~nivantes. carte H. T . 

(37) Lrs Etats de 1592 consta.tent que Ile pays est désolé, ravag-~. 
presqur rléôert (A . 1D. Ille·et-Vilaine. C. 2.643).' S•ilftac. Lrscouët. Mellion· 
nec, Plé'lauf'!', Saint·Cara·dec·Tré·gomel, .Séglien ont été complètement 
pLllées. L·e·• abbayes de •Langonne·t, Lantenac, Bon-Re·pos sont ruinées. 
Le . pays d·e Guémené est dépe·uplé; ~es habitants, qui ont dû fuir vers 
·les vl·l'es. TI<' revlenn·ent ·QUe Je·ntemBnt. En 1604 encore, un lrè,, grand 
nombre de «- vlHages » sont abandonn és et pre~oue· toutes les t·errrs 
incult·es dans Qes paroisses citées plus haut (cf. du Halgouêt (16) , pp. 
1B7 Il Hl!). 

(3S) A. D. de:s •COtes-du-Nol'd, sérl·c M, une lias~e. recensements d-e 
l'ali V111. an XTT et 1806. 

/39) .1. Letaconnoux (223), pp . 320-321. Une réserv e• s'impose cep·cn
dant au sujet de la ·Jlste des communes dont •la popu·iation a d.imi•nué 
dopuis le XVlii• 5!~cH!, ·tlt1nn~ par c'ef auteur. On y attr1bne l!J.9-1·2 ha

l 
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bit ants à Loudéac ·en 1778 co.ntre 5.573 ·en 1906. Mais Loudé'ac compre
nait alors des trèves, devenues ·depuis des communes à part : Gràces
Lze:, La Motte, Saint-Hervé ... En out!'e, le chiffre de 19.000 habitants 
se trouve dams. Ogée, mais un registre des délib<'Jratio·ns du Consel·l 
général de Loudéac donne ce•lui d'environ 6.000 habitants pour 1792 
(A. M. de Loudéac). 

(·10) Cf. R. Durand {175). 

(10 bi·') Stat.istil[Ue de 1866. 
(11) 1/80.000, Chàtea·ulin, quarts S.-E. et N.-E. Sur l'étude de la forêt 

centrale en Bretagne et J.e parti exce&<;if tiré de l'existence d-e ces 
hameaux de Bre•Esi·llen, cf. A. de la Borderie (22) repris par Aur. de 
Courson (165), p. CCII. Sur ·la portée de cette déduction : Ch. Le Go.tfic 
l~ll!l) et R. MuS"Set (27), p. 77. 

(·12) Ogée (30), llabasque (191), T. III, .appendice p. &5, repris par 
\1 am·y (Les Forets de la Gaule et de la France), p. 335. 

(13) Deux documents servent aujourd'hui de point de départ aux 
'p0culations des auteurs : u11 aveu de 1171 e1 un Mémoire de 1479, rela
tif~ aux for~ts des Rohan. Les cllllfres de l'aveu s-emblent P'lus sars 
que ceux du Mémoire qui paraissent douhler généra:ement la !'éa'llté. 
!.'aveu donne 10 ldlomètres ,.ur 7 à 8 à la forêt de Quénécan et à ses 
annexes (actuellement : 2.500 hectares) ; le Mémoire• " 5 lieues de long 
l'l ~ de trav<Jrs » à celle de Loudéac (aujourd'hui : 2.287 hectares). Les 
l'<lltlenances d·es déc-larations seigneuriales semblent aussi fantai.,istes : 
nranguily (16~2), 2 lieues sur 1 et demie; Quénécan, 4 sur 3 (*). Les 
auc.ettnes cartes elles-même.~ sont sujettes à caution : la forêt de 
Loudéac e.-t placée par exemp.l·e à l'W. de la v!He, sur une carte de 
1703 (A. D. fJJ.e-et-Vilai.ne). 

(11) LOtJlléac, an VII, 2.850 hectares y compris le bols des Débats, 
2.6!){) hectares en IM02; ISo:! : Quénécan 2.371 hectares. Lanou&e 3.660, 
" tant e11 bois qu'en terre.- vagues » (aujourd'hui 3,720), Brangully 561 
•hectarL"S (aujourd'hui 729) - il faut tenir compte, dans les chiffres 
actue.s, de·s reboisement:; e11 rt>sineux de.,. XIX• et XX• siéc:es. - La 
ton~t lie PailJl!.JOilt aurait perdu 10.000 arpent •. sur 22.000. Lie 1725 à 1827; 
en réalit<\ fait renturquc•· M. Pouèsse. (:l-13), un te,J recul est lnvral· 
scmb.ablc et " ta forût était bien moins grande qu'on ne l'avait cru 
JU·qu'a ors.,_ (S·ur l'étendue des forêts au XIX• siècle : A. D. Côtf:S· 
du-r-.·orcl, Q. 8, Statistiques agricoles ode 1942, 1859, 1892). 

( 13) Cf. A. D. Cùtes-du-Nord, E. H8ti, 889, 89:i 1699, 2.689, G. 8, Q. 8 ; 
A. D. Morbihan, fonds Rohan-Chabot E, liasse!, aveu du 4 juillet 1744; 
,\. N. : G. 7, 1.3H. Un acte de 1205 ment.ionne la forêt de Cré-d•in. Au XV• 
sii:cle, deux bois, ceux de Kergarlou (96 hectares) et d~ la Hay·e (48 
hect. 50) en représentaient le.,. restes; la forêt de Pou1ancre, dont l1 
ne ;;ubslste que quelques ·lambeaux, couvrait près cLe 1.500 hectares, 
formant une masse forestière presque continue avec les bols de Mûr, 
do Caurel, du Quc·lenec et du Roz (*). 

(16) A. D . Ille- et.- Vilaine, C. 1630, G. 520. Cartulaire de R-edon, 
CCCCXXIX, GCCCXXVIII; Dubui•>son-Aul:J.enay : Itinéraire de Breta· 
!)llC, Lti:!f> ; A. D. Côtes du-Nord, B. 1246 (*). 

, !O) .\. D. !olle-et-Vilaine : C. 1474; Bibliothèqu.e Mun·lcipale de Ren-
nes, 62<Jf2-17 Factum pour •Je g-é·néral des paroissiens de Paimpont..., 
p. 17. 

•(4S) A. oD. Illt}·et-Vilaine• : 17, P ~ ·et ,p 11. Etat -des forêts des partlcu
Ji.ers; sentence du tribunal de -Montfort, 1840. En 1868, l'on remarquait 
l'Il Plouguenast un grand bols de « sapins » ,,.ur d'anciennes landes ; 
i\rd. DumazeL signalait, en 1896, -des landes boisées d·e pins .autour de 
Pontivy. 

(l!l) Cette hlostoire sommaire du -défrichement médiéval ressort des 
rails nombreux cités par II. du Ha·lgouêt (16 et 17) ; passim. Lefeuvre 
(20H), pp. xxxvr et 56 ; II. Sée (258), pp. 105-106 ; A. ID . .COtes-du-Nord : 
E. i;V:i ; Biblivthèque Municipale ·de Rennes : 3403/1, in-f', 78 p., p. 26 bis. 

(50) (275). 

(5-L) A. D. Ille-et-VIlaine : A~las nationa•l, Morbihan ; A. 'D. COtes· 
<ln-Nord : B. 315; B. N. : fonds françaio$ n' 8.153 : Mémoire de M. de la 
Tour ; A. D. Morbihan : Plans par nature de cuHures, an XI et an XI!f. 

' (52) A. D. me-et-Vilal.ne : •C. 1.634 ; A. D .• cotes-du-Nol'd : E. 895. 
Nous avons montré ail•leurs (185), p. 4, note 15) que la totalité des J.andes 
du Mené ne s'appelaient pas, au XVIII• siècle, " forêt de Moncontour », 
ainsi <]Ue J'ont •écrit d'exceulents aute·urs (cf. R. -Mu.sse•t (27), p. 58, 
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l'eprenant une conc·lusion d·e <MJM. H. Sé-e .et Lesort dan5 (269), T. III, 
p. 822, note 1). Ce nom ne s'appliquait qu'à J'extrémité Nord des " •Lan
des du Mené. n ('environ 770 hectares.), d'ai!Jeurs déboisée au XVIII• 
sièole. Et. dans. un acte -du 15 juillet 1538, on parle déjà ode " Land·es 
du Mené >> (·Cf. A. iD. •Côteos"d·u-Nord : E. 8.58 ·et E. 895). 

(53) A. D. Il>l·e-et-VHai·ne : C. 1630 et 1632. 

(54) 1.071 défrichements contre 307 par deos• privilégiés ou des bour
geois, dans ·la sénéchaussée de Ploërmel, d .e 1.774 .à 1782 (A. D. Morbl· 
han : B. 321). 

(55) A. D. Morbihan : G. 26 (Cléguél'eC) ; A. iD. IHe-et-Vilain.e : C. 
1574 (Saint-Caradec). 

(56) Cf. •Enquêtes agricoole•s de 1842 et 1867 ; J. Gaultier -du Mottay, 
E. Vivier, J. Rousselot (184) ; Ogée (30) ; Ard. Dumaz.et (7). 

(57) A. D. Côtes-du-NOI'd : Statist·ique de 1859. 
(58) Archives de Maitre Fairier, notaire .à La Chèze (Côtes-du-

Nord) : Partage des ·landes entre• 1847 et 187.1. 

(59) Cf. M. Gautier (298). 

(®) A. iD. Côtes-du-Nord : B. 1198. 

(61) Snr les conditions des dlv·ers usernents, cr. Lesage (217), Le 
Guével (210), Le Noan (321). Le texte de ,J'usement de· Rollan est co·n
servt> à la B. N., fonds des B>lancs .Man~aux, ms. fr. 22 342. Lesage 
{pp. 70 à 1·12) faiL remarquer que les •baux se conformaient à tl' assol·e
ment en usage : un a.n (soles annales), dans tout le Morbihan, saur 
à La Tri•nité, Mén·éac, Mohon, Josse:l·n et Mauron (tro·is ans) ; deux 
ans dans le canton de La Trinité en d·ehors du ch-ef;J.ieu, <le Ménéac 
et d·e Mohon (p. 87). 

(62) ·Cartulair·e de .Redon, .OCXCX. 
(63) Sur la queva·ise, cf. F. tLe Bourhis (315) ; sur tla censiv~·. S. 

Strowsky (272). La toponymi·e, une fois encore, est rév·é:latrice : une 
!erme di Le " 1 a Cens! ve » ·existe au Nord de ·1 a forM de Lorges N des 
lieux-dH5 " la Métairie n -le.;; " Merdy n br·etons - ne sont pas .rares 
en dehors {],es régions où subsistent des baux à mi-fruit. 

(64) A. D. I•l.le-et-Vilaine : C. 276, •!oliio 55 - Corps d.'o·bservat!on, 
pp. 227-228 : réclame des baux. de 18 à 20 ans. 

(•ro) •C!.Cai'tulaire d·e. Redon, pp. 32, 35, 55. II. S.ée (258), pp. 15, 32, 33. 

~66) Méta•ir.ie de Goullouan en Saint-Gouéno, en 1538, 50 j-ournaux 
(moins de 25 hectare·>) d·e bois, landes, p.r·és, terres, courtil, verger (A. D. 
Côtes-du-Nord : E. 895). Le convenant de SLaonguen en S~gli·eon - pays 
pauvr·e itl est vrai - 23 journaux de terr.es cha·udes (12 hectares envi
ron) est considéré comme grand en 1726. En 1750, 114 te·nues sur 210 
ont, à S.églien, une rent•e .inférieure à 110 l. et 61 i·nférieure tù 50 ; 
or, une tenue d•e 14 jou.rnaux et demi de te·rres ·labouralîles, plus 3 
journaux de prés, rapportait de 525 à 550 .1. Nombr.eux exemples dans 
Le Lay (211). Des calculs de .J. Rutlww.sky (255), il ressort q·ue 78 % 
d·es convenants comprenai·ent. de u.n à deux journaux. 200 û/00 de, cinq 
à dix joul'naux, 184 0/00 d·e dtlx à vi.ngt journaux, 80 0/00 de vin.gt à 
tren.te jou.:naux. 

(67) A. iD. ltlle-et-Vilaine : EnquMe de 1768 sur Ill parcours. 
(68) A . .D. Côtes-du-Nord : E. 895. 

(69) A. D. Ilil·e-et-VHaine : C. 1628. IM.émoire de ol'Intendant, V7-68. 

(70) Joul'nal de l'arrondi.ss.ement de Loudéac : ventes de méta.iries 
ct borderieos, 2 nov.embre 1842, 14 octobre 1851, 18 janvier 1866. 

(7.1) ·Cartulaire de Redon : üCV, •CCOCXXVITI et divers a•uteurs : 
d·e I'Estourbelllon (Revenus de tla foret <le Brocé.liande, p. 8) i A. d·e ·la 
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(73) Calculé ·d'après 'les dr·nn€·es de Le Lay (211), pp. 14. 15, 16, 21, 91. 

(74) A. N. : Hl 262 ; A. D. Iltl·e-et-Vilaine : tC. 3.913. 

(75) B. N. (ms. fr. 22.200, folio 91). 

(76) Anci·ens Evôché.~ ode Br·etagne, T. III, Prolégomèn·es, pp. CXIX 
et Sqq., et T. IV, pp. 351 et .Sqq. ; Gartulaire -de Redon : CCtCXCI. 

(77) A. D. Il>l·e-et-VllainP C. 1.653 et 2.580. 

(78) A. iD. Ille-et-Vilajne : C. 2.850. 
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(79) !Iabasque (191). 
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(81) A. ·D. Ille·et·Vi•laine : C. 3.913. ·Corps ,d 'observatio·ns ... , p. 89. 
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(•83) A. D. ·Morbihan : Fonds de Saint.JMarti.n de Josseli·n n• 3-1 ; 
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Ilémonstoir) 1741 ; B. N. ms. fr. 8.153 ; Kerforne (194) H. ·Sée (260 et 257) ; 
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(col l. A. Col in) ; L. Puzenat (247) ; Bourgin H. et G. : L 'Industrie 

S•i·dé ru.rg iqu e .en France .. . au début de •la Mvo•Iution (Paris, 1920, in-8· , 
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gé néraux ; A. Dumaz•et (7), pp. 254...278 ; J . Pommi er (242) ; Th. Lorieux 
et •E. ode Fourcy (VI) ; J . GaUI!tier -du Mottay, Viv!·e r et Rousselet (184) ; 
Noyer de M·elq ué : L'Industrie Ardoisièr·e en France (Thèse Droit, 1934, 
i·n ·8', 207 p.). La brocllure d·e L. Chaumeil (161) traite surtout des a!'doi
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(87) A. 1M . de Lou dé ac, r·egistre.s- d.e la périod·e révolutionnaire A. 
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.Ploêrdu t, un de •C l·éguérec, etc .. . 

(88) On trouvait d e.~ nobles marchands ode toi•le à Canihu€J e.n 1738 
(Comtesse· du Bois Bertll·elot), à Saint"Thélo (Glais .d.e Bizoin), à Saint
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maire). 
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(92) So u rces : A. ·D. I]lle-et-Vlaine : C. 1391, 1392, 1404, 1653, 1720, 1722, 
1725, 2..t93, 2.580 ; A. D. Morbihan : Reg~stres paroiss .. iaux d·e 1588 à 17S8 : 
E osuppl. W2 GG!, 510 GG1, 646 -GG3, 584 GG1, 612 GG1, 636 GG5, 640 GG1, 
717 GG4, 720 GG7, 786 GG4,795 G-G2, 803 G·G1, 821 GG1, 828 GG1 , 855 GG1, 
858 GG4, 911 GG 1, 966 GG1, 977 GG1, 99!1 GG3,1.014 GG6, 1.105 GG2, 1.270 GG3, 
1.:112 G G 5 ; Le Lay (211) ; Letaconnou x (222) ; H. Sée (257, 258, 266 
ct 261) ; J. Lorédan (225 ·bis) ; A. :Du puy (172 et 171) ; A. Ré bil lon : C. \R. 
do A . .Dubreui'l (167) ; Corgne (163) ; Ogée (3(}) ; ode •l'EstourbeiJlon (op. 
ci t·é) ; (*) : donne ·en particulier la .liste comp.lète des anciennes. !aires 
de la rég1on (DucM de Rohan). 



-246-

(93) Sources : 

ROUTES : B . N. nouv. acquis, :fr. 4.375 (Itinéraire de Br·etagne· en 
Normandie, 1936) ; A. N. : F-12 651 ; A. D. !lUe-et-Vilaine : C. 2,273, 2.295, 
2.307, 2.325, 2.&26, 4.742, 4.848 ; A. D. Côt·es-du-Nord : •C . 106, 107, 118 ; A. D. 
Morbihan : B. 2.181. S.ur le XIXe siècle, ·nombreuse:s Jiasse.s, dans ces 
trois derni·ers d-é-pôts ·d'archives. A. Rébil:Jon (2t.9); Gaultier du Mottay 
(184) ; J . Pommier (242); J. [..etacon:n-oux (223, 221 et 220); D. Bernard (145); 
Og·ée (30). 

NAVI GATION INTERIEURE : B. N. ·nouv. acquis, .fr. 3.165 (.Rapport 
relatif à :Ja navigatio•n intérieure en Br·etagne). B. Maza.ri-ne : A. 1.198; 
A. D. Ille-et-Vilaine : C. 2.273, 2.725. 4.942 à 5.056. E. 235 à 239 ; C. G. du 
M-orbihan : août 1883 ; ·de K·erzauson (Mémoire sur la cana:lisation ... , 
1746) ; E. Bourdai& (H8'). 

'· VOIES FER:REES : ·C. R. des sessions du >C-onseil g.én-éral du M·or
bihan, août 1883; Cqn:s.ei.l ,général des Côtes-d·u-Nord : 18•65, 1866, 1876; 
A. M. de Loudéac : :Registres des d·élibérations (1881-1885, foli-o 139 verso ! 
1882, f·olio 172 v-erso ; 1907, pp. 144-145 ; 1908, p. 253). A. Dumazet (7), cha p. 
X. pp . z::; .t-255 : F. Le Bourhis (315). 

(94) La concavité du " mur de chute" des écluses permet -le· passage 
de bateaux ayant 26 m. fJ.7 de lo·ng. 

(95) Sources de• -ce paragraphe et des d-eux .s-uivants : A. :D. : E•n
qu6tes de 1844 (Sialistiqu·e agricol-e de 18·12) -cl de 1867; stali·sl•iques de 
185-9 et 1878 (Côtes-du -Nord); Monographie agricol-e du Finistère (enquêt.O 
rle 1929), in~ùile.- Ogée, Gaultier du Mottay-Vivi e r-Rousselot, A. Duma
zet, Ct Saint-Ga! de Pons, J. Pommier : op. cit.és; Goulven Ma·zéas (230), 
Docteur Rac!net (331) ; A. Le N>évaric (215) ; R. Musset :(23!i). 



La Vie Rurale 
Survivance des formes anciennes 

A. - Battage de l'avoine au fléau 
dans une « petite boutique ,, de Caurel 

l'lauche VJI 

Les femmes manient aussi le fléau ùont les liens sont faits ici de 
peaux d'nng·uillcs. 

B. - Attelage mixte à Caurel 

(Te1·roir méd iocrc et peu évolu.\) 
Pie-noires e t jument ùu pnys. Brabant double. 





LIVRE Il 

Les conditions actuelles 
de la vie rurale 

La Bretagne centrale est restée ce qu'·elile a toujours été 
une rég,ion de vie essentiellilement rurale qui1 demande à 
1l'ag.ricu1lture la majeure partile de ses r·essour.ces . L'indus
trie elile-même a conserv·é iles attaches pilus ou moins étrcrites 
qu'.e lle eut presque toujours arv·ec 1l 'économie ruralle. 

Ed~fi·é peu à peu dans chacune de ses parties, il'at>eher 
ag11icole actuell est !l'œuvre d'une 11ongue évolution que sont 
v·enues précipiter Iles t:r~ansformations économiques du XIX• 
sièCile et de :l'après-guerre. Son 'étude aide à oomprendre 
!l'économie d'aujourd'hui!, 1les caradères de 11a production, 
des échang·es ·et même de ila démographie. 

CHAPITRE PREMI ER 

l'Atelier Agricole 

1. - Les Sols 
li n'exi ste pas -ct.e cart·e agrologique -de la région ; f.orce nollf.> es t 

don c d'y s uppl·ée r par la carte géo.logi que détai llée 1à l/ 80.000 et Jes 
ana,lyses de terres effe·ctuées par les lab-oratoires spécialisés. d·es .s.ta· 
tions agronomiques d·e Jtenn.es et de Qui mper. A leur propos, il faut 
oo n.~ tater qu'elles nous donnent des r enseignem ents concennant l'état 
actuel cles sols aral:l'les modifi és par le chaulage, les façons culitura~s 
e l les ·e ngrais. Enes ne no·us apprenn ent rien , ·le plus souvent, d·es 
co ndiiions renco,ntr·é·e:s, par les premiers agricu li.c ur.s . Enfin, il fau t aj.qu
ler à ce' observa tions •les r.e marqu es d ' 11 sa~·c rur~r e rnant .le dosage d·c 
l'azote, la teneur en acide phosph oriqu e non ass imi1lable (1) e.t le .rôle 
des plantes d e la lande, en parlicul! e·r ·les ·légumineuses . .C.es incon
véni e·nts •ne sont toutefoi.s, pas si grands qu'ils réduisent à néant 
t'•uti•lité d'un ·examen des analyses chimiques des sols., surtou t lors
q·u'il s'agit d'une étude des conditions naturelles qui s.qnt otf.ertes à 
l'a.gr icu lt .ure d'aujourd'hui. En outre', chaqu e fois QU El poss.ible, n.qus 
1nettrons en parallèle les .résu'itats ·d·e ·ces a•nalyses réce•ntes et l·es .. remar
qu es ·de L·echartl er , fait es pour ·la plupart antérieurement a•u chaulage 
sur l·es te rres touL'es volsin·es du can ton de Redon, au Sud-E~>t de la 
régio·n é t·udiée. L'Auteur croit. pou v·o ir arnrmer Ja •légitimité de l'ex
tens ion à toute la Bretagne des ,resull.ats obtenus par lui (2). Enfin , 
<les observations ci e .M. It. Musse t - qui -d'ailleur., cite 50UV·ent Lechar
iier- bien qu.e raites plus loin vers l'Est., dans ile· Bas.{Maine-, permet· 
tent des rapprocllements réoonds . Ell€s so,nt en effet relatives. ·en part,ie 
du moins, à des ter rai,ns g.éqlogiquement ident.iqu es o u peu diffé· 
rents. (3) . 

17 
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Caractères physiques 

a) Granite et Granulite. 

rrJperméablles en profondeur, reoouverts d'une arène 
supel'lfic•iell:le plus ou moins épaisse, ills sont caractérisés par 
le grand nombre des sources qui a pour conséquence 1leur 
intermittence et leur maigreur. •Sur Iles sommets, 1le ruisselile
ment dégage souvent [a roche ·en place. Sur Iles pentes, ill 
i'sü!le les gros hlocs arrondis •qui signaJleraient à .eux seu1ls 
11a présence du granite. Autour d'eux, reste un sablle assez 
grossier, sî!liceux, parfois süico-argiileux, dont la va!leur 
agricdle est médi~cre. L'horizon A, g11isâtre quand la culltur.e 
ne !l'a vas modifié depuis assez !longtemps, surmonte une 
couche de décomposition jaunâtre. •C'est une " terre mai
gre , .(douar trent) (li) acide et" légère , (douar skan) qui est 
" comme de :la cendre , (douar evel lludu) (5). La terre fran
che" qui coulle entre les doi1gts, (douar bllôd) est rare. Malgré 
la. perméwbillité de !l'arène ·et Iles phénomènes de capilllla·r·ité, 
Iles terres se dessèchent rapidement quand 1la colwhe super
ficielllle est mince ; autour de Guern, par exemple, où ['on 
rencontre souvent .la roche dans les !labours profonds, les 
pilantes souffrent dans les années sèches. Ill n'en est pas de 
même lorsque ll'arène ou 1la roche pourrie attei1gnent une 
assez grande épaisseur, .emmagasinent une réserve d'hu
midité et retiennent les éléments argileux. Mais partout 
cependant, vers Iles valllons où 1les eaux se rassembllent, une 
bonne partie de ,l'argille est entraînée avec les €Jléments 
sili1ceux Iles plus fins. De llà Iles " trous d'eau , (toul dour) 
presque toujours inondés, Iles prairies marécageuses (" goa
rem , dans la rég;ion de iMûr) et panfois Iles tourbières des 
dépressi;ons maJl dra•inées. Sur le sommet des mamellons 
règne encore souvent la !lande, domaine de 11a bruyère et 
de l'ajonc ; dans Iles valllons, stagnent 1les marécages ou se 
gilissent les prairies ; sur Iles pentes, s'"établissent 1les cull
tures. 

b) Les schistes précambriens. 

Ce qui1 [es caractérise, c'est ·en règle généraJle· !l'épaisseur 
de 1la couche argilleuse superficiellle. Jaune ou ibrune, recou
vrant par,fois un llit épais d'arg.Ue gr•is-blleuté, ellie forme 
par les temps humides une gllai!se " lourde , (douar ponner) 
et compacte, 1qui wlile aux chaussures .et aux instruments. 
Absolument imperméaJb[e par ·e[le-même, ellile vient boucher 
1les fissures de la roche sous-jacente et reteniii' au voisinage 
du soli une grande quantité d'eau. Vienne 1Ia sécheresse, la 
terre se fendillle et se crevasse, ll'.eau s'enfonce dans lles .. cas
sures du substratum. En toutes saisons, ['air circu1le av·ec 
peine ·et Iles racines sont à l 'étroit ·(6). Et pourtant, des 
façons cu11turaJies appropr•iées qui! diiVisent les particules 
terreuses, !l'incorporation d'élléments chimiques ameublis-



sants ont considérabllement améllioré œ .s terres. Leur qualité 
rb:> te cependant très inégaJle. Sur les pilate aux où 11 'écoule
ment se rfait mari, où la terre est souvent boueuse (douar 
fank), règne encore la ilande . .Des bandes de schirstes de Gou
rirn r(xb), plus l"és,istants et moins décomposés, dérivent des 
sols lbien inférieurs rà ceux qui provienn·ent des phyillla;des 
de Saint-Lô '(xa). Fréquemment, les s·chistes briovérirens don
nent de·s terres profondes et lfertirles r(7), lies 1!eirt"6S à blé, terres 
fortes ou terres chaudes, qui sont Iles vrlus anc,iennement cul
ti~ées ; c'est llrà que l'on renoontre aujourd'hui Iles cantons 
les plus évo1lués au point de vue agricolle. A celrles-cil s'oppo
sent les cultures moins prospères de terres mouiilrlées, plus 
froides, et Iles noës ou prairies marécageuses des bas-fonds. 
Enfin, rl'accumulation des. débrils végétaux ·décomposés des 
anciennes llandes - provenant de.g bruyères, des ·fougères et 
des ajoncs na,ins - a produit des sOils llégers, espèces de pod
zolls, addes, sans profondeur, de ·couleur grise ou noirrâtre 
(douar dû) ; c'est la ter;re de lande ou ter11e légère, appelée 
naguère dans le pays g.a.Jlrlo lla " te·rre die gu·erzillons , (de 
grilrlons), poussiéreuse et brûlante en été, dont ~·e grilllon 
recherche rla chaleur. Parfois, des bllocs de quartz énormes 
ont été arraohés des cultures .et .sont venus s'agréger aux ta-. 
llus qui rles entourent ; de nombreux cairlloux quartzeux par
sèment Iles champs ; aillileurs, des fragments sohisteux - rla 
cosse des paysans- jonchent le soll au miilireu de !l'argile de 
décomposition. Si oeJl:le-ci forme une ·couche mince et s'i Iles 
écllats schisteux sont abondants, on a, dans 1la région de Mau
ron, un " frô , improduC'tirf {8). 

Fig. 61 CAS J ;,.,., do.,(,le rente. d.s•r""it..•<tue. · !;.ct.on "" 
r.,/6'.1/ernent f>"ét/ominc. 

fig. 68.• Ca-.5 d'une UOV!>" lugemel't a.t>l&n;e : /ii/.J,or&bon 

Sur pf&<e /~po,.to. ,.,,. fe ,..,i,sc//e.n~eJtl et fe cree/'. 

rGrande est l'influence de lla pente sur la différenciation 
des sols. Dans lla région de Loyat, par exemple (N.-E. de 
Plloërmel), le ruissellilement provoque ileur étagement en aJlti
tude et parfois lleur superposition sur pllace, entraînant dans 
ce dernier cas une anomalile dans ila dis:posrition des horirzons 
classiques des terres araMes. Les exemples donnés par les 
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figures 67 et 68 s.ont typiques et se r·eproduisent fréquem
ment. Dans cette même région, iles schistes verts donnent 
1les moins bonnes terres. 

c) Micaschistes, grès et schistes divers. 

Beaucoup plus rares, les micaschistes donnent des terres 
argileuses (douar pry) ·et brunes, parfois ocrées, qui: n'ont 
ni 'la compacité d es argiles dérivées des schistes, ni la !légè
reté des arènes granitiques. Dans Iles val1lons humides, cepen
dant, des prai11ies marécageuses, des tourbières même d'où 
suinte une eau hui1leuse, s'instaJlllent quand ae dr81inage 
artificiel est maJl assuré. 

Les grès armori~ains sont à peu près dépourvus de man
teau protecteur. Quand ü existe, ·les fragments rocheux 
qui l'étoillent sont ni nombreux qu'i1ls sont une entrave à 
la culture {9). Rares y sont Iles champs. IC'est le domaine 
de l]a lande ou des bois, où peut à peine se maintenir, 
comme sur les llis~ères de lla forêt de Quénécan, une culture 
pauvre et pr·écaire. 

Les schistes carbonifériens, ordovic,iens et gothlandiens 
offrent, en gros, 1les mêm~s caractères que Iles schistes br,io
vériens. Quant aux formations dévoniennes et aux schistes 
de Montfort, Ile ur résistance à l '·érosion et leur relief accusé 
qu~ favorise [e ruissellle'ment font qu 'üs sont à peu près 
dépourvus de terre végétwle. Très .fréquemment redressés, 
ills affleurent souvent à nu, hérissant le sol de lieurs arêtes. 
Ils sont 11e plus souvent occupés par des !landes ou des 
forêts. 

d ) Les formations tertia ires. 

La décomposition profonde des roches anciennes est due 
pal'lfois en parti-e à c-e qu'on a pu appeler la " maJladie ter
tiaire , des terrains bretons. Mais parmi les formations 
tertiillires proprement dites; ceJllles qui dominent, ce sont Iles 
argi1les cailllouteuses, jaunes veinées d-e rouge, où (iO) l'on 
rencontre, entre La Trinité - Porhoët et Mohon, des bancs 
i nterstratifiés de sablle argi1leux qu'éventrèrent des carr,ières 
où séjourne en hiver une eau couileur d'absinthe. Eliles 
donnent des terres compactes, analogues à celles qui pro
viennent de 1la décomposition des schi1stes br,iovériens. 
Comme dans ces dernières, Iles caiilloux abondent. 'Mais 
ce sont des gaJlets qui r·empllacent ici lla " cosse , ou les 
éCJlats de quartz. Chaque année, au printemps, Iles paysans 
entassent pat~emment, dans un coin de !leurs champs, les 
pierres d'origine variée et, avec ce qu'ills ont pu ramasser 
sur le sol, ils empierrent iles cours des fermes et les ch-emins 
d'exploitation. De gros bllocs de poudingues (ii) qui 
gêna;ient 1la culture ont été dégagés, arrachés ·et roullés en 
bordure des pièces de terre. Ainsi nettoyées, iles forma
tions tertiaires ne sont pas, même dans lla zone des schistes 
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britovériens, tles terres les ·pilus mauvéliises tlorsque les. éllé
ments •siliceux sont assez abondants pour atténuer leur 
compacité. Mais sur les .p[ateaux sans oécoutlement, comme 
vers La Ferrière et Plumieux •(i2), elllles furent tlongtemps 
couvertes de !landes et [eur défrichement fut tardif. Bien 
moins étendues que sur le tlitttoraJl des •Côtes-du-Nord ou 
que dans le bassin de Rennes, elles ne font pas de tla 

. Bretagne oentraJle un pays de Qimon. 

Pro priétés chimiques 

En plus des produits insotlubtles, teŒs que l'argitle et Œe 
saJble, tla décomposition des roches granitiques lilbère des 
élloéments .soluMes. Le feldspath donne des carbonates de 
sodium, des traces de carbonate de chaux ou de bicarbonate 
de potassium, [e miiCa noir, du carbonate de magnésie. Ces 
carbonates aJlcaJl·ins sont presque tous et pour ~ne faibtle 
part utitlisés par les racines des vég-étaux ; mais tla majeure 
partie d'entre eux est entraînée par tles eaux. 

La composititon ·Chimique des granites de l'Ouest ·est, selon 
Lechartier, tl a suivante (i3). 

Pour i.OOO kitlos de terre sèche 

Acide Po tasse Chaux Magnésie phosphor ique 

Minima .. . . 0,047 2,64 0,23 0,16 
Moyenne . . 0,087 3,4-4 0,65 0,84 
Maxima .. . 0,147 4, 20 1,35 1,54 

Les analyses effectuées par le laboratoire de Quimper, sur 
dBs terres préllevées ohez [es meiJltleurs agricutlteurs de Qa 
région de Sa·int-Jean-de-Br·évetlay •(14.), ont donné les résutltats 
suivants (15) : 

Azote total Acide phosph. Potasse Chaux Magnésie Matière pH (17) 
(P2 05) (16) (K2 0) (16) (Ca 0) (16) (Mg 0 (16) organ ique 

3,433 0,608 0,217 2,505 Traces 55,77 5,9 

L'amélioration du sol est év·idente tlorsque tl 'on compare 
oes résulltats à ceux obtenus par Lechartier. Elile a porté 
sur tles deux ·éléments dont ill ·était tle p[us dépourvu, tl'acide 
phosphorique et tla chaux. 

Les mêmes remarques s'•imposent à propos des schistes 

• 

,. 
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lbriovéniens, ainsi qu'ill ressort des deux t8!bleaux ci!-des-
'SOUS : 

.Composition, pour 1.000 kilos de terre sèCJhe, 
d'après Lecharti1er 1(18) 

Acide Potasse Chaux Magnésie phosphorique 

----

Minima .... 0,037 0,44 Traces 0,52 
Moyenne .. 0,090 2,48 à 5,15 0,71 1,00 
Maxima ... 0,163 7,05 2,70 3,26 

Analyses du laboratoire de Quimper 
Terres préllevées chez Iles meilllleurs agr,iculteurs de Qa 

région de Noyal-Pontivy (19) : 

Azote total Acide Potasse Chaux M•goéoi• @"'A pH 
phosph. (19) (19) (19) organique .... - !-

2,123 0,153 0,167 0,880 0,326 46,70 4,8 
2,035 0,140 0,153 0,485 1,728 44,6 4,8 

Il ast irytéressant de comparer lla composition chimi1que des 
gr ani tes et des schistes bri·ovériens publliée par Le chartier 
à ceille qu'ill donne des autres roches de lla région .• 

Pour 1.000 killos de terre sèc:he <{18) : 

Acide Potasse 
phosphor. 

Chaux Magnésie 

'minima. 0,024 0,79 0,02 0,17 
Grès 0,057 2,68à3 53 1,08 0,93 

armoricain ~ moy~nne 
max1ma. 0,113 4,49 3,10 3,65 l minima. 0,023 0,99 traces 0,19 

Schi~t~s moyenne 0,104 2,34à4,19 0,58 1,35 
ordov1c1ens . 

0,227 4,98 2,03 3,97 max1ma. 

Schistes du l minima. 0,021 1,07 traces 0,17 
Silurien moyenne 0,105 2,32à5,77 0,86 0,90 

supérieur maxima. 0,253 8,85 1,74 3,09 
1 

Les mêmes caractères apparaissent partout : lla pauvreté 
en acide phosphorique et en chaux. 

Une terre de fertilité moyenne devra•it, en Bretagne, ren
fermer au minimum 2 0/00 d'azote organique total, 0,35 0/00 
d'acide phoophorique, 0,35 0/00 de potasse, 0,01 de magné
sie - ces troi1s derniers ~léments en totahté assimillabJles -
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et rson pH ne devr.a,it pas s'abaisser au-dessous de 6,5 (20). 
Si ll'on compare à ces données le résultat cire prlus haut des 
an<!Jlyses €ffectuées à Quimper, on coll!state que dans Iles 
meiltleures terres de lla ré~ion, ria teneur en azote organique 
total est génératlement suffisante et souvent ·éllevée ; cecir 
est surtout vrai au Nord, dans les terres schisteuses et 
froides où tla nitrification est llente. Il en est de même de tla 
magnésie ; lla potasse fait seu[e défaut, dans une f.aibrle 
proportiron. Les caractères physiques et la composition 
chimique des solls expliquent dans une rlarge mesure ria 
nature et tle caractère des productions anciennes de la 
région : céréaJles pauvres telrles •que le sarras.in, le seirglle 
et tle méteitl, un€ petite race bovine à la charpente osseuse 
réduite en raison de lla pénurie de phosphates de chaux. 
f~rlles justifient aussi certaines pratiques disparues, teilles 
que celrles des tlongues jachères, de ria lande €t de l'écobuage. 
Empirriques à l'origine, eltles ont été récemment ~ctlairées 
par lla biolo~ie des solls. On connaît le rôtie nitvificateur 
des légumineuses telrles que tl'ajonc et tle genêt. L'action 
ries microbes fixateurs d'azote aide à comprendre tla pra
tique des jachères et tl' écolbuage aurairt eu pour eff.et de 
détru,ire certains protozoaoires nuisiblles qui .entravent le 
travai,l fertirl·isant des bactérires (21) . Enfin, rle pH décelant 
une manifeste acidiw, justifie en même temps la cuHure 
des priantes acidophitles terlles que la .pomme de terre, rle 
sarrasin et l'ajonc . Ill exptl,ique aujourd'hui ·encore la 
rareté ou l'absence des 1 pliantes alcaJlinophiles telles que 
rl'orge, tla luzerne et tle sa;infoin. 

En ,fait, l'apparente ISimpll,icité de la répartirtion des sotls 
n'est qu 'illlusoire. ·s ,ur une même formation géolog~ique, 
rla compositilon de tla terre arable change fréquemment et 
iQ n'est pas rare de rencontrer, sur un petit espac·e1 des 
parceilles ou même des si!lllons de vatleur très inégale (t22). 
La compos,ition de lla roche mère elle-meme varie. En outre, 
nous avons vu que [a positiron topographique jou&it égale
ment un grand rôtie. Etltle fait naître, ici et là, une distinc
tion entre un " haut pays " moins riche et un " b&s pays " 
miteux favorisé (23). Dans le granite, au mitlieu de ['arène, 
ries poches d'argitle entraînée par les eaux ·et provenant 
de ria décomposition du !feldspath font surg·ir à chaque 
pas des zones de terre imperméab[e et compacte. Les 
terres llégères, faciles à travaiQl€r, voisinent .av·ec tles terres 
fortes et froides . Leur pénétration réciproque, verticarloe
ment ou horizontaJlement, engendr·e des sotls 'intermédiaires 
qui tiennent des unes et des autr·es (24). La surfac·e culti'
vable est une mosaïque de sotls. Cette particulariw expll·ique 
en grande partie l'éparpilllement des propriété.s et des 
champs . Eille n'est sans doute pas étrangère à ['aJlrlure 'irré
g-urlière des tcllôtures quir enferment les vieillles parceŒles 
et à la petitesse des champs qui avois·inent ries habitations. 

Enrfin, l '.aneoienneté prlus ou moins grande de tla mise en 
culture modifie égaJlement rla composirtion et rla vaJleur agri-



-- 2~1 -

colle des terres. Les terres franches sont trava,i'llées depuis 
longtemps, non qu'·ellles fussent toujours à ll'or,igine meill
deures que les autr·es ; c'est par 1la culture qu'~lles se sont 
améliorées. !Déjà, Lechartier remarquait cette inégalité : 
" Les terres dont Jla mi1se ·en culture est antérieure à 11 'em
ploi des noi!'ls et des phosphates 1fossi1les sont Iles p1lus ,fer
tiles ·et iles plus riches en acide phosphorique, qu'eilles 
reçoivent ou non des additions d 'engrai1s phosphaMs "· 
cc !C'est au miilieu de ces terres que les villilages ont été 
bâtis sur les schistes du Sillurien , ajoutait-ill. Si !l'on 
constate que iles fermes anc,iennes se sont écartées des 
plateaux, la pilus grande fertilité de-s têtes de valllonl'! où 
ile ruisseillement entraînait 11es élléments fins du soll y est 
pour qu ellque chose ; mais Lechartier semble prendre ici 
dans une certaine mesure !l'effet pour la cause (251. La 
comparaison des chiffres se rapportant à trois catégories 
de terres n'ayant reçu aucun apport de phosphates, don
nés par 1lui à propos de la teneur en aci1de phosphorique, 
est instructive. 

Pour i.OOO kilos de terre sèche (26) : 

Terres à l'état de Terres d éfrichées Vieilles terres 

landes ou de bois depuis 1852 cultivées sans addition 
de phosphafes 

Granite ........ 0,088 0,066 à 0,077 )) 

S ch. précambriens .•. 0,068 à 0,074 0,065 à 0,080 0,050 à 0,140 
Grès armoricain. 0,024 à 0,036 0,035 à 0,070 )) 

Sch. ordoviciens. )) 0,023 à 0,217 0,079 à 0,184 
Sch. du Silurien sup . . 0,011 à 0,145 0,048 à 0,148 0,057 à 0,122 

En règle à peu près g·énéraJle, 11a teneur augmente de 1la 
gauche vers la droite du ta])leau. 

Ces faC'tet.Irs compilexes limitent encore singuilièrement, 
au point de vue géographique, l'utilli~Sation et la portée des 
analys·es physico-chimiques récentes. 

Sols .squelettes des arêtes au N.-W. de la région, sols 
tourbeux des bas-fonds humides et des surfaces ma1l drai
nées, sols gris d~s . landes, sols bruns qui ll'·emportent par 
leur étendue !forment comme une gradation dans !l'ordre 
delb possibillités qu'ils offrent au !boisement ou à ila cullture . 
Les terres arablles de 1la Bretagne centraJle sont en partie 
ll'mt_tvro de 11-lomme. Leur cou1teur vari1e, nous !l'avons vn, 
avec !leur or,igine et leur nature. Leurs tons chauds, brun
c'lair·, ocreux, jaune ou rougeâtre, avivés et rendus br,ilQants 
par les plluies, s'harmonisent avec la parure vert sombre 
ou rousse du bocage. En toutes saisons, mais surtout à l'au
tomne, sous les cie1ls lbas, dans 11a demi-lumière du couchant, 
i1ls donnent au paysage cette patine vieux .rose quil s'assom
brit peu à peu jusqu'à devenir viloQette et qui fait le 
charme di•scret des crépuscuJles bretons . 

.. 
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2. - Le régime de la propriété et la 

consistance territoriale des exploitations 

Gette variété des terroirs nous permet de mieux com
pr·endre 1la structure agraire de 1la rég,ion ; 60,3 ·% des 
propr1étés sont considérées comme peti1tes (moins de 10 
·hectares), Z7.5 % comme moyennes {de 10 à 20 hectares), 
12,2 % comme grandes (pilus de 20 hectares) . Les pilus éten
dues sont dans :l'Est et dans les régions de Pontivy et de 
Gouar.ec. 

<Le régime de la propri'été. La proportion des différents 
modes d'exploitat~on est 1l.a suivante : f&ire-valoir direct : 
62,3 %, formage 36,7 '}(,, métayage 1 % (27) . L'explloitation 
directe, facteur de progrès agricole, régit donc env>iron 
les deux tiers des fermes. Si Ile XIX• silèdle a été marqué 
par l'importance des déf.llichements, Ile XX• siècle est carac
térisé par ll'awession à la propriété d'un grand nombre 
de petits et moyens explloitants. La cri1s.e de 1la main
d'œuvre a rendu pllus diffioile ll'expiloitation des grands 
doma·ines. Les journaliers, ceux aussi qui1 vont en Beauce 
ou en Brie pendant ila !beille saison, lets " traversiers , (28) 
mettent lleurs économies dans 1 'achat de quel>ques hec
tares de landes, qu'ils défr·ic'hent et qu'entretiennent 
ensu itte 11a femme et 1les ·enfaptls. ·Ce sont ll.es " petites bou
tiques , du pays gallilo, dites plus souvent " bordages , 
ou« borderies", où ll'on ne trouve qu'une vache, un ou deux 
porcs et que1lques poull·es . Elltles ont !l'avantage de rete
nir •A 'la terre une main~d:œuvre 'saisonnière dev·enue rare, 
notamment depui1s 1936. Surtout, nombre de fermiers ont 
pu, depuis la Guerre 14-18 · ,~t particullièrement en 1920-21, 
deveni t' propri:étaires et 1le 1fermage a beaucoup diminué. 
Les grands propriéta>ires terriens, considérant 11 'avantage des 
placements 'industri1els et commerciaux sur les pllacementJs 
fonc iers, ont cédé à !l'attrait des pr,ix de v·ente élevés au 
rH·o,Jlb de culltivateur& désireux d'être pass•esseurs d'une 
" tenue , en rapport avec !l'importance. de 11eur fami[lle. 
l~nrichits par 1la pilus-value des produ•its agr,icoles après 1914, 
profitant 0es facill ités offertes par le Crédit agricole, rêvant 
d'êtr.e à leur compte, les 1f•ermiers se sont disputés , Iles 
terres à vendre (28). Le Morbihan est un des rares dépar
tements où lla vaJleur vénaJle des terres &it subil une hausse 
constante de 1919 à 1939, et œoi ·est surtout vrai dans [a 
8retagne c·entraJle. Il ·en fut de même dans le Sud des 
Côtes-du-Nord. Ajoutons qu'à lla veillle du conflit de 1939, 
et pendant celui-ci, des habitants des bourgs et des petites 
villlles, en quête de placements fonc·iers, ont également 
.pris part à cette " course à [a terre, "· De ilà cette hausse 
de sa vaJ.eur que résume 1le tableau ci-dessous (30) : 
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Canton de: Année Etendue de Prix Observations 
l'exploitation à l'hect. • 

Plouay* •.. 1912 44 930 fr. Granitique. 
Cléguérec*. 1907 18 1.166fr. Bonnes terres. 

)) 1909 33 1.500 fr. ~ 

)) 1910 18 1.297 fr. )) 

Rohan• .... 1905 27 1.400 fr. )) 

)) 1909 44 1.360 fr. )) 

)) 1912 40 980 fr. )) 

)) 1913 25 1.600 fr. ]) 

Ploërmel. .. 1929 63 8.000 fr. Banlieue de la ville. 
Le Faouët. 1929 18 6.660 fr. 
Baud ...... 1929 109* 7.400 fr. En plusieurs exploit. 
Loudéac ... 1939 15 à 20 10.000 fr. Le prix décroît quand 

]) 1945 8 à 20 80 à l'étendue augmente. 
100.000 fr.* 

NoTA. - L'astérisque renvoie à la colonne «Observations •· 

Le prix des terres, toujours élevé par rapport à leur ren
tabilité, varie beaucoup. La peti:te " tenue , est pllus chère 
que lla grande ; Ile voi,sinage d'une route, lla proximité du 
bourg, 1la durée du baill restant à courir quand l'explloi,tant 
achète lui-même augmentent le prix. En moyenne, la vaJleur 
de la terre a quadrupllé de 1909 à 19.29 pour Iles petites et 
moyennes •exploitations, tripllé pour Iles grandes. Le coeffi
cient d'augmentati1on n'est d'aillileurs pas fonction de la fer
ti!lité du terroir, mais de 1la demande. 

Coeffic·ient d'augmentation de la valeur de la rerTe 
de 1909 à 1929 1(31) 

Petite Biploltatloo Moyem Grande 

Région de Pontivy (riche) ......... 4 4 3 
Le Faouët-Gourin (sols granitiques 

ou landes récemment défrichées). 5 5 4 
Porhoët (moins évolué) ....... . ... 4 4 3 

La hauSise des prix fut surtout sensible vers 1926. Ceux 
qu~ achetèrent aJlors, touchés que~lques années plus tard par 
1la dépréciation des produits agricolles, furent souvent obli
gés de r·evendre au moins une partie de leur propriété. Les 
" 'lots , qu 'ills firent, ilmitant ains•i iles marchands de bi·ens, 
vinrent arrondir Iles ·exploitations de leurs voisiniS pllus heu
reux. La superficie des fermes a donc augmenté : les grandes 
fermes, dit-on parfoi1s, absorbent les petites. 

Les baux sont encore souvent verbaux et annuels. Il 
s'agit a l'ors d'une sim pile reconduction tacite, qui1 réussit pour
tant à maintenir parfoi~ 'sur la même terre pllusietfrs géné
rati,ons d'une même fami'llle. Ce baill " sans écrit , vaut 
quelquefois pour lla durée d'un assollement locall. Que1lques 
baux avec obligations d'assollement sont en vigueur dans Ile 
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« pa.)'IS breton », llà OÙ 1le propriétaire •entend SUrveilller [a 
g·estion de la ferme. Mais le pllus souvent, le baiillleur s'en 
rapporte à !l'alternance des culltures sellon la pratique habil.. 
tue1l1le du pays (32). Le ba•ill écrit 3-6-9 se répand de p1lus en 
plus. L'entrée en jouicssance·, variaJblle selon le cas, s'opèr·e 
de plus en pllus à lla ·Saint-Michel ·(29 septembre). L'on voit 
aJlors, au ilong des routes, des cortèges de charrettes char
gées de meublles et d'outi1l1s déménager Iles paysans. Baux 
trop courts, causes d'insécuri1té, partant, de stagnation. Ill 
est vrai qu'ils sont ,souvent renouvelés ·et ,qu'til exi1ste, en par
ticulier dans !l'Ouest, des baux de !longue durée accordés par 
de grands propriétaires résidents. 

Le pri1x du fermage était ·en 1929 de 150 à 200 1francs l'hec
tare dans Iles régions granitiques, de 200 à 250 sur Iles sollcs 
schisteux et profonds du Nord du Morbihan et du Sud des 
Côtes-du-Nord, de 300 à 1100 francs même autour de Pon
tivy pour 1les meiilleures exploitations. Ill s'élevait à 800-1.000 
francs à Loudéac en 1945. Malgré tout, ills restent au-dessous 
du revenu normal qu'icmpl>ique 11a va11eur des terres. 

Les propri·étaires sont à peu près tous de cla région. Ce 
sont quelquefois des explloitants qui louent une deuxième 
" tenue "• plus csouvent des commerçants des bourgs et des 
petites vi1l1les. ISeuŒs, quelques gros prop~iétaiii'es (p1lus de 
00 hectares) n'habitent pas Ile pays. En général, les noblles 
ne sont pas parmi les pllus gros propriétaires. lils sont nom
breux dans 11 'Est, de Ploërmel •et J osseilin à Guer et La 
Gac·ilily, possédant leur gentilhommière et seulement une ou 
deux fermes. m en est quelques - uns cependant qui sont 
maîtres de 4 à 500 et jusqu'à 1.200 hectares. A l'Ouest, dans 
1le " pays breton "• cla même évol1ution que partout a multi
plié Iles petits propriétaires. La grande propriété se maicn
tient dans Iles zones de bois et d'anciennes landes autour de 
cla. forêt ·de Quénécan (33) et dans toute la rég·ion à l'Ouest 
du Blavet, sauf autour de Melllionnec. Mais Iles différences à 
cet égard sont moins grandes seilon les lieux qu'au moment 
où C. Vallclaux décrivél!it 1la Basse-Bretagne (1905). Trop so·u
vent, Iles grands propr•iétaires se contentent d'encai1sser les 
fermages. Les cantons où règne la grande prop~iété sont 
ceux où ll'agricullture est le plus routinière. Et 1l'on ne peut 
que se féllicite'l' des progrès du fél!ire-valoir direct. m est enfin 
des formes mixtes : petits propriétaires affermant quelques 
champs soict à un de ses semblablle,s n'ayant que des terres 
insuffisantes pour Iles cfaire vacloir llui-même, soit haJbitant 
le bourg, soit ayant quitté Ile pays. 

La répartition des modes ·de faitt-e-valoir est très inégale 
sellon Iles lieux. Le fermage domine cependant dans Iles mas
sifs granitiques. Ill oen est de même dans Ile Mené. 

Le métayage est peu pratiqué. Il ne se rencontre pllus 
guère ·que dans l'Est ·et même uniquement sur Œa propriété 
nobile dans Ile canton de Mauron. Ill a disparu du Mené, 
devient rare autour de Malestroit (S.-E.) et de Ploërmel 
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où 1le fermage !'·emporte de beaucoup. lll est exceptionnel 
dans ile pays breton. Ses formes sont •sembllablles à celiles 
de l'Anjou, très supérieures à l]a manière dont ill est com
pris dans Ile Centre ·et le Midi de la France . Très souvent, 
le métayer a, comme ile fermier, un baill de 9 ans. C'est une 
assooiation du capital et du travaiL Le propl"iétaire apporte 
1la terre, il~s bâtiments, des engrais et des fourrages, lla moi
tilé du cheptell et des semences ; ill paie 11a moitié des con
tributions, lla moitié des engrais achetés, la moitié des aSJSu
rances du cheptel et la tota!Hté de ceJllles des bâtiments. Le 
métayer fournit le matéri;ell. Tous le•s produits du sol sont 
partagés par moitié, sauf ceux du jardin et, comme ill con
vient au ·fonctionnement de ll'expiloitation, iles fourrages 
verts, iles avoines fourragères et la paillile. Les croîts et pro
duit•s du béta4.1l sont éga!l·ement partagés par moitié. 

Ce système eut son utüité ; il permit à des culltivateurs 
trop impécunieux pour se mettre à leur compte ou courir 
Iles risqu es du fermage, de conqu•ire une exploitation. Il iles 
a sauvés du métier ·de journaJliers ou de " travers•iers n, ce 
prollétariat des campagnes. Ill rrut un temps où l]'on pouvait 
dire qu'~l convenait oà un pays où " Œ·es cu11tivateurs mnn
quent d'•instruction professionneJllle et ne pos·sèdent que des 
capitaux insuffisants " (34). nans les Côtes-d11-Nord, il don
nait " ordinairement un revenu plus ~levé " que le fer
mage (34). Mai•s la sujétion dans 1l8JqueJlle se trouvait le 
métayer paraît maintenant dilfficilement supportablle à beau
coup. L'évolution sociale trav8Jiille à ruiner cette forme éco
nomique, ce mode aujourd'hui désuet d'explloitation du soll. 

Quant au domaine congéi:uble, ill a presqBe ·disparu du 
pays breton (35). Son déCil•in s'est accu sé depuis 1918 et son 
recul •s 'opère vers l'Ouest. Ill n'y en a pllus dans les cantons 
rl e üléguérec et de Rohan ; dans la rég•ion de Pontivy, Iles 
dernières " consolli.dati.ons " se sont opér·ées en 1927. Ill en 
reste quelques-uns à Baud, une trentaine dans Ile canton de 
Pllouay ; il-es derniers sont dans le massi1f granitique occ•i
cl cnta;l. Archaïque, il entrave Iles améiJ.iorations foncières. 
Les notaires, qui sont éçoutés, lu·i sont hostiles car sa llégis
lati·on compliquée est une source d'ennuis . lll ne se main
t·ient souvent que par un traditionnailisme borné. Te1l gros 
propr•iétaire morbihannais ne disait-ill pas, vers 1930 : " Quel 
que soilt il 'avenir réservé au baill à domaine congéablle, j '&i 
décidé, à titre de souvenir, de conserver toujours une de mes 
terres sous ce régime " (36). Reste à savoir s'•ill trouvera 
towjours preneur. Ge sont ces gro1s propr•iétaires qui, en 
1913, grâoe oà 1l'agitati1on qu'ills firent naître et à ila Sooiété des 
Agriculteurs ' du Morbihan, firent échouer au Sénat la pro
position Le Rouzic tendant à faire disparaître rapidement 
ile régime du baill à convenant. 

Il est ma1laisé de cartographi·er 1les modes de faire-valoir. 
Il est· des enc'laves où un ty;pe domine au millieu d'une 
région où ['autre type règne. L'impressi1on, fausse nous 
!]'avons vu, c'est que Ile fermage !l'emporte sur le ·rraire-valoir 
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direct ; mll!is de fait, la surface en fermage est ila pllus 
grande, les " tenues , affermées ·sont pllus -étendues en 
moyenne que iles exploitations en fll!ire-vaJloitr direct 1(37). 

L'étendue des exploitations 

Morcellement et remembrem•nt 

La statistique agricdle considère comme petites cel1les qui 
font moins de 10 hectares, moyennes celles de 10 à 30, 
grandes c~liles de pllus de 30 hectares. En faiJt, ile.s explloi
tations de plus de 20 hectares sont d-éjà grandes pour ila 
rég·ion. La moyenne expiloi1tation domine dans le Centre et 
11 'Ouest de la Br·etagne centrale, ila grande est moins rare 
qu'ail]lleurs dans ile Nord ·et dans !l'Est (Loudéac, Pontivy, 
Hohan, Piloërmel) (38). Depuis 1892, ile nombre des petites 
exploitations, notamment de ceilles couvrant ' moins de 
5 hectares, a beaucoup bai,ssé {de 39 % pour l'ensemblle du 
Morbihan) au profit surtout des moyennes (dont ile nom
bre s'.est accru de 54 % pour l'ensemble du même dépar
tement) (39). 

En généra11, !l'étendue des " tenues ", var•iée se1ion iles 
il·ieux, osciille autour de 15 hectares : de 10 à 15, de 15 à 20, 
de 12 à 18, telles sont iles moyennes communales. Eilles 
tombent. parfois à 8-10 hectares (Le Cambout, Trévé) ; et, 
trop nombreuses pour ile progrès de l 'agr·iculture dun•s 11u 
région, sont encor·e, ici et llà, iles exploitations trop petiltes 
(4 à 6 hectares) dont ile tenanc•ier, manquant de fonds pour 
les am~liorer, doit se !livrer à une activité d'appoint comme 
bûcheron, maçon, couvreur. Partout, ill existe aussi quel
ques grandes exploitations, souvent à !l'avant-garde du 
progrès agricole. Ellles attei1gnent 40, 00 et jusqu'à iOO et 
200 hectares. Dans le Mené, ellles comportent encore des 
iandes nombreuses. Dans pr·esque tous Iles CéLS, elliles sont 
constituées sur des défrichements reilativement récents. En 
1939, dans les 'Côtes-du-Nord, 7.4 % des explloitatÏions attei
gna ient pilus de 50 hectares, 6,4 % dans ile Morbihan {40) ; 
presque toutes .se trouvaient dans la Bretagne centrale. 

Le nombre des parcelles est considérable. Une expiloi
ta~ion moyenne en compte fréquemment de 15 à 20. Il en 
est même de pllus fragmentées (52 dan's une ferme de Pllé
ilauff, fig. 69). En g·énérail, [es champs sont épars et par
lfois même ·enclavés. ms ne sont groupés que dans [es 
grandes fermes, constituées d'un seu1l tenant sur des défri
chements récents (Le Chef-du-Bos près de Pllumieux, 
112 hectares), dans les expiloitations louées par de gros 
propriétaires fonciers possédant des quartiers entiers 
d'une commune (fig. 69), dans les f-ermes issues d'anciens 
manoirs. Toutefoi1s, ills sont assez groupés au Faouët ainsi 
qu'à Moustoir-Remungol, commune évo1luée du canton de 
Locminé. 
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Pour expll,iquer !l'origine et 1la persistance du morceillle
ment, ill faut invoquer la variété des terro~rs, !l'état d'espl'lit 
du paysan, !l'histoire de la constitution des " tenues "· Les 
petits et moy.ens propriétaires n'hésitent pas à a.chel:.er des 
parcellles souvent ·élloignées de leur habitation (.2 à 3 killo
mètres parfois) pour agrandir 1leur propriété. Hien des 
exp1loitations se 'sont ainsi constituées au ha1sard des ventes, 
donnant ces types m'ixtes, aux champs en partie groupés, 
en partie épai"s, qui sont si courants .(fig. 69). Surtout, en 
ces contrées de familllles nombr.euses, Iles partages succes
soraux sont responsaJblles en grande partie de 11a dispersion 
des parcelles. Chaque héritier tient à rposséde.r une· part de 
toutes les quaJliltés de terre de 11 'exploitation partagée. 

La tendance au remembrement reste faiblie. On n'échange 
pas vollonti1ers. L'on tient en ,effet à .ses " biens de famiiUe , 
eh, méfiant, Ile paysan craint toujours de céder un champ 
me,i1l1leur que celui qu'ill reçoit. On se contente, et rarement, 
de vendre OU de llouer Iles parceJUe'S les plus éJloignées pour 
en acheter de mieux pllacées. La positi10n des bâtiments par 
rapport aux terres qui en dépendent est donc souvent 
médiocre ou mauvaise. ms sont fréquemment ·en llis,ière de 
ll'explloitation, parfois même bordés par les terres d'un 
voisin. De là des causes de discordes : droit de passage, 
dégâts causés par Iles animaux. Le progrès, à cet égard, 
comme en ce qui conc·erne Ile ,remembrement, est peu mar
qué, sans être toutefois nég'li1g.eablle. En étudiant Qes champs 
et Ile urs clôtures, nous aJllons mieux Ile mesurer. 

3. - Les champs 

Le paysage de bocage règne aujourd'hui sur [a quasi-tota
lité de 11a région. ·Les crêtes du N.-W. et les abords ühmé
diats de la 1forêt de Paimpont, av·ec lleurs solls squellettes et 
lleurs llandes, y échappent seu1l's. Mais son manteau sans 
accroc n'est pas d'une texture uni1forme. Il ne peut semb[er 
tel qu'à !l'observateur inattentif. Manteau d'arlequin, dont 
l·es pièce'S changent de teintes au gré des saisons et des cu[
tures, il est fait de morceaux de forme et d'étendue variées, 
grossièrement cousus entre eux p.ar des cllôtures. Champs 
et cllôtures en •sont Iles éléments essenti~ell,s, ·et moins impor
tantes sont ic~ Iles mouchetures des pommiers. •Essayons tout 
d'abord d'anaJlyser ces ·éllémenbs du paysage agrair·e. 

Forme, étendue et désignation des parcelles 

T.rois types de clhamps l'emportent : Ile champ grossière
ment .rectangullaire, soit alllongé, soit trapu ; le champ aux 
formes géométr•iques, aux limites comme ~;rées au cordeau ; 
Ile champ irrégullier . .De ces deux derniers types, d'aillleurs 
:les moins fréquents, nous avons vu !l'origine et cec'i nous 
dispense d'i1nsistër (fig. 60). 
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a) Forme des champs. - Une première remarque : [a 
topographie n'influe qu'indirectement sur Il a forme des 
champs. E1lle n'agit que par son incidence sur 1la ferti1lHé du 
sol. Le pays est accidenté par de nombreux vwl1lons, mais 
des surfa.ces pilanes d'une cert&ine étendue tS'y rencontr·ent, 
autour de Loudéac, de Radenac et de J oss~lin par exemple. 
Cellles-ci sont pa11fois le domaine de champs aux formes 
plus régulières, aux taJlus tà peu près dépourvus d'arbres, 
plantés seuilement de quelques boull·eaux chétifs, de que'lques 
pins ou saulles, de rares bouquets de houx, végétat•ion des 
terr.es maigres ou humides. Aillleurs, règne :le chêne et [a 
h&ie coi:ffe ile ta[us. 

Ill faut aller chercher dans il'inégaJle fertilüé du sol la 
ra·ison essentielllle de ces différences. La mi•se en cu11ture de 
1]~ Br·etagne intéri1eure s'est f&ite selon iles étapes que nous 
avons parcourues précédemment. Les champs cJlos irrégu
liers, toujours anciens, entourent Iles bâtiments des vieillies 
fermes bllotties à la Vête des valilons où ll'on rencontrai!t ile•s 
meillJl.eures terres . Les prairies natureliles qui accompagnent 
Iles ruisseaux ont de même des formes variées. H.ulban con
tinu d'herbe verte entre iles labours des versants, découpé 
par des clôtur·es grossi1èrement perpendicu1laire~s aux tal
wegs, les prairies nature:l:les sont !limitées d'une part par 
les capricieux détours des menus cours d'eau qui les arro- · 
sent, d'autre part par les festons que dessine le pied des 
versants de leu~s v.aJlllées. 

Les parceJllles aux formes géométr•iques, tendant à se rap
proche:r 1le p1lus souvent d'un rectang1le aillongé, résu:ltat de 
ces défrichements ·que nous avons vu s'opérer dans toute 
ila .ré&ion entre 1840 et 1910, caractérisent les anciens 
" communs , récemment mis en cu1lture. 

Dans l'intervaJlle de ces îllobs de champs singu1hers aux 
formes géométriques ou au contraire irrégulières, règnent 
les parcelles encloses à peu près rectangu1laires (41). Ill ne 
semble pas, dans [a Bretagne centraile, qu )lies soient en 
généraJl très anci~nnes. Eillles résultent 1le plus souvent des 
défriK:hements qui s'opérèrent à différentes époques et 
no'tamment .au XIX• sièclle, faits d'empiètements indivi
duells sur les terres vaines et vagues, co:lonis.ation opérée 
par les habitants des " villilages , usagers des anciennes 
!landes, antérieure au partage de celiles dont une colllecti
vité plus étendue que ile "· vi.lllag.e , - lla commune -
revendiquait !la ,propl'liét.é. Historiquement, i1ls prennent 
donc pllace ile plus souvent entre les champs •irréguliers et 
•les parceilles géométriques. 

Aussi, ne peut-on guère 1songer à chercher ici1 une orien
tation dominante des parceJllles, comme ll'a tenté M. A. 
Meyni·er pour l'ensemble de la Bretagne '(42). Cette orien
tation serait [iée à celil·e des chemins et en r~lations avec 
des directions cosmiques dont Iles ailignements még.aJlithiques 
du Ménec (Carnac) et d'Erdeven matériali1seraient il'exis-



-263-

tence. Sur la carte qu'a donnée M. A. Meynier des orien
tations agraires prédominantes en Bretagne (op. c'ité à 1la 
note 42, fig. 3), lla Tégion que nous étudions apparaît comme 
une tache claire où la densi,té des orientations conservées 
est plus faible .que dans l'Est et dans !l'Ouest de lla pénin
sulle armoricaine. Le caractère rellativement récent de lla 
mise en culture du pays 1!'expilique surffisamment, bien que 
l'on ai1t pu quellquefois; à différentes époques, en redéfr•i
chant une :lande jadis cultivée, reprendre des directions 
oubliées depuis longtemps, .estompées par 1la végétation 
des terres .abandonnées (43). L'on note bien parf!()lis, dans 
certaines secti1ons des pilans cadastraux, un~ orientation 
prédominante des chemins ·et des champs. Sur le pilan 
cadastral! de Loudéac, par exemplle, dans Iles sections Ouest 
de la commune, Iles chemins sont Ile pilus souvent orientés 
N .E.-.S. W. et les grandes parceliles anc•iennes, que !l'on 
reconstitue, malgré leur divisi1on ulltérieure .en champs 
enclos pilus petits, sont en généraJl perpendicullaires à ceux
ci. Mais cette direction N.E.-S.W., normalle à c81lile de !l'Oust, 
est celrle des .rui1sooaux afflluents de cette rivière. C'est la 
topographie qui a réglé ici 11 'orientation des grands élé
ments du paysage agraire. Il ed donc, dans un sens ou dans 

11 'autre, imprud·ent en cette matière de généraJliiser. 
Les plans cadastraux offrent aussi des aspects aberrants. 

Tout d'abord, on y remarque de !longs champs qui s'incur
vent en arcs de cercJles emboîtés Il' un dans 11 'autre, sans 
que cette disposition, normaJle .au flanc d'un mamelon, 
soit en rapport avec Ile rell~Bf l1ocal ; ellie est parfois même 
contraire à cel1le que devra;it entraîner lla topographie. 
ües champ!S •sont particul,ièr·ement nombreux dans 11a 
région de MaJlestroit. On observe égallement, sur nombre 
de pilans cadastraux, des parcelliles étroi1tes et allongées, 
tantôt limitées par des talus, tantôt par de:s c1lôtures en 
fiil de fer, .et ceci sur d'assez vastes surfaces. 6ur Ile pllan -
sur le rpilan ·seulement, car dans ila .réaJJ,!té ill en va autre
ment en ra•i•son des talus - on croit reconnaître Ile morcel
llement caractéristique des pays d'openfie1ld (fig. 70). 

Depuis que nous avons attiré pour la premi1èr·e fois l'at
téntion sur c·es formes dans un artiiCle de la Chronique 
géograP.hique des .pays ceUes '(1941), de nombreux cas ana
llogues ont été signaJlés en Bretagne et !l 'on a levé un coin 
du voille qui1 masque leur origine (44). En ce qui concerne 
l§ê parceilles étroites et aJlilongées dans la Bretagne cen
trale, 11 'expilication ·est simp:le. Eliles sont une conséquence 
des partages successoraux entre paysans, f.ruit à 1la fois de 
11 'attachBment au terroir famililaJl et de l'intérêt maJl entendu 
du cu1ltivateur. De là Ile découpage en lanières des anciens 
champs dont on retrouve souvent aisément Iles limites 
antérieures. 

·Pilus d~Jiicate est lla recherche de l'origine des champs 
·incurvés. M. A. Meynier {op. cité à la note 42) y voit 1la 
preuve de la présence d'un ancien groupe de ehamps 

18 
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Fig. 70 
Champs clroils ct allongés, parcelles incurvées sans rapport avec la topographie. 

En a ct b, Plumieux, nouveau cadastre ; en c, Loyat, secfiou 1{, du bourg. 
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ouverts, d'une ancienne " champagne , teille que ceilles dont 
1le cadastr·e du Duché de Penthièvre, conservé aux Archi
ves départementales des Côtes-du-Nord, a notamment 
rév·élé l'existence. Ill est possi1ble aussi que Iles défr,icheurs 
de jadis, gênés parfois dans ileurs !labours par !la présence 
d'un obstaclle - îlot de terre sans valeur, ou tourbeuse, 
ou " moui!Hée ,, ou trop riche en cai!llloux issus d 'un filon 
quartz·eux ; gros blloc .rocheux ou souches enraüinées pro
fondément - a•ient contourné ·CeJlui-cil de lleurs silllons. Les 
paysans expliquent ·enfin cette forme ~ingullière par !la ten
dance des anciens araires à dév•i·er vers lla droite. Mais elle 
devrai1t être aJlors plus commune. Et puis, observe M. A. 
Meynier, lla forme courbe des champs est donc forcément 
antérieure à lla clôture et témoigne en fav·eur ·d'un anci€n 
openfielld. 

Ill est du reste vréliisemblablle qpe la cu1lture est !bien sou
ven~ antérieure à 11a Cilôture, quelle que soit lla 1forme du 
L: hamp. L'on r·encontre encore parfois, dans les queJlques 
!landes qu~ subsistent, une enclave !labourée non encllose . 
On ne saurait évidemment pa~ler de champs ouverts, 
d 'openfield au •sens habituell du terme. Sur un déffliche
menb réuss•i, aujourd'hui comme autrefois, la cllôture suit 
d '<Üilleurs le !labour de fort peu. L'argument ci1té p!lus haut 
perd aJlors de sa valeur. Aucun document d'archives ne 
nous permet de suivre Ile passage, dans lla Bretagne cen
traJle, d'une antique " champagne , aux champs enclos 
incurvés. Nous ne pouvons donc apporter aucun élément 
noLlveau qui fasse avancer Œa 1solution du probllème en ce 
qui concerne la r·ég·ion étudilée ; force ·nous est d'en rester, 
une fois encore, aux ·constatations. L'une d'eillles n'est tou
tefois pas sans 'intérêt . .Sur certaines photographies aérien
nes, les champs semblent s'ordonner en cerclle. ·Certai1ns de 
ces terroirs, dont ile centre ·est occupé :par un '' village j) au 
un bourg autour duquell Iles chemins rayonnent, peuvent 
être d'anüiennes cllairi'ères de défric>hement. T·ell est Ile 
cas, dans un rayon de 1 km. 200, autour de Guillllerien-en
Lanouée, au Nord de Josselin, autour du bourg et sur 1la 
lis·ière Sud-Est de la forêt de Lanouée, autour de Kerbar
douill-en-Saint~Caradec (45) (fig. 71). Mais !l'origine des 
autres reste énigmatique. 

·La cawse première de la forme des champs échappe év,i
demment au paysan d'aujourd'hui. Lorsqu'on l'ilnterroge 
au sujet de !la préférence qu'ill manifeste pour les parcelllles 
rectang u'laires, ,ill répond ipar des raisons tir·ées des prati
ques agricolles actuelles. Même au temps où Ile culltivateur 
n'avait pour féliire ses labours que lla charrue à avant
train, le champ rectangull&ire offrait Ile gros avantage de ne 
pas lfatiguer il'atteJlage par des demi1-tours trop répétés et 
Ile conducteur n'avait pas à faire des rég1l.ages mécaniques 
trop fréquents. Ill en va de même avec Iles instruments 
modernes (braibant, faucheuse, moissonneuse). Et cela 
est si vrai1 que, dans les champs irrégulliers, des lambeaux 



Fig. 71 
D'après des photogrnphiès nh·icnnes. Terroirs circulaires. Echelle npproximntive : 1/25.000 

En l111s : L<·s champs s'ol'il'nlt'nt )'l'l'Jli'<Hlieulaircm<•nt nu rnyon du cc•·r((• en A, n ct C. Disposi
tion Jno·ins nelh' ailleurs. - f'..n haut: Grand terroir drculaire; au S.E., autour d'une bouche 
d<' la l'igol<' d'llilvcrn, rn clos circulaire de talus enfermant des champs pour ln plupart orientés 
NW-N - SE-S. (Cf A. Meynier (3~6). 
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de soll incu!lte, envahis par les fougères et !l'ajonc, sont aban
donnés dans les rentrants des taJlus sinueux et dans iles 
ang1les des pièces de terre. 

Cette expllication n'est pas 'inutiile. Eilile n'éclaire certes 
en r'ie.n ile problème controversé des origines. Mais elile 
met !l'accent sur Ile rôlle de l'outil que nous aJlllons bientôt 
retrouver, ellle rend compte aussi de ila tendance actuelile 
à recti1fier iles clôtures, à rechercher, par la destruction de 
talus et des regroupements de parceilles, Œa forme et Iles 
dimensions du champ qui conviennent Ile mieux à 11 '.exploi
tation du soll. 

:/ 
b) Et·endUie et désignaltlion des parce·lles. - L'étendue 

des parMlles vaftie beaucoup selon leur pilus ou moitns 
grande prox·imité des bàtiments de ila ferme et s~lon l'im
portance de tl'explloitation. 

Les plus petites, toujours anciennes, sont au voisinage 
'immédiat des fermes. Etliles portent des noms où se retrou
vent fréquemment iles termes de (( cllos )) ou de (( courtil )), 
Eililes sont à peu près ·toutes en herbe, comptlantées de pom
miers. Ma·is le " courtitl " (liors en breton) étairt naguère 
consacré quetlquefois aux topinambours et surtout aux choux 
d'hiver que ll'on réservait aux porcs durant lla mauva,ise 
saison. Aujourd'huit, !lorsqu'il est cuHivé, ,itl porte des pro
duits plus variés . Le mot désigne d'a,illleurs aussi ile jarçlin 
de la ferme autour de P1loërmel et de Pontivy. Le " ctlos. "' 
c'était jadis le " champ ,, par opposi.ttion aux !landes. Le 
terme s'·est rétréci pour ne s'applliquer qu'à ceux qui sont 
devenus des dépendances immédiates des bâtiments ; et 
l'expression " pièce de terre " tend à le rempllace·r. Autre
fai ts enfin, clos et courtitl portaient du chanvre (en breton : 
gbarec) et du l] ,in. 

Exiguës sont aussi les " ruissel-ées " - le mot n '·est pas 
d'un f'mpiloi général et se r·encontre surtout dans iles régions 
de Loudéac et du Mené - petites praüies très irritguées, 
très fra1ohes car situées près de sources ou de rigoles. On 
tles utilisait pour Œa nourriture du lbétaill, en mars-avrill 
surtou t. Chacun des ~explloitants d'un " v,itllage , en avait 
son coin qu ',ill fauchait. Toutes proches de ces " ruirsselées " 
par lleur destination sont les " flouren " du pays breton 
(Baud, ·Pilouray) et les " sieiilles " du pays gat!Qo (PŒoeuc) : 
prair,i·es bien arrosées où l'on effectue dans !l'année de 
nombreuses coupes. A tla tête des va!llons, donc non loin 
des fermes ou dans de petits va!llonnements, Œ 'on trouve ce 
qu'on appelllle des " cas " en pays g.alllo : pr&iries ou !labours 
déjà plus étendus. Le vocabutlaire du paysan distingue enfin 
les " pâtures "' terres qui restaient en herbe durant plu
s·ieurs années ; on dit toujours d'une pitèce de terre qu'e1lile 
est, restée " en pâture " et on ne la contfond pas avec [es 
" prés ", r·éservés en permanence à l'herbage (en breton : 
prat), ni avec Iles " pâti.s "' pâturages exptloités en commun 
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par les habitants d'un " villllage , dans lla région de P:loër
mel. 

i 

EcA. 1/-to·ooo, ~-

Fig. 72 
Grande exploi talion de Chef du Bos, conquise sur les landes au XIX• siècle 
(Plumieux. Nouveau plan cadastral 1!\34). La propriété des talus est indiquée 

par un signe conventionnel : 1. 

Toutes ces parcelles sont petites Bn moyenne, d'éwndue 
n ai ssante en a1lllant du c!los et du courti1l, attenants à la 
f€rme, en diœction des champs pllus .éJloignés, p:lus réc·em
ment défrichés et qui sont dit parfois :la " Jeannette , ou lla 
" Ja'Unai1s ,, :la " Jaunette , aussi, par corruption d'un autre 
nom 1locaJl p:lus s'ignifkatrf : " l' Ajonaie "· La p:lus grande 
pi ècB de l'exp[oitation Bst app~lée 1le " domaine , aux 
on vi1rons de P:loërmell. 
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Cet accroissement des parC€1lles, ce gonflement centrifuge 
est caractéristique (fig. 69, Kerjean-en-Ptléllauff). 

L'·examen des ~cadastres peut être, à première vue, décon
certant, tant est variée !l'étendue des parcelles. De très 
vastes enclos frappent cependant parfoits l'observateur. Ils 
s'ouvrent au mitlieu du quadritlllage des champs voitsins. L'un 
des champs de la grande ferme du Chef-du-Bos (112 hecta
res), près de tPtlumieux, atteint 45 hectares. C'est tlà un pre
mier type de ces grandes " pièces , : eltles appartiennent à 
de très vastes exptloitations, anormales dans la région, et 
résulltent toujours de défritchements récents (fig. 72). 

Jll en est un second type et plus original. Dans toute la • 
va!ltl.ée moyenne de tl'Oust et à quelque distanoe de cetllle-ci, 
itl ex,iste des enctlos enfermant des parcellles mulltipl.es, allon
gées paraltlèllement Iles unes aux autres, appartenant à des 
exploirtants ou à des propriétaires différents et s·éparées par 
de simples bornes, comme en pays d'openfielld (47). Gomme 
au XVJIU0 S'iècl]e, Ile groupe de parcelles est appelé une 
" bande , dans lla région de Ploërmell. 'Souvent, ll'ensemlble 
est soumis à un même assotlement, m&is ill n'y a pas de 
rotation obligatoirre au sens strict du terme. Il s'agit d'une 
entente, d'une nécessité culturaJle plutôt. L'accès aux par
cetltles est ce qui la commande : on verraü maJl, par exemplle, 
des pommes de terre ·enclav·ées dans des céréales. Certains 
de ces groupes de parcetllles prov,iennent de défrichements 
récents opérés sur d'anciens (( communs )) (fin du xrx· et 
xx• sièCiles). On ne peut toutefoits s'empêcher de songer 
que le Cartullaire de Redon évoque des formes sembllab[es 
et que nmJs en avons rencontrées au XVIII• sièclle. Il ne 
s'agit toutefois pas de " champagnes , (mechou en breton) ; 
ces dernières sont llittoraJles, de formes irréguJ,ières et non 
enctloses : Iles quelques talus qui Iles limitent partiellement 
sont ceux de pièces de terre bordières ( 48). 

Maris ce type d'enclos est excptionnel. En .règile génératle, 
dans lla Bretagne centrale, [es champs atteignent en 
moyenne de 1 à 2 hectares, et c'est tlà tl'étendue quit paraît 
convenir le mieux au travaitl de tla charrue . Typique . est à 
cet ·égard lia ferme de Kerléan-en-Saint-Caradec r(Côtes-du
Nord). Tolites ses parcetltles ont cette superficie moyenne 
de 1 à 2 hectares. Celtles qui dépassent aujourd'hui ce chif
fre ont ·été formées par la réunion de plusiteurs autres. 
T·etTles sont .ce[tles qui correspondent aux numéros 339 
(G ha., 66 a. 70 ca.), 522 {3 ha. 84 a. 60 ca .), 365 (2 ha. 92 a . 
35 ca .) du pllan cadastra!!, C€tte dernière proche des bâti
ments, mails où !l'on retrouve ais·ément, comme dans les deux 
précédentes, le dessin des anciennes paroel[es réunies en 
un seul enctlos (fig. 69). 

·Peut-on liter l'étendue des champs à d'anciennes mesur·es 
agraires ? E. Seebohm a cru retrouver, ·en Angleterre, un 
rapport exact ·entr·e Iles anciennes mesures agraii'es et lla 
super,ficie des champs (49) . Dans l'openfie[d angllais, 

• 
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"champ , se disait autrefois" acre , (cf. l'.alilemand :Acker) 
et cet " acre-champ , mesurait souvent 40 perches sur 4. 
L'acre-mesure équ]vaut en gros à 42 ares. Cette étendue se 
retrouve souvent - du moins approximativement - dans 
nos anciennes mesures agraires françaises : journaJl, arpent 
(de 40 à 50 a·res). nans lla Bretagne centraJle, Ile (( journal )) 
équivaut sensilbllement à 50 ares et l'ancien arpent comp
tait à peu près 42 ares, comme l'acre ang1lai1s, dans toute 'la 
contrée. 

01·, L. Aufrère (!50) a constaté qu'en Picardile, de nom
breux champs contiennent un nombre entier de journaux. 
Le " journaJl , semblle en rapport avec l'étendue susceptible 
d'être 1labourée en un jour par un attellage normaJl ; ill 
variait sellon 1les rég·ions, comme la nature du sol arable et 
ses faci 'lités plus ou moins grandes de travail!. A d'origine 
du paysage agraire, nous retrouverions donc une fois encore, 
avec d'autres sans doute, la pmfonde influence de l'outil!. 

Les vérifications que nous avons pu faire dans 11a Bre
tagnn centraJle ne nous permettent pas d'affirmer qu\il 
exislc, entre ·!l'étendue des champs et les anciennes mesures 
(arpent ou journaJl), une correspondance aussi étroite. Nom
bre de parcelles ont une superficie proche de 40 à '50 ares ; 
d'autres, nombreuses aussi, comptent 3, 4, 6 arpents envi
ron. Il faudrait, dans ce domaine, effectuer des véri.fica
tilons très nombreuses qui dépassent 1le cadre du présent 
travail!. Les recherches n'ont jamais été entrep~ises en ce 
sens dans la région. Aiilleurs en France, Qà où ·elllles ont été 
tentées, eilles ne sont encore qu'à [eurs débuts. Nous nous 
garderons donc des conejlusions prématuré.es. 

L'on peut toutefois constater que 1les parcelles se sont 
étendues à mesure que les défrichements progressaient, ga
gnant sur 1Ja 'lande en s'écartant de pllus en pllus des fermes 
ou df's " villlages », à mesure donc, en derni1ère anaJlyse, que 
l'ou biiJlage se mod i fia·i t. De Il à cette croissance progressive 
de !l'étendue des champs que l'on remarque en s'éloignant 
des bâtiments d'explloitation. roe tous temps, dans l'amé
nagement de 1l'atellil8r agricole, 11a recherche de 11a plus grande 
commodité du travail! a guidé Ile paysan ; il y a llà un pro
blème qu'i est de toutes les époques. Avec l'évollution des 
cultures et de l'outil!, 1la solution seulle a varilé. Mais c'est 
une évo'luti:on rectill•igne que cellle de c·ette recherche ; quand 
'l'inertie des routines et Iles partages successoraux ne ll'ont 
pas contrar,iée- cette réserve est il est vrai d'importance -
ellie s'effectua dans Ile sens constant d'un agrandissement 
des parceiNes et d'une r·ectification de Ile urs contours ; eQile 
met donc en questi1on les dlôtures. · 

• 
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Le problème des clôtures 

Les clôtures sont :l'élément dominant du paysage de bo
cage et 'le bocage est d'autant pilus épais qu'elles sont plus 
denses. A tleur propos, deux questions se posent ; l'une qui 
ne récllame que le rassembtlement d'une co,lilection de f81its 
d'observation : celle de tleur nature ; !l'autre, beaucoup 
plus délicate à résoudre, et qui reste sans réponses autres 
qu'hypothétiques : celile de tleur origine. 

a) Natune d~s ·clôtures. - La nature des ctlôtures varie 
selon 'l'ancienneté de tla mise en culture et au gré de fac
teurs physiques tells que tla nature du sotl, ou èie facteurs 
psychologiques tels que l'esprit d'imitation. 

Essentic'llement, tla clôture est constituée par un tatius 
ptlanté; c'est tle " fossé , du pays gaJllo. lLes v'ieux champs, 
établis sur tles meitltleures terres des exploitati1ons, se distin
guent par la vigueur de tlét végétation arbustive de leurs 
tailus. Le chêne rt le chiî.taignier y dominent, surgissant des 
haies de ccllldriers et de ronces embroussai'\llées de tout un 
cortège flor•istique adventice. Au contraitre, Iles landes récem
ment défrichées sont entourées de talus en terre grisâtre, 
ou trop humide ou trop sèche, plantés surtout d'ajoncs ·et 
de fougères, piquetés çà et tlà de bouquets de houx ou de 
buis, à peu près dépourvus d'arbres. Cette distincti10n entre 
vieux talus et ta!lus récents est surtout nette au Nord de tla 
Bretagne centrale, de Pontivy à Loudéac et Uzel!, dans tla 
rég,ion où l'ancienne industrie des tailles fut 1le ptlus acti1ve 
et se maintînt le ptlus longtemps, c'est-à-dire là où tles grands 
défrichements furent plus tardifs. Lorsque tl'on quitte tles 
terroirs tles pth1s riches, ceux de la va:lilée de tl'Oust dans 
les Côtes-du-Nord par exemptle, et que l'on s'en va vers 
les maigres plateaux rnorbihannais, cette différence s'im
pose aux reg·ards. Dans le Morbihan, Ile sombre panach€ du 
pin syllvestre, haut dressé sur tles guérets grisaitliles ou noirs, 
est un des traits tles plus frappants du décor ; gémissant au 
vent perpétuel qui balaie les grands ihorizons, itl s'associe 
pleinement à tla mélancollie de maintes campagnes (Plan
che V. C). 

La nature du SOli et du sous-sot! influe ,sur tla nature des 
c1lôtures. Là où tle sol est profond, en particulier sur .Jes 
schistes briov·ériens, règne tle tatius .en terre, type le pllus 
commttn, plus ou moins vêtu de végétation. Mais iles schis
tes ardoisiers et les granites font naître des types tlocaux. 
Dans t]p massif granitique de Pontivy-Rostrenen, des murets 
en rirl'I'eS sèches {granite OU granutl,jte), !'€COUVerts d'un 
peu de terre plantée d'ajoncs, comme dans Ile Trégorrois, 
très souvent 'limiten~ les champs . .Dans lla région granuQi~ 
tique elu Sud, entre le Roc Saint-André .et S81int-Servant, 
on retrouve tles muretws en pierres sèches à côté de types 
nouveaux : daJllles de granulite pilantées dans le sotl et ,for
mant ctlôture, murs de pierres sèches reposant sur un petit 
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taJlus en terre, disposition ,{nverse de cel!le que nous signa
Ilions à l 'instant entre Pontivy et Rostrenen. Vers Caur~l, 
les murets sont faitts de m enus btlocs provenant des déchets 
de carrières d'ardoises. Vers La Gac,illly, tle talus disparaît, 
remp!lacé par des tlames de schistes fichées en terre, tles 
cc pa!lis , (5i), ou par de simples haies. Les haies sans tatiu s, 
p'lus ou mo~ns basses, plus ou moins cllaües, où dominent 
'la ronce, l'épine noire et l'aubépine à côté des sautles têtards, 
sont également lla clôtu re habituetlle des prairies basses, r·é
cemment morcelées, au 1long des cours d'eau. 

Enfin, un dernier spécimen de séparation entre prucellles 
apparaît exceptionnetltlement. Il s'agit cl 'un ressaut de ter
rain, haut d'un à deux mètres et perpendiculaire à lla ligne 
de ptlus grande pente. C'est une sorte de pseudo- rideau, 
anatlogue à ceux que signal! a M. R. Musset aitllleurs dans 
l'Ou est français. Ges formes ne sont pas nécessairement 
dues, comme on ll'a dit parfois, à la présence d'une ancienne 
hafe aujourd'hui disparue, mais à tl'action de tla charrue . 
Etltles sont en effet toujours sur une pente, a u contact de deux 
héritages. Une haie a donc pu exister sur leur emptlace
ment, mais 'il n'est pas indi·spensalbtle de le supposer. En 
effet, 1la charrue a tendance à ramener la terre vers Qe bas 
des parc€iltles ; elle tend donc, à la tlimite de deux héritages, 
à surélever Ile bas du champ supérieur et à creuser tle haut 
de la parceltle inférieure, dessinant un ressaut quit va s'ac
centuant lentement à chaque !labour. 

Quant au talu s sans haie, 'ill provient du creusement du 
fossé ·(tla cc douve " du pays gaJlilo) lors de la construction 
d'un nouv·eau chemin ou de ll'élarg,issement d'un ancien. 
C'est une forme éphèmère : ce ta!lus sera ensemencé en 
ajoncs et ptlanté peu après son .éditfication. 

Les taQus ont d'ailileurs tendance à disparaître, non seu
lement par réunion de parcelles jugées trop exiguës pour 
Qes instruments actue'ls, mais par rectification des grandes 
routes, par construction et éllargitssement des chemins ru
raux ; tC. VaJltlaux le notait déjà à Pllumélitau en i906 (52). 

Ce mouvemenb n'est toutefois pas général et s',inspire de 
causes diverses. Tantôt, ce sont les inconvénients des tanus 
qui apparaitssent, cause de tourbilllons d'air qui provoquent 
lla verse des céréales, ombre portée sur ·les champs, longues 
racines des arbres qui se nourrissent au détriment des 
plantes cutltiv·ées, ptlace perdue, refuge des mauvél!ises her
bes et des ennemis des cutltures, en particullier des taupes. 
Tantôt, et c'est Ile cas tle plus tfréquent, itls disparaissent par 
la réunion de parcellles voisines. 

Pourtant, ·leur disparition reste exceptionnellle dans tle 
Mené ; dans Ile massif granitique de Rostrenen, on ne Iles 
renverse guère non pllus car, dit-on, " tle petit propriétaüe 
aime à voir sa propriété bien ctlose , et i.tl existe encore ic'i 
des corv·ées de réfection des tatius (cc kllunv,iad , en breton). 
Dans !l'Ouest granitique, comme dans le Nord de la Breta-
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gne centrale, on Iles détruit aussi beaucoup moins que dans 
Il a région de Loudéac ; c'est que là, 1 'extreme dispersion 
de 11a propriété empêche Il 'agrandissement des parc~llles par 
la réunion de deux champs contigus. Nous avons en effet 
vu que ile remembrement se heurte à !l'état d'esprit du 
cullti;vateur. La réunion des ·parcelles ne s'opère que rare
ment par échanges, et ile ta1lus ne disparaît que là où des 
champs jointifs appartiennent à la même exploitation. 
Enfin, Iles facüités pilus ou moins grandes d'approvisi'on
nement en combustiblle (lbois ou charbon) jouent aussi un 
rôlle : lD !long de ila voie ,ferrée Auray-Saint-Brieuc, on hésilte 
moins CJU 'ailleurs à supprimer 1les clôtures pilantées. 

En bref, 1le nombre des talus ne diminue que dans les 
régions tles plus évolluées, quand Ile régime de 11a propritété 
on des préjugés ne s'y opposent pas. Encore faut-ill ajouter 
que ceLLe règle n'est pas sans exceptions : à Oléguérec, non 
loin cie Pontivy, dans une contrée riche ·et évoluée, tloin de 
renverser les talus on ·les reboise, afin, croit-on, de proté
ger les culltures des g~l·ées r~latiiVement fréquentes au ilong 
de la vaJlllée du Blavet et de ses petits affluents de droite. 

----- .~. 
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Plumieux, nouvenu cadastre (1934), section E (ancienne section D), 1•• feuille. 
Légende : 1. Talus detruits; 2. Nouveaux talus; 3. Limite de parcelles à l'in

térieut· d'une « bande » ; 4. Signe indiquant la propriété du talus. 
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'C'est surtout a:près 1920 que 1les talus disparurent. Un 
tiers de ceux qui existaient sur !l'ancien cadastre dans les 
communes cultivées entièrement comme celtles de Pllumi'eux, 
de Loudéac et de Trévé ne ,figurent ptlus sur 1le nouveau (53). 
Parfois, des clôtures en fitl de fer ou en ronce .artificie[lle 
Œes ont remplac·és ; eilles se muiltipllient surtout dans iles 
prairies, au bord des rivi1ères. Le bocage a t-endance à 
s'écla·ic>ir (54) •(fig. 73), {Planche VI·lil A). 

Le mode de propriété des taJlus entre aussi en !ligne de 
compt-e dans leur conservation ou tleur disparition. IJl est du 
rest€ varié {55). Si tle talus est mitoyen - cas assez rare -
chacun des co-propr•iétaires en possède une moitié, d'un des 
bouts au mitliieu . .Sinon - et c'est un cas fréquent - [e 
propr•iétaire du taJlus construit celui-ci sur son terrain, 
tlaissant de 0 m. 80 à 1 mètre, suitvant tles régions, à l'autre 
riverain (83 cm. parfois, soit deux pieds i/2) ; cet usage est 
destiné à remédier au préjudi~e porté par l'ombre et les 
racines des arbres. 

Le taJlus est en effet d'une !largeur non nég1Egeabtl€. Elle 
atwint en moyenne 1 mètre dans tles régions de Pontivy, 
de Ptloeuc, de Baud et 2 à 3 mètres en comptant [es fossés 
qui 'Oordent souvent icil les !levées de wrre ; 2 mètres à tla 
base, ·dans le Mené, comme dans 1la rég•ion de Ploërmel ; 
2 m. f>O dans le canton de Rohan. Il en est même de 
pllus !larges et qui sont de véritaJbtles retranchements . En 
outre, on voit rfréquemment encore courir autour des 
cJhamps une bande herbeuse, !large de 3 à 4 mètres, à 'la fois 
voie charreti1ère et, jadis ptlus qu'aujourd'hui, pâture sup
pllémenta•ire pour tles premiers beaux jours (56). C'est 11a 
" crouyère , , (Joss~lin), " fori:ère , (Mauron) ou " raifine , 
(Loudéac, Josselin) du pays galilo (57). 

Les inconvénients des talus sont manilfestes. On est donc 
en droit de se demander quelles sont tles raisons qui peu
vent expll·iquer tleur origine, leur extension et leur conser
vation . 

b) Oriigline possible des clôtu~es. - Sans pr·étendre résou
dre Ile problème controversé de l'o~igine des taJlus, nous 
voudrions apporter plus de clarté dans certaines de ses 
données. 

Le plus souvent, tl.e paysan tient à ses talus pour des ra·i
sons d'utilité présent€ : ills fournissent de tl a lli,tière, du 
bois d'œuvre et du bois de chauffage, itls protègent du 
vent et de la gelée, itls fac•illitent tla garde des besti'aux et 
dispensent parfois d'un pâtre ; surtout, ills satisfont 1 'in s
tinct de prop~iété du cultitvateur. Trop souvent, on a rejeté 
ces explications comme étant des justifications par trop 
actuetlles. Til y a tlà pourtant matière à réflexion. Tous ces 
motifs onb une vaJleur permanente et sont de tous les 
temps. Les premiers permett-ent au moins de comprendre 
tl'extens•ion et tla conservation des talus ; 1le dernier nons 
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paraît d' une 'importance capitaJle pour expiliquer la géné
railisation du système et, peut-être même, son origi'nc. 

L. Fournier (58), après avoir discuté les expl,ications 
actue1lles, en notant qu'elles n'ont parfois qu'une vaJleur 
Jlocalle et non généraJle, a proposé une autre expihcation. Les 
talus pourraient provenir de l'épierrement des champs 
lors des défrichements. " Ill se peut que Jle taJlus a~t servi 
d 'abord à se débarrasser des roches, qu'ill se soit ensuite 
révélé utiJle ou pilutôt, puisqu'il existai1t, qu'on l'ait utill,isé 
pour tous Jles services qu 'ill pouvait rendre ; qu'enfin, par 
imitation , on en ai1t étendu 1l'usage à la Bretagne presque 
lout entière "· 

Certes, !l'imitation a joué son rôJle dans !l'extension du 
système et 1Je tai us renferme souvent des rocs et des caiJl
loux retirés des champs. Mais a'lors, pourquoi les vit-on 
naître aussi au cœur de vastes rég·ions de ter·res profondes 
et peu caiillouteuses, en un temps où !l'isolement ét8Jit de 
règlle en Bretagne et où !l'imitation ne pouvait jouer qu'à 
court rayon ? Les LamhaJllais, jadis maîtres dans 1l'art de 
constmire des taJlus, habitaient une telJle région et dressaient 
les 1leurs exc1lusivement en terre. Le talus-déblai, dépotoir 
des caii]]oux ùu champ ? Encore une exp11ication qui 
paraît bien tirée de ses usages actuels, et d'une portée llocaJle. 
A Caurel, ne va-t-on pas chercher Iles p•ierres des cllôtures 
dans les débllais des ardoisières ? Pour >C. Vallaux (59), iles 
" fossés », crtés tout d'abord pour empêcher Jles divaga
tions des IJestiaux, se sont développés à mesure que Œes 
bois ont disparu : " les pllantations du 1fossé ont rempllacé 
dans une certaine mesure 11a forêt démembrée "· Toujours, 
!l'on en revient donc à Jl'expilication par l'un ou pilusieurs 
des usages actuels. Mais nous savons que le paysan n'avait 
pas droit au lbois vif des forêts avant 1789, que les bois 
étaient a'lors à peine plus étendus qu'aujourd'hui, que [es 
landes - dépourvues de ih8Jies - étaient nombreuses et 
'que le bois n'était par conséquent pas pllus abondant pour 
Jle paysan qu'il ne 1le serait maintenant si Jles talus n'exis
taient pas. 

Ils proviennent donc du creusement des fossés, des 
" douves » nécessaires à ll'écoullement des eaux dans un 
pays humide, dit-on pa11fois. Souvent, ill est vrai, un fossé 
horde le talus sur l'une de ses faces ou sur Iles deux et cer
l!vins ont pu disparaître par combllement. Mais ce n'est 
•pas toujours le cas, même .si !l'on met à part Iles murets. 
En nulr1?, on constate que Iles fossés sont rarement sellon 
la 1 igne de plus grande pente du terrain. Quand on Iles a 
creusés, !l'on ne pensait donc pa_s tout d'abord à ll'écoulle
mcnt des eaux. N'aura•ient-ils pas, dans ce cas, surtout 
fourni lia terre nécessa·ire à l'édification du ta!Œus ? Ce serait 
donc ce derni~·r 1la cause finale du fossé, non Ile lfossé Œa 
raison 'première du tallus. 

Il vaut mieux, croyons-nous, ·essayer de rechercher pilus 
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loin dans le passé !l'explication .probabtle. On dit avec rwi
son que la. déf.en~ de v&ine pâture n'était pas, là l'origine, 
tliée en Bretagne à ila clôture des terres, tla " Très Ancienne 
Coutume ", réditgée au début du XIV• tsièctle, obl,igeant tout 
censita·ire à tlaisser ouvertes, sous peine de perdre lui-même 
ile droi1t de faire paître ses animaux ,sur 1les champs d'au
truï, des terres suffisamment ·étendues ,pour que le lbétaitl 
des voisins puissent pâturer. M&is, nous l'avons vu, de 
la mi-février à la moitsson, iles terres " roturières " ciloses 
étaient en défens .(60). Premier avantage du taJlus : durant 
ce temps, il metta'it Iles cutltures à il 'abri des bestiaux qui 
ditvaguaient sur iles landes. Un second avantage apparut 
avec 1la. disparition de 1la vaine pâture sur Iles terres ctloses 
au XVIII" siècle : la possibil>ité de laisser iles bestiaux paî
tre sans surveitlilance . .Le taJlus en avait un troisième, surtout 
si tl'on tient compte du fait que les tenues " nobles ,, une 
fois clloses, ·étaient en défens toute -il'année : >ill a pu, tlong
temps après tla dispariti1on des usages de vaine pâture, 
paraître nécessaire dans l'espr>it du paysan breton à l'atfir
ma'tliotn d'u,ne protpr'i'été entière, dépourvue de tourte serv.i
tude >COIIIectJive. ,Jl s'est muiltipl>ié avec .les défrichements 
comme tle si~ne d'u1ne appropriafiiO:n du sol. Nous avons 
noté que tle peti.tt propriétaire aime toujours " à voitr 
sa propriété bien close " (61). Dans tle Cartuilaire de Redon, 
la Bretagne du x• siècle apparaît comme un pays où ~es 
enclos sont très rar·es au · milieu de vastes espaces incutltes 
ou découverts. Au XVIIJ• s:itèctle, cet aspect était souvent 
encore cetlui des campagnes de tl'intéftieur, mais av·ec des 
enctlos évidemment plus nombreux, des cultures ptlus éten
dues. Le bocage a envahi depui1s la presque totatlité de la 
région. Sans anticiper sur une évotlution qui ne fait que 
s'amorcer, on peut constater que ile moment est passé où sa 
densité fut lla ptlus forte. C'est du côté des habitudes et de 
la mentalité paysannes qu'ill faut en chercher surtout iles 
r&isons, dans 11 'utill>ité reconnue par les cutltivateurs éc1lairés 
du remembrement de la propriété ruraJle, dans le senti
ment moins puissant qu'autrefoits, à mesure que disparais
sent Iles survivances ptlus ou moins conscientes des anc,iens 
usages, de 11a nécessité d'affirmer sa propriété par une 
ctlôture massitve, dans il',importanoe moins grande :des 
.petits serv,ices que pouvaient rendre les talus en procurant 
soit du !bois, soit des ajoncs ou un supptlément de pâture. 
L'espri1t d'imitation, qui a .contribué à leur extension, tra
vailltle à les renv·er.ser. 

En résumé, si Ile relief n'·est pas entièrement à négiliger 
tlorsqu'on cherche à rendre compte. de 1la forme des Cihamps 
bretons de !l'intérieur, 1i1l paraît 1surtout avoir joué son rôle 
inditrectement, par son >influence locaJle smr la différence de 
f.ertillité des vallons et des p1lateaux ; si lla consistance du sotl 
arable et ila nature du sous-sotl rendent compte de certwins 
aspects tlocaux des clôtures, itls ne suffisent pas à tles expli
quer. m tfaut fa!Ïre, en ces mati1ères, une plus [arge part à 
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'l'évOilution historique du système agricole, aux influences 
sociales, à Jla psych01logie du paysan. 

Mais nous ne saurions nous diss•imuller non plus tout ce 
qu'il reste d'hypothèses dans ces essais d'expllication. Les 
faits d'occupation du soJl ·et de mise en culture se perdent 
dans 1les brumes d'un passé très !lointain. L'on ne saurait 
remonter aux origines, et nos tentatives, si loin qu'elUes 
foui1111ent dans des temps r-évalus, 's'arrêtent toujours à des 
époques encore trop proches de nous. Ill faut sans doute se 
résoudre à voir maints problèmes de structure agraire, à 
jamai1s, rester sans solution. Et !l'on aboutit à Jla même con
Cilusion !lorsqu'on étudie iles chemins d'exploitation. 

4. - Les chemins d'exploitation 

Ll's chemins sont des éléments essentiels de ce qu'on peut 
appeler ll'outilllagc agr•ico'le. Reliant la ferme aux champs 
et aux :lieux habités, ills permettent l'exploitation du sal 
et les échanges. Leur état JlamentabJle, tant de .fois signalé 
dans lP passé, n'est pas un des moindres facteurs de !l'iso
lement dans Jlequel .resta !longtemps la Bretagne intérieure 
e• de la lenteur du progrès agricole jusqu'à 'la fin du XIX" 
sièc!le. Peu nombreux sans doute quand les terres cu!ltivées 
formaient des Nots dans Jla lande, iils se sont développés à 
mesure que les défri1chements s'étendaient.. La comparai
son, à cet égard, des éditi1ons de 1854 et de 1929 de la 
feuiille à 1/80.000 de 1Pontivy est suggestive (62). 

Le!S chemi·ns emp'ierrés. 

Ce qui frappe tout d'abord au premier examen d'une 
carLe, c:'csL 1la disposition étoillée, autour des bourgs, des 
routes eL des chemins d'•importance va!liable. S'écartant peu 
à peu, à mesure qu'ills s'~loignent de l'agg1lomération, 
comme Iles rayons d'une roue ·à partir du moyeu, ces routes 
et ces chemins, rarement goudronnés, p'lus souvent empier
rés, constituent l'ossature du système des voies de terre. 
Sur eux v•iennent se greffer iles chemins d'exploitation, 
formant un lacis à travers la campagne. 

Nombre de ces derniers s'améliorent grâce aux efforts 
des municipaJlités, à !l'entremise des Conseilllers généraux 
et aux bons offices des Ponts et 1Chaussées ' et du Génie 
Ru ml. Le mouvement fut déclanché par lla 1loi du 20 août 
1881. Au début, Iles travaux n'avancèrent guère. m était 
nécessaire de constituer des associ'ations syndicaJles de pro
prilé taires et d'exp1loüants _pour que iles services du Génie 
lltlr·al consentissent à se charger des entreprises. Pourtant, 
lit où des esprits avertis administr<l!ient les communes, on 
sentiL les avantages qu'offra•it lla Jloi de 1881. A Sa~nt-Bar
nab6 par exemplle, en 1914, lla moitié des chemins projetés 
étaient construits ou en chantier. Une des communes [es 
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mieux pourvues, bien que parmi iles plus étendues, celle 
de Loudéac (8.024 hectares), où toutes les fermes et tous 
les « villtlages , sont aujourd'hui reliés à une route ou à 
un chemin vicinaJl par un chemin ruraJl " reconnu ,, se 
mettait à ['œuvre en 1894. En 1925, 12 chemins ruraux 
seulement .étaient terminés, atteignant à peine une !lon
gueur de 20 'kitlomètres. Or, les travaux avai1ent été pour
suivis de 1914 à 1918 grâce aux prisonniers de guerre. 
Mais à partir de 1925, l'.élan se précipite, les formaJlités 
administratives étant très simptlifiées, les départements, 
par ll'intermédia·ire du service des Ponts et Chaussées, se 
substituant à !l'Etat pour subventionner les communes. 
Depuis 1925, 102 chemi1ns, atteignant une longueur de 
63 kitlomètres, ont été ajoutés à ceux qui exi~tai1ent. Loudéac 
possède actueltlement (1939) 83 ikitlomètres de ehemins ruraux 
contre 115 kilomètres de ·Chemins v•icinaux . .Si !l'on ajoute 
que 1les pierres viennent de carrières situées à 10 ou 15 kilo
mètres, que leur prix de revient se trouve ainsti multiplié 
par 3 par ile transport - eas d'aitlleurs 1fréquent - et que 
11e >killomètre de chemin revient ·(en 1939) à 25.000 francs 
s',itl est construit en r·égie et à 35.000 s'•iil il'est à !l'entreprise, 
on mesurera tle pütids des charges supportées, l'amplleur de 
!l'effort accompili. 

A titre d 'indicatilün (63), voioi quellques données numé
riques pour deux cantons voisins, situés près du oentre 
de la région étudiée ; l'un, ceilui de Loudéac, entièrement 
schisteux, ·est retlativement évo1lué ; 1' autre, celuil de La 
Chèze, en partie constitué par des pilateaux couverts de 
formations tertiaires, fut •en bien des points tardivement 
défriché. 

·Depui1s 1925 (auparavant, Ile réseau des chemins ruraux 
en bon état de v•iabillité ét<l!it inexistant, sau,f à Saint-Bar
nabé) : 

Nom de ln commune Etendue en hectares Chemins Longueur pour 
construits 1 h ec!. de terre 

Canton de ·Loudéac : 
Loudéac .......... 8.024 83km 000 10m3 
Hémonstoir 0. 0 0 •• 1.399 5 800 4 1 
La Motte .......... 4.303 24 000 5 5 
Saint~Caradec .... 2.193 9 000 4 1 
S<l!int-Maudan •• 0 0 667 4 200 6 2 
Trévé • ••••••• 0 ••• 2.663 1.6 000 6 0 

C·anto1n de La Chèze : 
La ·Chèze ........ 0. 253 2 400 9 4 
Coë~logon •• 0 ••••• 

. 1.630 8 200 5 0 
Le Cambout •••• 0. 1.081 12 600 11 5 
La Ferrière ....... 1.563 8 000 5 1 
La ,Prénessaye .... 1.696 12 500 7 3 
Plémet ........... 4.287 24 600 5 7 
Pllumieux • 0 0 0 •• 0. 3.723 17 000 4 5 
Saint-Barnabé ••• 0 2.271 15 300 6 7 
Sain t-iEtienne •• 0. 0 1.480 9 200 6 1 
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•Ces données font ressortir tout d'abord une grande inéga
llité entre les communes, les mieux pourvues étant d'abord, 
Loudéac mise à part, Iles plus petites et ensu•ite- sans que ce 
soit une règle abs(jlue - les p1lus riches. E1liles mettent en 
!lumière la tâche accompllie et ce qu'ill reste à ·faire. 

Les chemins ruraux de 7 mètres (4 mètres de chaussée), 
empierrés, utilisant tantôt un tracé antérieur, tantôt cou
pant à travers champs, le plus souvent à la !limite de deux 
héritages ou de deux parcellles, s.~ multip'lient, renv·ersant 
1les ta1us qu'une Cllôture de fiil de fer vient temJ)lacer. Une 
évoliution lente se dessina peu à peu, tendant à !l'améliora
tion de ces tracés. Primitivement, on comblait partieNe
ment à grands frais Iles anciens chemins creux que Il a nou
vellle voie élargissai1t et suivait d'un bout à l'autre. Puis 
on en ·est venu à rechercher des tracés nouveaux, plus 
directs, plus économiques et meillleurs, à travers les terres 
cullt ivées. La période de transition vit se construire ces che
mins au trac~ en baïonnette que !l'on rencontre parfois. 
Ils réSUiltent de la combinaison des deux sy3tèmes, de la 
greffe, sur de vieux tronçons améliorés, de sections recti
llignes nouvelles. Mieux développés dans les cantons schis
teux plus évolués des borels de !l'Oust et du Blavet, Iles 
ohemins ruraux sont partout !l'objet d'un des vœux iles 
P'lus pressants des cultivateurs. 

Pourtant, s'ils constituent un gros progrès sur l'état de 
choses antéri·eur, ills sont !loin de représenter ll ' idéaJl d'un 
chemin Hec et soll,ide, presque irréalisablle dans ces contrées 
humides. Empierr·és avec iles matériaux !locaux les p1lus durs, 
quartz éclaté ou galets tertiaires le plus souvent, ills pour
raient offrir une suffisante résistance si ile fond était par
tout consistant ; acceptablle sur Ile granit !lorsque la roche 
n'afffeure pas et ne vient pas rendre 1la chaussée cahoteuse, 
il est argilleux et mou sur Iles schistes. Viennent Iles pre
mières p'luies, Iles trous et 1les rigoles se creusent, 1les pi:erres 
mal cimentées s'arrachent et 1les ornières s'enfoncent. 
Deux ennemis de 11a route, iles roues des 1lourdes charrettes 

· et le piétinement des troupeaux, contribuant à la dégrada
! ion des chemins, achèvent !l'œuvre des eaux. Ajoutons à 
cr1la que la construction, soumise aux v•ic·issitudes du dlimat 
l\11mi<le, n'•est pas toujours entreprise dans de bonnes 
l'nndilions de sécheresse. Confiée soit à des entreprises pri
vées spécial,isées, soit au personnel des voiries municipales 
r·ert forc6 par les bénéficiaires du nouveau chemin, par des 
jo11rnal iers agriwles et par des cu'ltiva te urs qui accomp:lis
sent ainsi ileurs " prestations ,, e1111e devrai't avoir !lieu en 
6~6. Mwlheureusement, c'est en été que les cantonniers tra
vai llen t au goudronnage des grandes routes; c'est aussi 
iltll'illlt cette saison que le travail des ohamps récllame à 
la fois 1Jes bras de l'exploitant et ceux du journaJlier. Peu à 
pru cependant, grâce aux efforts persévérants CÎE! mtmic·ipa
lilés <écllairées, s'introduit dans !l'usage le paiement en 
<u·gent des prestations •qui1 ·permet une utilisation plus 

• 19 
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rationneiHe de la main-d'œuvre •comptlémentaire pour ila 
construction des chemins. 

Il est égaJlement à souhaiter que ['entretien de c·eux-ci 
fasse !l'objet de soins pilus avertis de ila part de ceux qui 
s'en servent. Prompt à récllamer l 'aide offic,ieNe, il·e cultiva
teur se soucie moins de fournir son travail pour mainte
nir ·en bon ·état une voie qu'ill n'utiilise pas seutl ; le rende
ment des prestations ·en nature est trop souvent aussi déri
soire . L'entr'aide, ac·cordée aux voi1sins pour bien des opéra
tions cullturales, ne s'offre pas volontiters dès qu'ill s'agit 
d'une besogne dont Ile rapport n'apparaît pas immédiaLe
ment et pour laqueJlle on croi1t devoir tout attendre de ila 
sollicitude des COililectivités admini!stratives, bénéficiaires des 

~impôts. 

Tells que1ls, avec lieurs " nids de poules , bouchés de terre, 
de gazon, .parfois même - ce qui ·est mieux - de poudin
gues ou de quartz .concassés, les chemins ruraux remptlis
sen L hien leur office ~et constituent un gros progrès. On 
comprendrait mal sans ce[a !l'insistance avec 1laque1lle on 
réclame !leur dévelloppement, ni pourquoi des municipaJl,ités 
paysannes, si souci1euses, en toutes circonstances, d'épar
guer iles deni1ers de ile urs administrés, · n'hésitent pas à s'en
deLler largement lorsqu'ü s'agit de 1leur extension. · 

Lœ chemins de terrie. 

Soi t que, dans 1les " villilages , (Ker), ills rel,ient Iles bâti
ments Iles uns aux autres, soit qu'i1ls desservent les champs, 
soi1t qu'enfin ils rattachent aux grandes routes les explloi
talions ruraJles qui ,s'·en écartent presque toujours, d'octo
bre à juin, ce ~sont souvent de véritablles bourbiers. (Plan
che VI.) 

lil est impossilbll·e d'apercevoir dans Ile dessin de lleur 
réseau une direction générale. Fantais,istes, ills vous condui
sent quelquefoi·s par de ·cap!'licileux détours au fond du 
cu11 de sac d'une ·cour de ,ferme. Ils ne rayonnent pas sys
tématiquement autour des liteux habités comme Iles routes 
plus 'importantes ; ·et un croisement, un carl'efour, s'ills 
sont parfois égayés sur ces dernières par ile brui1t d'une 
forge champêtre, inséparablement accompagnée de son 
auberge, n'appeililent pas nécessail'ement 1les habitations 
!lorsqu'ill s'agit de ces mauvais chemins. ICerta,ins d'entre 
eux, enfin , sont de simples passages charretiers, des " sor
ties » ménagées en bordure d'un champ pour permettre d'ac
céder à u,ne parcelle enc[avée dans 1les autres. 

T rac·és soit entre les vieillies par.ceJliles, soit à travers 1les 
anciennes !landes, iJls sont d'aspect var,ié. Un s·eu[ trait à 
peu près général : ils év,itent ile fond des valllons humides 
~u'ils traversent seullement ou qu'iils dominent à mi
pente. Ceux qui traversent d'anciennes !landes récem
m·ent défrichées sont très larges (8 à 10 mètres et pilus par-

• 
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fois). Ils représentent en effet ce qui reste d'une vaste 
zone de circulation ma!l définie ; chacun, essayant naguère 
d'éviter Iles ornières boueuses de ses prédécesseurs, éJlar
gissait peu à peu 11<1 voie de passage dans ces ter<rains in
cultes et indiv•is. 

Lorsque l'on partagea les !landes communa1les dans 11a 
seconde moitié du XIX• sièe'le, des " fossés , vinrent bor
der !l'ancienne voie. Sur celle-ci, des chemins rectiilignes 
s'amorcèrent, aboutissant en plein champ : aspect carac
téristique très net, même sur Jla carte au 50.000", sur Jla 
bordure Sud-Est de la forêt de Loudéac et au Sud de 
Saint-Gilles dans 1les " Landes du Mené , (64). 

Tout au tres sont Iles chemins anciens, épousant les sinuo
sités cles clôtures, souvent restés cependant ll·e pllus court 
trajet entre les <! vililages , , ·escaJladant Iles pentes, profon
dément creusés même dans !la roche en place, resserrés entre 
les hauts ta'lus hois·és qui les couvrent d'une voûte végé
ta·ll~, entretiennent une humidité constante et ne laissent 
qu ' un étroit passage, quel]quefois insu frisant pour une 
charrette. Ils obligeaient jadis à 11 'emploi de véhicu1les 
étroits (65) et d'animaux de Jbilt. lll est vrilli qu'on peut 
aussi elire qu'à des véhicules étroits suffisaient d'étroits 
passages et que ce sont les traditions et 11es usages qui1, 
fixant 1la forme des charrettes, ont eu pour résulltat la cons
truction de chemins €n rapport av'!C la 1largeur de cell1les-ci. 
Quoi qu'ill en soit, transformés en ruisseaux par Iles 
grandes pluies, ills ne sèchent à peu près jamais. Dès octo
bre, certains chemins du Morbihan sont recouverts par des 
mares infranchissables à pied. Il ,faut voir une charrette 
sortir cte ces bourbiers, luisante d'une argi1le épéliisse et 
grasse dans laqu~l,le ellle enfonça jusqu'au moyeu. Des 
" viillages , nombreux sont biloqués parfois encore pendant 
pl usie11rs jours dès que Iles pluies se prolongent. Les pre
miers immobillisés sont :les enfants et, au bourg, l'éwle se 
vidr. Pourtant, 1le piéton peut quellquefois évi;ter le fond 
boueux en montant sur les terre-pleins suréJlevés ménagés 
Sllt' un des côtés de certai'ns chemins, ·en grimpant sur 1les 
talus ou en suivant 1les " sentes ,, c'est-à-dire les passag·es 
laissés 11e •long des " fossés ,, à l'intéri·eu.r des champs. Et 
les charreLles mêmes en font parfois autant, empruntant 
de te1ls passages un peu pllus 1larges. 

Nag11èr·e, pour combler Iles ornières, assécher un peu sa 
cou.r et ses chemins, ile paysan jonchait 1leur sol d'ajoncs, .de 
bruyères d de genêts. Triturés et broyés dan" 1la boue par 
lo pied des animaux, Iles végétaux formélli€nt bientôt un 
pr6eie11x compost qu'on ubilisait dans 1les champs (66). 
A·ujourd'bui encore, dans certains cantons pauvres du Mor
bihan lrls que ceJlui de Pllouay, on remédie par ile même 
moyen à !l'humidité des cours de ferme. 

11 n'était pas faci'le de rentrer les récoltes avec de 
pareils chemins, et ceci n'a peut-être pas été sans influer 
sur !lit position topographique des anciennes fermes, à lla 
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tête des vaJllon~. S'ill en était besoin, la cowleur claire des 
bâtiments ·élevés sur iles pilateaux attesterad à el'le seule 11eur 

· jeunesse relative. Certes, 1le sol était meillleur à 1la tête des 
valllons que sur Iles plateaux balayés au surp'lus par les vents, 
et llà coullaient Iles sources. P1lus bas, l'emplacement aurait 
été trop humide .et seuls Iles moulins .recherchent les bords 
des ruisseaux. Mais, .en outre, il ét&it pilus ai&é de descen
dre que de monter vers la ferme 1les réCOiltes qu 'ü 'îaut tou
jours rentrer sans trop tarder ; 11es transports des champs 
v·ers les bütiments agrico!les sont plus importants qu 'en sens 
inverse et on avait intérêt à iles facilliter en des temps où 
l 'exploitation, moins prospère, nol1rrissait des animaux 
de trait moins nombreux. Or, j'ai vu près de Mûr, dans 
Ltn chem in en pente forte, un atte1lage de H. chevtt 11 x et 
!Jœu fs ti·rer pénilbllement une charrette vers un pilatea'u de 
t:30 mètres seu1lement d'altitude. 

Aujourd'hui, ces vieux chemins disparaissent, par oéJlar
g issement, ou bien on 1les délaisse pour emprunter ceux qui 
v·iennen L d'être percés, Iles chemins ruraux " reconnus ,, 
plus !larges e~ au sol pilus sollide. Ma·is ils sont encore nom
ln·C"ux. Trop souvent, là où ills débouohent sur Iles routes et 
où Iles attelages marquent un temps d'arrêt avant do s'en
gager sur c~liles - ci, une mare se creuse, empli e par Iles 
ondées. Fréq uemment aussi, dans Iles terres argi1leuses, 
des siillons transversaux et réguiliers se forment, comme s•i 
ll 'on avait labouré le chemin en travers. C'.est ile pied des 
!bestiaux qui, à ila mesure de leur pas, gilissant dans un pre
mi€r trou qui commanda la formation de tous Iles autres, 
·lentement, mais avec pers-évérance, mod0la dans le soll ces 
ond u1!atilons régulières qui nous surpr·ennent. La suppres
swn de ces chemins est une des tâches 1es pllus pressantes 
qui s' impos€nt dans la région pour fac·iiliter 1les échnnges, 
1los progrès de la v·ie matéri'~lle et de lla vie spiii'oituelle du 
paysan. 

5. - L'Habitat 

A. - LE,S BATIMENTS AüRIICOLEIS 

Les hfttiments de lla ferme nous renseignent à la fnis sur 
!l 'importance de l'explloi,tation, Ile degré d'avancement du 
progrès agricole et la nature du sous-soll. Ma·is ceci n 'est 
vrai que dans une certaine mesure •qu ' ill ·est besoin de pré
cis-er . En règile g·énérale pourtant, !l'habitation ruralle est 
aux dimons·ions de !l'exploitation. 

A peu près partout, on se saucie peu de l 'amél·ioration 
du 1logris. Ce qui compte pour le paysan, ce sont ses bâti
me nts d'exploitation . Encor·e faut-·ill remarquer que !les 
demiLnd es de conseils et de subventions adressées à !leur 
sujet au Géni·e RuraJl étaient raœs encore dans ile Morbi
han en 1939. 



Fig. 74 
1. Maison él<'·mcntaire « Petite boutique ,.. Appenlis pour· une ou deux vaches. -

2. Maison hloe i1 i-l(·menls transversaux, type« en longueur», ferme moyrnnc. - 3. Evo
lution vc•rs la t'our incomplèten1ent fennée (angle droit). Au fond, ancienne den1cure avec 
i·tahiP aclj:u.·t•nh• tn1nsforn1ef' en n1uison d'habitation L'étable e!')t plus ~tnciennr que la 
1-(r:ll>f(l'. - 4. Cour fermée (la« Cour» en Ln Prénes,oyc, C.-du-N.). - 5. Vieille porte 
dan~ Il' massif gnn1iliquc de l'Ouest. - G. Cour fcrm<'•e, fcrn1cs nccolécs t•l cntboilées. Lrs 
datt•s p<•rmrth•11t de suivre les étapes de la construction : passnf(r du type en li;5nc (AE: 
ancienne ètnhle) au type ù angle <h·oit (1833), puis ù ln cour fermée . -· 7. M::uson «en 
h:mteur » (Kcrbèdic en Cléguérec). L'auvent est exceptionnel. A droite, fom·. - 8. Chau
miè•·es. - 9. Maison en terre (Pjumienx). Soubassement en schiste et blocs de quartz. 
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. IL·es ll:ypes actuels. 
Les bâtiments agr•icolles ont pr·is, malgré tout, de ['exten

sion à mesure que les défrichements s'étendaient, que iles 
récoltes devenaient pilus abondantes et le bétail] pilus nom
breux. A peu près toujours, ila maison d'habitation évite 
!l'orientation au Nord (fig. 74) . 

a) Le type élémentalire. -On trouve encore assez souvent 
dans la campagne des petites maisons flanquées d'une 
étable en appentis. Les unes, dans ile Morbihan, sont des 
chaumières ; les autres sont couvertes d'ardoises et cer
taines ont même l]a coquetterie des maisons neuves avec 
11eurs joints marqués à la chaux, !leurs fenêtres garnies de 
géranium s. 

Ce sont des demeures de journal·iers qui complètent quell
quefois !leurs ressources en élevant une vache et quellques 
porcs, grâce aux quelq ues hectares de !leur " bordage "· Un 
abri en bois couvert de chaume ou de genêt iles accomoagne 
souvent. 

b) La maison bloc à éléments transv·ersaux (maison en 
longueur). - C'est une forme dér·iv·ée de ila première, cor
respondant à des expiloitaLions plus importantes, g·énéralle
ment d'étendue moyenne. A ll'habi•Lation - " l 'hôtée " au 
Nor·d de !la région, la " demeuranee , dans iles env irons de 
Pa impont, " ti " en breton - font suite la grange fermée 
par un portail] ou bien ouverte sur 11a co ur, l 'étah1le d il 'éc tt
rit'. Derrière, Ile celllier s'accùle en appentis. Près d·es deux 
li ers des rhabitations ruratles appartiennent à .ce type. Très 
r·ar'es so nt les fermes dans ilesquellles les dépendanc·es, y 
co mpri s 11a grange, s'accollent à la maison qu'etltles empClLent 
pour ains•i dire sur trois côtés. 

Une variété caractéristique est constituée p{tr " ria rue "• 
I'œlignement de maisons, qu'on trouve surtout dan s rle pays 
gallo, par exempile dans la vaJllée du .Li1é, dans celltle de 
l'Oust et dans ila ré~ion de ,Paimpont. E'llle témoigne de 1la 
dépopulation des campagnes, d'anciennes maisons d'haibi'
lation ·étant converties ·en dépendances ; ilà où v·ivai ent 
naguère quatre ou cinq ,famiilles n'habitent pilus que deux 
ou Lroirs exploitants. 

c) Types dérivé/s. - Au type " en llongueur " s'adjoignent 
fréq uemment des constructions formant un angle droi1t 
avec les anciens bâtiments. Le prlus souvent, c'est un llog·e
menL neuf que 11 'on construit et on abandonne aux bes
Liattx !l'ancienne demeure ; mais on édirfie également des 
rlép('ndances. Un tiers des fermes affectent ce pllan dans la 
commune de La Préness·aye par ·exemplle, et !l'on peut 
admettre ce lte proportion comme une •indication d'Mdre 
général. 

Dans d'autres cas, on ·élève J.es établies, les écuries et iles 
granges en face de 11a maison ·et paraltlèlement à cellle-ci1. 
On passe graduelllement de lla maison en ligne à 11a ma•ison 
à cour ouverte, ·et dans cette dernière, on peut fréquem-
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ment retrouver l'habitation primiltive qui fut 11e noyau des 
bâtiments actuels. 
A~insi se dessine une cour !incomplètement fermée, 

autour de laquellile s'ordonnent ou s'éparpi1!1lent des cons
tructions diverses : écuries en pierre, hangars à couverture 
d'ardoises sur gros piliers quadrangullaires en bois, han
gars métallliques de date récente. Cette cour, centre v~ivant 
de 11a ferme, oJ) s'entassent - autre genre de cllôture lors
qu'~l'les sont sur ses bords- lla " !lande "• iles " mées , de 
pailile de foin ou de fagots, es~ rarement complètement enca
drée par 1les bâtiments. 

d) 1La maison à cour fermée. - C'est généraJlement un 
ancien manoir dans lequel on pénètre que1lquefois par un 
portail monumentaJl acCOilé d'une petite porte en p'lein cin
tre comme llui. On le reconnaît à sa tourellle d'escaJli1er son
vent tronquée. Parfois, mais le cas est rare, un proprié
taire a ,fermé par un mur bas 1le quatrième côté de sa cour. 
J<~nftn, comme sur les bords de l'Oust à Saint-Caradec ot 
TI;évé, iles bâtiments peuvent s'enchevêtrer, formant rtes 
maisons à cour fermées emboîtées. 

e) La maison en hauteur. - A 1l 'Ouest de Pontivy, on 
rencontre de vieillies maisons des XVII• et XVIII" sièclles 
à un étage, avec un esca'lier extéllieur en pierres sur lla 
façade. Ce sont des habitations qui furent cossues, si !l'on en 
juge d'après lleur apparence ·et. leur appareil! de granit 
taillé ou de schiste scié. En fait, 11'exp1loitati1on atteigna,it 
fréquemment 30, 40 et 50 hectares. Des bâtiments sans 
étage sonl accollés à ll',habitation. llls comprennent en géné
ral! une petite demeure ·et ses dépendances. Jadis, ill sem
ble bien que 1le propriétaire de la ferme aü habité lla 
demeure à étage, réservant ile reste à son fermier qu'ill pou
vuiL ains i plus {acilement surveillller. Il s'agirait donc 
d'11D Lype lout particulier de petits manoirs, moins 'impor
lanls que iles autres à cour fermée, à tourellle d'escaJlier (67). 
Aujourd'hui, ile premier étage· est souvent converti en 
grenier. Mais parfoi1s, on l'habite, réservant le rez-de
eluwssée aux bestiaux et 11 'on a une " maison en hauteur "· 
Sur le modèlle de ces demeures, on en construit de pilus 
petites dans Iles bourgs. On peut en voir à ,Stival. Qu~lque
fois, ill ne reste de ll'eseaJlier extér,ieur qu'une empreinte 
sur le mur de façade. Un ·escaJlier intérieur l'a remplacé. 

LES BATIMENTS 

a) IL' hôtée. - Que1lquefois, dans Iles manoi~s -et dans iles 
maisons r~lativement récentes, eille comporte un étage. S'i 
l'on entre, on retrouve l'unique pièce des m&isons anciennes 
avec sa grande cheminée, -encadrée de ses bancs à dossier 
(Kadoer) dans ile pays breton, retrailte favorite des enfants 
ct des v'ieillilards. La terre battue fait place, dans les cons
tructions neuves, au soll daltlé. Les fenêtres se sont agran
rl,ies (68), mais e1llles restent garnies de barreaux dans les 
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vieiil'les fermes, et c'est surtout ila porte qui, toujours ouverte, 
éclai1re et aère [a pièce. Dans les fermes les pllus impor
tantes, une petite pièce, 11a " saJlle », généraJlement par
quetée, séparée de l'autre par une c1loison en pilanches, sert 
à recevoir les v•i-siteurs .. Ill est rare qu'on n'y trouve pas un 
llit de !bois ordinaire et une machine à coudre. A Qa grande 
p1èce où ll 'on mange, blanchie à la ohaux ou ·revêtue d'une 
coUJleur ocre, est réservée 11' antique rangée diil meubles en 
châtaignier, souvent posés sur une pilate-forme ·en bois. 
nans 11es cantons évo1lués, 11e mobillier s'·enrichit d'une cui
sinière à bois émailllée et, 11uxe suprême, d'un apparHill récep
teur de T. S. F. dont !l'usage, r.are encore, se répand peu à 
peu. Quelques fermes, dans les cantons .évolués, ont un 
confort pilus grand : cuisine, .salile à manger, chambres à 
coucher. 

Ici et là se mani1feste un souci d'ornementati1on. Dans 
1la m1.1:ison, ce sont des objets et des images de piété que 
!l'on suspend ou que !l'on pose sur une tablette au-dessus 
de 11a cheminée. Au dehors, on refél!it à la chaux iles joints 
de 11a façade, on plante quelques fleurs, un rosier-grimpant 
ou une treilile •qui ne portera pas toujours de raisins. Mais 
une fois encore, il faut s•ignaJler le danger qu'ill y aurai1t à 
gén·éraüser des remarques 11oca1les. Dans deux communes 
voisines, 1la mentalité change. L'habitant de Trév€ (Côtes
du-Nord) décore volontiers sa mai1son ; celui de La Prénes
saye n'en éprouve pas le besoin. En g.énéra.ll, iles cantons 
ri<.:hes se s•ignalent par des demeures p1lus coquettes. Le 
paysan dos ·hameàux isolés du massif granitique de Pontivy 
doit d'abord songer à sortilr de ses bourbiers, puis à 
fa•ire entrer un peu d'hygiène dans · ses haJbitudes et sa 
demeure avant ·de penser à orner •une façade grise et maus
sade. Disons enfin que si 11 'éllctrilfication des campagnes a 
été acLi·Yement poussée, iles habitants des maigres con
tr6es granitiques, ceux du canton de Pilouay par exemp1le, 
ne connaissent pas Je confort qu'ellie a pu apporter aux 
culltivateurs des r•iches vaJlllées schisteuses de l'Oust et du 
Blavet. 

Au-dessus de la salle commune, ile " sollier " - nom 
breton du grenier emp1loyé dans une bonne partie du pays 
ga11lo - reçoi1t parfois un lit. Dans iles chaumières du Mor
bihan, un escal•ier extérileur en pierre, dr·essé contre un 
pignon •et non, cette f-ois, sur la façade, y conduit. Dans la 
r·6gion de Paimpont ainB~i que dans cellle de Baud, une 
éc lwllle, appuyée en permanence sul" ile seui1l du grenier, le 
transforme en un véritable étage où 1l'on entasse 11a nour
riture des animaux. 

b) Vétabl·e. - On la 'désigne par des noms variés : ile 
" toill , (69), Ile " ta , à 1Concoret, le " •jard " à JosseJlin, 
" er c'hreu ,, en dilallecte Vannetais. Dans 1la rég•ion de 
Guer, on dénomme " clis " ile coin d'étaJble réservé aux 
chèvres et aux moutons. 

Ellle est trop souvent installlée dans tles conditions très 
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défectueuses, encombrée de fumier qui peut y séjourner 4 
à 5 mois. Basse et sombre, mal écllairée, au soll de terre, elle 
est aJlors restée ce qu ·elle était naguère partout. Mais des 
constructions neuves et bien compri1ses s'élèvent ; dans 
1la région schisteuse surtout, 11a fosse à purin, 11a plate..lforme 
à fumi'er se répandent. 

L'améMorati'on de tl'écurie, où couche encore souvent 
le domestique · de ferme, précède généralement ceJllle de 
1 'étabtle. 

Si 1le tas de fumier séjourne encore trop fréquemment 
dans 11a cour, une tendance très forte pousse le cultivateur 
à mettre ses récoiltes à ll'abri. A cet effet, on consCJilide Iles 
vieiiUles bâtisses désertées par 1leurs anc,iens habitants, on 
élève des hangars de fortune couverts avec des genêts ou 
de la pailile de sarrasin, on édifie, !lorsqu'on est plus riche, 
de grands hangars méta1l1liques. Mais sil Ile foin se mettait 
naguère dans :le " solier , (grenier), où ile bilé, vendu dès 
lla r·écolte, ne &éjonrnait guère ; si on l'abrite parfois sous 
le toü de 'l'étable (dans 11a région de Locminé par exem
ple), 1la paiille n'est presque jamais sous 11a grange ou 1le 
hangar, où ll'on range p'lutôt les instruments de culture. 
Ellie reste en mcu'les, près des bâtiments. Le cellier, 
ilui, souvent en appentis derrière 11a maison, abr>ite le c~idre, 
iles pommes de terre, que1lques betteraves ou rutabagas, la 
" navette , (dans l'Est de la région) ou 1la " pâture , 
qu'on vient de couper. 

Rares sont 1les laiteries ; 11a baratte et !'·écrémeuse sont 
presque toujours dans 11a saille commune. 

La soule ou porcherie, le 1four qu'on n'utiliise guère 
aujourd'hui, le pui/tls à treuill construilt en granit et d'al1lure 
assez décorative dans tout ile pays breton, complètent 
l'in:stwllation. Ill faut y 'joindre 'quelquefois !l'abri, du 
broyeur d'ajoncs. 

Un potager est rarement aménagé dans ile " courtil! , 
qui touche à 11a ferme ; quand ill existe, on le néglige et 
on laisse aux 1femmes Ile soi1n de s'en occuper. 

La prdli fération des constructions annexes et notamment 
des hangars métallliques témoigne d'une désadaptation 
des bùtiments d'exploitation aux condi,tions actueltles de 
!l'économie. Les viei'llles fermes réponclaient aux exigences 
de 1la polycullture ancienne. L'augmentation des rendements, 
et su rtou L 1le déve1loppement de l'élevage, exi1gent de plus 
vastes abris. Ill est à remarquer, dans 1le pays gal1lo, que ilà 
où Iles anciens bâtiments ,font place à des constructions 
mieux compr,ises, Iles v'ieux termes locaux cèdent la place 
à des expressions qui, pour être entendues par tous, n'ont 
pas 11a saveur du terroir : " 1 'hôtée , devient 1la maison, 
1le " so'lier , Ile grenier, le " tei1l , IJ'.étable, 11a " soue , la 
porcherie, la " galer,ie , 11a grange et 1le " transport ,, un 
eouloir (70). 
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LiE!S MAT.ElRIA UX DE CONS1TRUICTION 

a) •Les murs. - Les pierres des maisons anciennes ont été 
prises à peu près sur ptlace. Encore faut-il ajouter que ltà 
où des limons recouvrent Œe substratum ancien, comme sur 
1Ia bordure du bassin de Rennes, dans la rég·ion, d'Itltl·ifaut, 
1là où s'éta1lent des formations tertiaires comme dans tles 
endroits où la décompositilon des schistes est profonde, c'est 
la partie superfiüiellle du sous-sol que reflètent Iles murs des 
v•ieillles maisons (71). 

Des moëllllons de granit dans les régions granitiques, des 
bllocs de schistes aitltleurs forment tles muraütles. Sombres 
dnns la zone des .schistes .briovériens et ptlus encore dans 
celle des schistes ordovi1ciens (voir carte géologique, fig. 3), 
tles ma·isons ont la teinte viotlette et tlie de vin du substratum 
dans tla r·égi1on de Pa·impont, sa patine verdâtre autour de 
Néant. Dans les bâtisses anciennes, Ile soubassement, notam
ment dans tles ang1les, est souvent formé par de gros tblocs 
de quartz ou de poudingues. Des assises de quartz inter
rompent aussi tla continuité des murailles .schisteuses, là 
surtout où ill abonde et où 1le soli est décomposé sur nne 
certaine profondeur. Et les poudingues tertiaires (la " meu
lière du pays " - ou " moutl·ière " - di1sent les meuniers), 
ptlus 011 moins grossièrement taillllés, ont serv•i à !l'édifi
cation des v•ieilliles fermes quand ils étaient à peu près les 
seu1Is matériaux résistants. Dans Iles r·égions granitiques, 
tl 'encadrement des portes et des fenêtres, 11es angles sont 
constitués par des blocs de granit tai1ltr.és régutlilèrement sur 
trois des côtés du plan exposé sur la façade, le quatrième 
côté, pris dans le mur, affectant une lforme ·irrégullière. 
Deux pierres amortissent l'ouverture de tla porte en ptleitn 
cintre ou en arc brisé très ouvert. Dans la zone schitsteuse, 
1J es vieux tl,inteaux sont généraJlement en bois. La chaux, 
1 'argi1le même étaient les litants employés partout. 

La maison récente est ptlus soignée dans son appareill. Le 
granit se répand dans les régions schisteuses où ·ill tend à 
cons ti tuer !J'encadrement des ouvertures et les linteaux. 

Une variété intéressante est la maiSon ~e n terre. On 
1]a rencontre dans 1la région du Cambout-La Trinité-Porhoët 
sur les formations tertiaires ; on la retrouve dans le canton 
de Merdri1gnac, 1sur Iles tlimons, en dehors du massif gra
nitique de Gommené. Son &ire d'·extension est beaucoup 
plus grande vers tl'Est, dans Ile bassin de Rennes. Elle était 
bca11coup plus répandue autrefois ; autour de Loudéac, 
qllellques chaumières transformées en dépendances, quel
ques étables à couverture d'ardoises en témoignent. Çà et 
là, des pans de murs en terre, vestiges de bâtiments écroutMs, 
se dressent auprès des fermes neuves. Le soubassement est 
généralement en blocs de quartz ou de poudingues, parfois 
en schiste. La techni·que de la construction varilaoit. Les 
assi1ses de terre, lentement éllevées à mesure qu'eltles 
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séchaient, forment un blloc massif dans 11 'Est. Près de Lou
déac, les murs étai,ent faits d'espèces de petites !briquettes 
ptlates en terre crue. Aujourd'hui encore, on construit en 
terre dans 11e Nord-Est de 11a région, la roche sa,ine étant 
profonde et iles carrières inexistantes. Mais on fa.ït venir 
à grands frai's des blocs de schiste pour la façade. Parfois, 
par un souci de coquetterie, 'lorsque cette 1façade est en terre, 
on 1la revêt d'un enduit >imitant des assises régulières de 
pierres taililées. 

Partout, enfin, ll'aggiloméré se répand dans les dépendan
ces neuves. La brique, rare, encadre que1lquefois Iles fenêtres 
ou constitue 1les cheminées, notamment au Sud de Jossel,in, 
vers Ra int-Servant. 

b) La toitul"'e. - Le chaume ét&it nag-uère d'un empilai 
général, sauf au voisinage des ardoisières, c'est-à-dire 
vers MC1r et 'Caurel, au N.-W., et au S.-E. vers ,Serrent, 
Plloërrnel, Mamon et dans lla va!Uée de l'Arz. Epaisses, Œes 
ardoises étaient faites pour durer des siècles ; Iles charpen
tes ont cédé les premières. Mais on en aperçoit encore sur 
l€s vieillies toit11res autour des ardoisières. Les encourage
ments distribués par les >Conseils généraux (depuis 1876 
dans Iles >Côtes-du-Nord), le danger d'incendie, le taux élevé 
des pr,imes d'assurances, 11 'emploi des moissonneuses cou
pant 'la paillle près du sol, iles ont. fait recu1ler. On répare 
ceilles (]ui existent, mais on n'en fait plus. Ellles sont beau
coup plus répanclues sur Iles dépendances que sur les habi
tations, dans Ile Morbihan que dans 'les ·Côtes-du-Nord, 
dans 11a rég·ion granitique que dans Iles pays schisteux. 

Les ardoises tendent à remp1lacer le chaume. @Iles pro
viennent en partie, dans ll'W. surtout, des ardoisières de 
Gourin et de Maël-Carhaix. Partout, cel!les d'Angers-Trélazé 
se répandent à cause de ileur qualité exempte de pyrilte. 
Le canal de Nantes à Brest permet de Iles faire pénétrer à 
bon compte dans toute une partie d€ 11a région. La tuile 
pilat-e apparaît que'lquefois, mais presque toujours sur Iles 
clépendances, Ile 1long des routes et des voies ferrées venant 
de Saint-Brieuc par Qui1ntin ou Moncontour et de S&int
Méen. Ellle provient de cette dernière !localité ou de la bri
queterie cie Swint-lilan, sur 11a lbai1e de Saint-Brieuc. Sa note 
rotl!-\·e vif ne s'harmonise guère avec 11e paysage. 

Les loi tu res en chaume sont pa11fois à ·quatre pans, mais 
le fait est lloin d'être général. Le toit d'ardo,ises, toujours à 
dotill'le rente, est dissymétrique lorsque des appentis s'ap
pllient clerrière 1la ma·ison . Dans Iles constructions anc,ien
ms de la région de Paimpont et du massif granitique de 
Pontivy - Rostrenen, ill s'infléchit et s'incurve pour rejeter 
Iles caux loin des murs (fig. 74, 7). 
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Y A-T-IlL UN TVP'E LOCAL 1DE !MAISON ? 

Si, avec les constructions récentes, on tend à ll'unifor
mirsation, on remarque encore bien des différences entre 
!l'habitation en terre de Merdrignac, 1les bâtiments sombres 
des environs de Josselin, lla rf.erme bien ass,ise dans son 
aisance de lla haute val1Me de Il 'Oust et lla chaumière du 
massilf granitique de Pontivy. Longtemps, la maison fut 
plus pauvre dans Iles pays soumis au bail à convenant. Le 
domanier ne pouvait en effet c:hanger 11a forme, ll'état, les 
dimensions des bâtiments. Ill ne pouv&it reconstruire en 
pierres de taillle un mur qui étaü en moë1lilons, ni refaire 
en ardoises une toiture en chaume. Le foncier refusait sou
vent son autorisation car, grevant le fonds, ces amé1liora
tions rendaient Ile congéement pllus coûteux. 

üe qui1 rapproche les uns des autres des types 11ocaux dif
férents, ce sont des détails. Les deux cheminées trapues 
des pignons dont rl'une est factice, ne sont qu'un détaü ; irl 
n'est pas spécifiquement bas-breton ; et s'ill perd un peu 
de sa va~eur dans Ile type " en longueur , où Iles dépendan
ces font suite à l'habitatiron, ill n'en est pas moins le prlus 
souv-ent frappant. Détaills auss'i l'absence de volets, 1les 
grandes lucarnes à fronton des greniers . Détairl encore, 
la juxtaposition des différentes parties de 11a ferme ou des 
pirèces de l'habitation qui ne sont jamais disposées en pro
rfondeur ; eJllle commandé lla répartition des ouvertures. !\ 
vrai dire, ce qui1 fait surtout le caractère de la maison bre
tonne, c'est autant que son architecture, la nature et r]a 
tonaJliLé sombre de ses matér,iaux ainsi que rieur combina·i
son. Quant à l'étaJlement ·en su:nface ·des constructions, itl 
est propre à lbiren des pays d'élevage . La co ur est Ile pro
llongement de 1la maison et Ile lieu qui 11 'unit aux dépen
dances . Les besoins du bétail réclament en effet un - va et 
v'ient constant d'un bâtiment à l'autre . Les •quelques maisons 
en hauteur rencontrées à ll'W. de Pontivy ne sont que des 
exceptions à une règile généra!le que confirme d 'aillleurs, 
dans bien des cas, l'abandon du premier étage par ries 
habitants. 

Mieux même, la cour est 1].e centre de 1la ferme et deux 
~léments témoignent de sa double fonction : la meurle de 
paillle et Ile tas de fumier. Ellie est une aire à battre et une 
dépendance de ll'établle. Eltle matériaJlitse en raccourci les 
deux grands aspects de tl 'économie actuelle. 

B. - 1CONSISTANCE ET SITES DES 
« VILLAGES >> 

Les explloitations isollées ou groupées par deux r eprésen
tent près de la moitié du nombre des écarts, ma•is seullement 
de 8 à 20 % des fermes. La pilupart d'entre elles se rassem
IJlent en " v<Ïlllages », c'est-à-dire en hamewux. Itl y a llà une 
notiron diff,icile à préciser tant diffèrent les formes d'habitat 
recouvertes par ce terme. 
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I1l y a des " vi@ages , qui s'agg1lomèrent en accolant bon 
nombrB de leurs maisons et qui groupent parfois une popu
lation plus importante que ceil:le du bourg. A ~Sainte-Brigitte, 
par exemple, l'on comptaH en 1936 49 haJbitants au bourg 
contre plus de 100 au hameau du Gouvelllo. Trégornan-en
Glome:l mssemblle 179 habitants, 1le bourg 460. Ces gros 
hameaux sont assez nombreux :(25 % parfois du chiffr.e des 
écarts) et i:ls groupent de 50 à 87 % du nombre des fermes. 
A Plumieux, par exemp:le, sur 303 maisons dénombrées 
dans :les écarts, 210 se trouvent réunies .en 12 villlages de 10 
exploitat ions et plus. 

Certains de ces hameaux sont devenus des bourgs sans 
pour cela se transformer beaucoup, comme Bonen,' dont le 
territoire communa:l fut détaché de P:louguernév~l vers 1895, 
Sa·int-Hervé, ancienne trève de Loudéac. Ill en est qui, mal
gré :leur insignifiance et :leurs maisons en ordre lâche, reçu
rent pourtant cette digni:té à l'exempile de CoëVlogon, com
mune détachée de P:lumieux vers 1870. Mais l'inverse se pro
duis,it. Des bourgs 1sont devenus " village-s , par :fusion de 
deux communes, comme Cadélac-en-Loudéac, ou par dépila
cement du centre paroissiaJl et communal vers un carrefour 
m i,eux situé. ne :là ces l'ieux-dits " Le Vieux-Bourg ", à 
Merdrignac, à IP:louguenast par .exemple. Entre ile bourg et 
:le " village ", même rédu'it à quelque-s fermes, il n'est par
fois qu'une différence : ile lbourg assume une fonction admi
nistrative et reli:gieuse. 

Des " villlages ", en nombre très var,iable s~lon Iles com
mLme (6 à 75 % du tota:l), ne .groupent que de 3 à 6 explloi
tations. :Ce ,sont alors des hameaux inorganiques dont les 
fermes sont disposées sans ordre apparent et se tournent 
parfois le dos. Tantôt, les mai:sons sont assez proches Iles 
unes des autres et !l'aspect de " vill:lage , est franchement 
réalhsé ; tantôt, elile's s'écartent de 100 mètres et plus de :leurs 
voi;sines, et :le nom du hameau s'applique à une nébu:leuse 
de fermes iso:lées qu'une plus grande distance pourtant 
sépare des autres " villlages , [es pllus proches. 

En dépit de cette structure parfoi:s disloquée, le " vinage , 
garde souvent une personnaJlHé morale. Si l'on refuse d'ad
mettre cette particu:lar>ité, une définition générale du " vill
:lage , devient pr·esque impossib[e dans ila Bretagne cen
trale, à moins de s'en tenir à des caractères négatifs par 
opposition avec le bourg. En effet, :le " villlage , a son ter
mir propre et parfois grossi:èrement circulaire. Il peut être, 
seu:l ou réuni à quellques autres, le siège d'un syndicat de 
battagB ou d'achat d'un tracteur. J:l eut .souvent naguère 
ses" communs ,, aujourd'hui partag·és ·(72). En pays breton, 
vers Gouarec, Guémené, Rostrenen, certains de ces ~com
muns, restés en :landes, ,oombllent à !l'origine des noms de 
fermes en "!Rest , ou'« Resto , et l'on désigne sous :le nom de 
" tachennou , les terres vaines et vagues de peu d'étendue, 
petites parcellles de forme 'irrégulière, proches des maisons 
et propr,iété collective d'un hameau (Voir Ile !lexique topo-
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nymique à tla fin du volume) (73). Certains hameaux sont 
enfin traversés par les limites communales ,sans qu'itls se 
sc,indtmt pour autant en deux groupes sous des noms diffé
rents. 

L'emptlacement des v,itllages varie. ·Partout, ils évit€nt iles 
fonds de vatllées 'humides. Les moullin·s seuils s'y risquent, 
et un pont même n'attire ·que rarement un groupe d'ex
ptloitations. Dans tla zone schisteuse de l'Est et du Centre, 
les " viltlages , se dressent près du haut des pentes, ilà où 
celles-ci •s'adoucissent, ou sur une petite croupe qui s'inctline 
entre deux vaillons. Ptlus rarement, on Iles rencontre en 
ptlein plateau. Le site tle plus commun, nous tl'avons vu, se 
trouve il tla tête des vaJllons. 

Dans la r~gi1on granitique de !l'Ouest, à topographie ma
me'lonnée, ·les hameaux s'écartent tà 1]a fois des dépressions 
tourbeuses et des .sommets battus des vents. Le s~ite [e p[us 
typique est ici tle flanc de mamelon, au contact des champs 
établ>is sur les pentes et des prair,ies du bas, la tl.ande régnant 
encore souvent sur les hauteurs. .. 

'C. - 11JES BOURGS 

Les bourgs, qui ne groupent d'ordinaire que 10 à Q:5 % 
des hwbitations, rassembtlent tla plupart des artisans et des 
commerçants. Mais tl 'importance des uns et des autres a 
d·iminué. Les commerçants sont concurrencés par ceux des 
vililes voisines, aujourd'hui ,facitlement .access,ibiles, et les 
artisans sont devenu·s moins nombreux avec tlê dév~loppe
ment d'un outillage agricQile l'ivré tout f&it par des maisons 
spécialilsées. Enfin, il 'automobitle a vidé maints petits hôtels 
où s'arrêt&it naguère une cltientële de· passage. 

Mis à part son modeste rôlle de centre administratif de 
1]a commune, le bourg est essentietltlement le llieu où s'élève 
l 'ég1liise paroissia!le. La ptlace pl'lincipale, tla seule qui ·existe 
bien souvent, n'est pas un champ de foir.e, mais rra place 
de !]'église, et cette fonction rellig,ieuse du bourg est év,idente 
à qui vécut tlongtemps de 'la vi1e des campagnes de tl'Ouest. 
C'est autour de l'é~lise que rayonnent rou!tes et chemins, 
non .autour d'un marché qui aura>it .attiré Ie.s paysans (74). 
Les plus .grandes foires étaient jadis, et sont que1lquefois 
encore, tles " foires de tlandes "· Un seul cherr.in conduit 
parfois à leur emptlacement, comme à Saint-Marc-en-Mohon; 
et la tlande n'appeltle ni un carrefour, ni une maison, mais 
tout juste une ·Chapellle. C'est vers l'·égilise ~que se dirigent 
1]e dimanche iles habitants de's " viilllages ,, et c'est aprè.s ou 
avant tles offices que beaucoup d'entre ·eux se rendent à 
tla mai1ri1e ou dans tles boutiques, visitent tleurs pratiques, 
écoutent tle cri1eur public. 

De tlà cette structure étoilée de la p1lup.art des !bourgs, 
particuilièrement nette à Ptluméliau. Les habitations se sont 
serrées à tl'ombre du Clloc'her, formant plus tard des digi-
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tations Ile long des voies de communication divergeant tout 
autour. Une de ces routes a quelquefois attiré 1les maisons 
davantage que 1les autres. Le bourg globulaire tend aJlors 
à s'étirer en une !longue rue. 1C'est Ile cas à Priziac et, dans 
une moindre mesure, à Plloërdut. 

Il est, dans Ile pays breton, des bourgs bllotti1s au pied 
d'une égl,ise de granit, aux murs bas et patinés, qui témoi
gnent parfois d'une naïve recherche architecturaJle. Dans 
le pays ga'llo, ils s'enorgueillissent des hauts 0lochers qu~ 
s '·éllevèrent pour lla pllupart au XIX• sièc1le, parfois grâce 
aux produits de 'la vente des anciens communs. Récemment, 
des maisons neuves se sont dressées dans nombre d'entre 
eux, très différentes des vieilles bâtisses qui rappelaient 
'les logi s des fermes. ,Fuites de granit diversement coloré, 
de grès rose d'Erquy, elles évoquent Iles m8Jisons de la villlle 
ou ,Jes viillas du !littoral. L'influence de la plus grande faci
Eté des communications, du développement du tourisme, 
d'un enrich;ssement certain sur 1l'esprit d'imitation se 
mani,feste ainsi. 

Situés au centre des paroisses, Iles bourgs occupent des 
sites variés. Nombreux sont ceux qui s'étalent sur de menus 
plateaux comme Laurenan, Langast, Noya:l-Pontivy ou Nai
zin ; il en est d'autres qui escÜ!ladent des pentes rapides 
tournées vers le Nord, comme Saint-Hervé, ou qui recher
chent le voisinage d'un petit cours d'eau, suivant l'exemp1le 
de Lanouée, d'Evr,iguet ou de Mohon. Certains se nichent, 
de même que iles " vitltlages ", à 'la tête d'un vatlllon ; teJl est 
'le cas de Perret ou de Kerfourn. Il en est même qui se 
tapissent au fond d'un ravin ou d'une étroite vaJllée, comme 
Gouarec ou Bubry. Mais la pllupart préfèrent les versants 
exposés au mildi, parfo,is au mépris d'une forte dédivité, 
comme Pllouguenast, Guern, Bieuzy, à ~'image des petites 
viHes ~de 1Guémené, Mûr, Uzell, J ossetlin ou Loudéac. La 
distinction n'est d'aiilleurs pas toujours 8Jisée entre iles gros 
bourgs et Iles menues agglomérations urbaines. 

D. - iLE IROiLE DES AGG'LOMÉ,RATiqNs URB'A11NES 
LE COMMERCE ET 'LES FOI1RES 

Les vil\les eliles-même,s sont à demi-ruraJles. ~ce sont des 
marchés, des !lieux de foires, iles centres où s'approvis,ion
nent les paysans d'atlentour. Par eilles s'exporte !l'excédent 
de la production agl\icole et se r·épandent iles produits ma
ntt facturés et 1les denrées aŒimentai~es que la région ne 
trouve pas sur son ~sol. E•llles vivent du commerce qu'~llles 
font avec les campagnards, maJlgré 1la concurrence creis
sante des cités périphériques - Rennes, Vannes, Saint
nrieuc - depuis que l'on ISOrt pilus aisément de chez soit. 
De lit leur étroit rayonnement et leur faiblie •importance. Les 
journaux viennent d'aillil,eurs, de Saint-Brieuc, de Lorient, 
de Rennes, de Brest. Cette presse régionaJle, bien •informée 

1 
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de ce que récllame Ile lecteur de 1la contr-ée, est beaucoup 
plus lue que c~l1e de Par,is. Mai9 ill ne paraît i1ci que des 
feui1liles hebdomadaires, 'intéressant tout au plus un arron
dissement. 111 n'y a pas de centre urbain dans 1la Bretagne 
centraJle. ,Pontivy, création artificie1lle, n'a pu se hausser 
au rang d'un€! petite métropolle rég,iona,le. A !l'émiettement 
des terroirs correspond une poussière de cités insignifiantes 
ou médiocres. 

La p'lupart rempllirent déjà dans le passé cette fonction 
commerdale qui maintient chez toutes une activité spas
modique. Elles eurent leur.s haJllles aux toiles et au bilé, à 
peu près partout disparues aujourd'hui. Le Faouët a con
servé ~~es plus beilles. El1les furent, jusqu'au début du XVIII" 
sièc'le, de petits centres d'indu.strie textille. Au XIX• s·ièc1le 
encore, el'les garda,ient un aspect misérable, à peine diffé
rent de celui des gros hameaux, avec leurs chaumières nom
breuses, lieurs rueliles sordides, leur maJlpropret<é, 11eurs tas 
cte fumier devant Iles portes, iles porcs divagant sur Iles 
p'laces. A 11 'Ouest, en pays lhreton, 'le granit leur d~ne tou
jours tm aspect vieillot et pllus de caractère que ctans ll'Est 
où déjà s'annoncent 1l€s petites cités de l'lille- et- V·illaine, 
correctement bftti'es de schistes vio1Iets et d'aJllure sans 
doute plus banaJle mais P'lus coquette. Toujours, elle•s gar
dent un certain prestige auprès des paysans d'alentour eH 
tant que chefs-lieux de canton, avec lieurs Cours complémen
taires et 1leurs " couvents "· Teliles sonf La Tr·inité~Porhoët, 
dont Iles foires attilraient au xvn· sièclle Iles gens du Mené, 
Rohan, à qui 1le canwl redonna un temps un peu de vie, 
Guémené, Merdrignac, Gouarec, et beaucoup d'autres. 

Certaines eurent un rôlle ·de défensfl, telilc Josseli1n (2.011 
hrubitants) (75), qui1 gardait tm pont sm :l'Oust. La cité na
quit à un carrefour de voies anliqt 1es et, dès 1le Xl" sièclle, 
possédait son château. Enclose, e1llle grandit à l'ombre de la 
Cour des Rohan et de son pri€uré. Longtemps, e'lile garda 
cette doub1e empreinte de ses origines. Eill€ dut ses fau
bourgs à des fondations reiligieuses, Saint-Martin aux moines 
de Marmoutiers, Saint-Nicollas à un prieuré, et Iles chanoi
nes ·de S1l!int-J ean-des- Prés s'établirent hor,s 1les murs, au 
bord de la r ivièr€. /1. son rôle féodaJl, ~Ile dut d'avoir !long
temps sa maîtr·ise des Eaux et Forêts. E:Il€ gardait encore , 
au XVIII• sièelle, un cachet médiléval ; mais un quatrième 
faubourg s'alllongeait en bordure de 11a route d€ Pontivy. 
Joss~lin doit à ce passé son pittoresque actueJl, ses vie·iilles 
rues étroites bordées de maisons à collomlbages, son fier chà
t€au des ducs de Rohan qui1, en dépit de ses mutillations, 
mire dans les eaux de l'Oust canalisé trois tours austèN:s 
et hardies. D'octobre à décembre, e;l'le voit se tenir chaque 
année un gros marché de châtaignes (P,lanche X, B). 

Aujourd'hui, ces v,i1llles vivent avant tout de leurs fo1i.res . 
Celles-ci déclli.nent, avec Ile déve1loppement de ll'automobirre 
et du commerc€ à domicile. Et leur nombre limite lleur ai1re 
d'approvisionnement à un étroit rayon de 10 à 12 k,illomètres, 



Planche VIII 

La Vie Rurale 
Tran$formations récentes 

A. - Recul des talus, à Hémonstoir (Le Hello) (C.-du-N.) 

Vastes champs au premier plan et sur le versant, au second plan. 

B. - Motoculture (1947) 

Fer·mc du Baud, en S<tint-Connec (Côtes-du-Nord). 
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c'est-à-dire .à la dirStance que peut parcouri1r en deux ou trois 
heures un petit troupeau. Pa11fois, ce rayon s'.~largit cepen
dant jusqu'à 20 ou 25 k•itlomètres (.fig. 75). Le paysan s'y 
rend surtout pour se renseigner sur Iles cours. Le râlle com
merc·iatl essentieJl est joué par des courtiers ayant tleurs 
" . rabatteurs , ou par les bouchers de campagne, souvent 
mandatés par des confrères de·s vitliles du littoral, de ,Pon
tivy, de Paris, de l'Est, du ·Sud-Est ou du Sud-Ouest . 
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Fig. 75. - Foires de H.oslrenen . . 
Légende : 1. Limites dcpademental~s; 2. il oules principales; :1. Chemin de fer 

à voie étroite; 4 Zone d'atlrnclion dP la foire dC' Hoslrcncn; 5. Lin1ites des zones 
d'atlraclion de Gourin el de Gounrcc; ô. Li mil<' orientale de la zone d'attracUon 
de Cnr·hnix; 7. Hégion nttir<·c ù la fois par Mac'I-Carhaix ct par Hostrcncn . 

ltl est des types variés de foires. Celtks d'Uzeil, par exem
plle, ont une •importance ·seullemenL cantonatle et attirent 
surtout des bêtes de boucherie de heJltle qualité. A Ploeuc, 
le rayon d'a!Ction s'étend aux cantons tlimiotrophes ; la spé
cital·isation porte sur 'les veaux ·et tles porcs ; ceci assure la 
constance des transactions, a!lors que tles fo·ires aux bovins 
adultes sont surtout animées en thitv.er, péritode la p[us favo
rable à tl'engnvis·sement. Le nombre des animaux amenés 
aux foires en cette saison est de quatre à cinq fois supé
r•ieur à ceJlui qu'on y voit l'été, attei:gnant pour :les plus 
importantes entre 150 et 400 têtes de bétail. A Rostrenen, 
11' on vend surtout des armor•icai nes et des chevaux (76). 
Locminé possède aussi des foires aux chevaux .(4 par an) 
où tl'on vitent du Léon, comme à Rostrenen. Mais on se 
spécial·ise surtout ici dans 1la pie-noire. C'est tlà, au centre 
géogrdphique du Morbihan, le tlieu des tfoires Iles ptlus 
actitves de ce département. Le faoit qu'elles sont animées 
avant 10 heures du matin atlors que toutes les autres bat
tent tleur plein après midi fav-orise tle commerce tloca!l : tl'on 
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p~mt al1ler à lla foire de Lotminé sans pour c~la renoncer 
à se rendre à une autre le même jour. Le rôle des courtiers 
y est plus exclusif qu'aillileurs : 80 % des animaux présentés 
leur appartiennent. 

Le commerce de !la viande est sujet à des variations sai
sonnières : la ·consommation, plus forte ·en hiver, diminue 
au printemps pour augmenter en été (battages, saison baJl
néaire) ; et ceci se répercute sur il 'activité des foires. En 
1920, Ile bétail! S€ vendait bien ; mais les cours subirent une 
baisse sens,ible (40 % environ) de 1921 à 1926: Ils remontèrent 
de 60 % jusqu'en 1930 pour fléchir cong.idérabllement jus
qu'en 1936. üette dernière lbaisse 1fut compensée par Ile relè
vement des prix de 1936 à mars 1938. L'on sait qu'ellie fut 
depuis !la montée en flèche des cours ·(77). 

Les p€tiites vililes, qu'envahit ainsi périodiquement un 
fi ot de paysans, sont aussi ile siège des succursalles des 
banques régionales, plus prospères ici, car mieux ,infor
mées des oosoins de !la cl,ientè1e, que iles grandes banques 
nationales. Là s'éta~bili1ssent Iles marchands de machines 
agricoles et surtout ces courtiers en beurre et en œufs qui 
" ramassent , !leur marchandise dans !la campagne, sou
vent en l'éohangeant contr€· de !l'épicerie. llls expédi ent,. 
surtout de Loudéac, de Pontivy, de Ploërm~l, de grosses 
quantités de beurre et d'œufs vers 'ParÏis. 

Trois de ·C·es 'localités, Loudéac, Plloërmell, Pontivy •se 
sont élevées au rang de chef-lieu d'arrondissement. Eliles 
y ont gagné cert&ins édifices d'un stylle pilus ou moins 
heureux, mais quiJ affirment !leurs fonctions urbaines : un 
tribunal, une sous-préfecture, des hospices. 

Lo.udéac (2.801 habitants aggilomérés) perdit ce rôle admi
nistratilf en 1926, n'en gardant que quellques fonctionnaires 
et son tribuna!l. Elle ne fut d'aiilleurs jamais très impor
tante et ne comptait que 425 feux en 1792. ,Sur une pente 
exposée au midi, s'écartant en étQile autour de son éghse 
trapue du XVIII" sièelle et poussant vers ile N.-W. un 
quartier neuf, c'est un singullier composé d'aspects. dta
dins et de spectacles champêtres : il est âes établies en 
p1leine vilile et le bétail y pénètre par un coulloir. Ses mar
chés sont insignifiants, ses foires des plus médiocres. Son 
carrefour de routes est très secondaire, comme ceilui de ses 
voies 1ferrées. Loudéac n'est pll us, à vrai dire, qu'un gros · 
bourg dont Ile pr€stige est fait surtout des restes de son 
passé, de sa situation excentrique aussi dans 1les Côtes-du
Nord dont elle est lla plus importante des petites vililes méri
dionales. 

Dans Ile Morlbihan, Ploërme.J {3.130 'habitants) mène une 
vi1e à peine pllus active en dehors de. ses jours de foires, 
beaucoup pllus animés qu'à Loudéac. Elile s'ordonne e1111e 
aussi autour d'un carrefour de peu d'importance. Surtout, 
elle paraît avoir gardé d€ sa loint&ine origine religieuse, 
dont témoigne son ·nom, une atmosphère à demi-monaca!le. 
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A !l'ombre de son église Sa,int~Armell du XVI• siècJle, ellile 
abrite ma,intes maisons pieuses, des -établissements con
gréganistes, et ellile vit naître au siêclle dernier une confr-érie 
enseignante. · 

A côté des autres, Ponltlivy fait figure qe véritabile 
viille (78). 'Et pourtant, c'est une médiocre cité que cette 
agglomération ·de 8.273 âmes. En pilein c€lltre de 11a Breta
gne, sa situation semblait 1' appe1Ier aux destinées d'une 
métropo1le régi1onaJle. A mi-chemin entre 1Ies oités du Nord 
(-Guingamp, ,Saint-Brieuc) et cellles du Sud (Vannes et 
Lor,ient) ; au cœur de cet étranglement de ila péninsule 
que marquent ila baie de Saint-Br,ieuc et ile gollfe du Morbi
han ; semblant garder lia voie qui1 s'ouvre ver:.s l 'Ouest par 
la dépression schisteuse de Ligno1I entre iles deux bllocs du 
massif granitique, elile paraît fort hien placée. Mais c'est 
une bien pi1ètre " rose des vents , routière que Mlle de 
Pontivy en comparaison de cellile de Rennes. La ca,pitaJle 
bretonne devait se süuer plus à !l'Est, dans cette large per
cée qui s'ouvre entre !l'estuaire de la Loire et ila baie du 
Mont Saint-Michel, commandant l'accès de lia péninsule 
,face au corps continental. Pontivy n'est pas même devenue 
11a capitaJle de 11a Bretagne centraJle d'accès difficile, à 
l'écart des grandes routes llittoraJles· et compartimentée. 

Son site fut fixé par un passage faci1le du Blavet. Etape 
du p€riiple breton de Saint-Yvi, ellle ·donna vite la préémi
nence à la fonction milit&ire : en avaJl d'une " tresse , du 
fleuve, e1I1le gardait un pont que commandait, dès ile XIII• 
sièc1Ie, le château des Rohan. Enc1lose au XVI• sièc1le,' ellle 
jetait déjà sur la rive droi1te Ile· faubourg de Tréleau ou 
d'.Qutre-ll'Eau. Assez prospère aux XVII• et XVIII" s~ i ècles 
grâce à ses foires d'or,igine médiévale, .au commerce ilocaJl, 
aux industries des toilles et de la tannerile, e1l1le sôuffrit de 
[a décadence de ces derniers_ Alors qu'en i754 eJlle ét&it au 
nombre des dix villles les pllus commerçantes de Bretagne, 
Pontivy comptait seullement 3.347 habitants en i790 et ses 
ouvriiBrs émigraient vers Lorient et .Dinan. 

Une seconde ·fois, ila fonction militaire va reprendre 1la 
première pllace. Restée républ,ic.aine, 11a vil1Ie d evait survei:l
ller une contrée ~ù 1Ia chouannerie avait été active. Entre 
Nantes, Brest et Lorient, ·ene pouvait assurer lla garde de 
canaux stratégiques entre iles trois ports. Un arrêté du 
30 fructildor an X ordonnait lla canalisation du Bllavet jus
qu'à la :mer, la ~construction d'une caserne et des édifices in
(! ispensablles à la nouvellile dignité de 1Ia c~té. Le décret de 
Miilan (20 floréal an XIII) décidait 1la fondation d'une villile 
nouvoille, juxtaposée à !l'ancienne, dans 1la petite pllaine 
a'lluvia11e en aval ·de la vieiille cité. Mais les canaux n'eurent 
ni 1]0 rôl]e, ni !l'importance attendus. La viilile n euve grandit 
len le ment, sa caserne·, sa sous-'!)réfecture, san tribunaJl 
plant,és comme avec morgue au millieu du v'ide d'alentour. 
En i830, on ne trouvailt encore à Pontivy que 3.400 habitants, 
les uns non orilg,inaires de la villle - offi.~iers ou fonction-
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naires - dans Iles bâtisses à deux -étages de 1la vÏillle neuve, 
1le pllus grand nombre dans Iles sombres maisons de bois 
et torchis de la vieillie v.ïlle ou dans Iles chaumi1ères du fau
bourg. Peu à peu, cependant, les vides se remplirent. Et • 
1les lignes ferrées de 11 'Etat et du P .-0. opéraient leur jonc
tion à Pontirvy >6ll i872. 

Fig. 76. - Variation de la population à Pontivy. 

Pendant queJlques années, llb ohemin de 1fer provoqua 
!l 'augmentation rapide du chiffre de 11a population (fig. 76). 
Mais à partir de 1886, celui-cil se staJbüise au voisinage du 
chiffre de 1939. Une montée en flèche se manifeste depuis 
ce tte date. Toutes Iles agglom-érations de la Bretagne cen
trale comptant p1lus de 1.000 habitants ont vu d'ai1l!leurs lleur 
popullati:on augmenter depuis six .ans. Le ph-énomène est 
en partie artificieJl et dû à la présence de réfugi.és llorien
tais ; m&is ill participe dans une certaine mesure du fait 
plus général de l'attraction urbaine. · 

·Cette histoire de Pontivy se ùit dans Ile pllan .actuel de lla 
villie (fig. 77). Op y ·reconnaît lla " NapOiléonvillle " de 
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naguère à ses rues tracées au cordeau. Là sont [es bâti
ments administratifs sauf le Lycée, les banques, les éta
blissements industr,ietls. De ptlus en plus, l'on abandonne 
tles vieillies rues pour y résider. Sur [a r'ive droite, au bout 
de la grande place autour de !laquelle s'ordonnent les cons
tructions officieltles, tla caserne dresse sa masse ; e;ltle est 
Ile symbole, avec la sous-préfecture et tle tribunal, de la rai1.. 
son d'être de ce damier 'insolite en Bretagne. iL'agg1loméra
tion s'accroît aujourd'hui vers tle S.-W., ·sur une terr'asse 
de la rive droite du Btlavet, ·et tle tlong des routes. Le cœur 
du vieux Ponti1vy se décongestionne grâce à tla succion 
qu'opère cette modeste banl,ieue. Le commerce, qui gagne 
la viltle neuve le tlong de lla rue Nationatle, se maintient 
cependant surtout dans la vieitltle ci1té. Là se tiennent 11es 
marchés qui appellent dans tla v~iltle une foutle de paysans. 
Là se voit toujours tle costume local qui donne au noyau 
de cette ville doublle un caractère ruraL Cette vieiille vitltle, 
qui ressemble aux autres petites e>ités de tla Bretagne cen
trale, est tla ft.ille d'un terroir dont tles besoins tendent de 
ptlus en pllus à lui annexer tla vitltle neuve, déchue de sa pri
mitive fonction. 
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Si singulier que cel"a puisse paraître, tles petites ciltés sont 
donc ic'i le comptlément de l'ate~lier agricotle, le ili1eu 
d'échanges entre tla campagne et tl 'extérieur, et ce rôle prime 
tous tles autres. 
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6. - IL'OUTU~LAGE - 'L'ELECTRIFIOATION 

·Comme Iles autres .éléments de l'expiloitatilon ruraJle, l'ou
tilllage reflète !l'état d'avancement du progrès agriCOile 
et iles aspects de la pollyculture en Bretagne centralle : 
grande pllace des céréales, ·élevage et production beur
rière, fabr,ication du cidre. Ill est en outre adapté aux 
autres ·éléments de 11 'ate1ier agritcole, champs et chemins 
notamment. L'emploi croi~sant des machines agr,iwles 
entraîne trois conséquences sur ile paysage et ila structure 
agraire : il pousse au remembrement ; ill provoque donc 
11a suppression des talus ; itl fait disparaître les pommiers 
en plein champ et tend au regroupement de ceux-ci en 
vergers auprès des fermes. 

L'6lun fut donné vers 11a ,fin du XIX• s'iècle par M. Bodin, 
directeur de 1!'EC01le d'agriculture des Trois-Croix près de 
Hennes, cr·éateur d'un centre de fwbrication de machines 
et en particulier d'exceiNentes charrues dites " -charrues 
Bodin "· La demande paysanne a surtout étè considérable 
depuis 1920, par suite de l'améllitoration des revenus du cu[
livateur, des enseignements tirés des autres contrées qu'ils 
avaient pu voir par iles paysans démobiilisés, de la réduction 
du nombre de ceux qui restaient au travail de la terre. 

~Les machines agT,icotles proviennent surtout des ma·isons 
régionailes (Quimperllé, -Redon, Guingamp, Rennes, Saint
Brieuc, PiloubaJlay, Plancoët, Quimper, Saint~Méen). On 
iles a-chète au bourg ou au chef-lieu de ·Canton, chez des 
revende urs capablles de iles répar8r. Machillles simples et 
rustiques, !bien adaptées aux besoitns locaux. Les instruments 
agricolles construits par les firmes étrangères à la Bretag,1J 
sont souvent d'un trop grand gabarit pour 1les parceliles et 
iles chemins. Les batteuses viennent cependant souvent de 
Vi1erzon, iles moissonneuses-lieuses, iles faucheuses, [·es her
ses -canadiennes, etc ... , sont ·égaJlement importées d'autres 
centres françaits de fabrication, d'Angleterre et d'Améri
que (75). Avant 1939 et surtout pendant l'occupation aJlle
IUande (1940-44), quelques machine'S furent importées de 1la 
Ruhr. 

L'amélioration de il'outiillage fut donc tardive. nans 
!l'Est, nombre de fermes ·en restent à ll'anci1en araire, à la 
vieillie -charrue à avant-train que fabr,iquent des artisans 
locaux. Autour de la forêt de .Paimpont, !la " ctharrue Joly , 
garde 11a faveur du paysan car elle permet de tracer des 
" raies , profondes dans tles pitèces de terre " un peu mouill
tlées , . La tbrabant est peu emplloyée dans Il 'Est clJ:l [a rég,ion. 
Elle serait d'ailileurs inutile ou même inutitlisable parfois ; 
le sol} est en effet peu profond en dehors des vaJltlées et !l'on 
voit rarement pilus de deux bœufs attelés à 1la charrue, aJlors 
que deux chevaux tirent la brabant dans la région de Pon
titvy. Dans cette dernière contrée, comme dans toute 1la 
r·égion centraJle aux terres profondes, !la brabant double 
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de 250 à 300 ki1los est seu11e employée. Sa vogue commença 
vers 1910 et fut surtout grande après 1920. Ill en fut de même 
dans le Mené, où l'araire- d'un type renforcé - à défaut 
d'une brabant spécia!le que 11 '.on se prête entre cultivateurs, 
n'est utilisé que pour défoncer Iles ajon1ières tous les six ou 
sept ans. On 11 'att~lle ail ors de 10 à 1.2 chevaux. Les polly
socs sont rares et Iles charrues à griffes fouilleuses, comme 
les " charrues-taupes ", sont rà peu près inconnues. Même 
dans 1 'Ouest granitique, 11a brabant, objet de tous :les soins 
du paysan, est à peu près seu1le en usage et l'araire dev,ient 
rare . ..L'esprit d'initi1ative du paysan bretonnant corrige ici 
11 ',insuffisance de ses ressources. 

Le reste de Il 'outililage varile &ellon nimportance des fermes 
et leur degré d 'évollution {Planche VII). En général, ill est 
rédu~t au strict nécessaire et ses progrès sont manHestes 
surtout dans Iles cantons évolués du centre et sur 1les terroirs 
!longtemps déshérités du Mené ; llà, l'évoluti'on qui lfut tar
dive est actuelilement rapide. 

Dans 11a région de Locminé, de petites " combines " 
(moissonneuses-batteuses) étai·ent en service dès 1939. 

Mais Iles moissonneuses-llieuses n'ont en général pas 
grande faveur, l'étroi,tesse de nombreux chemins, !l'exiguïté 
de maintes parcellles, !l'humidité du cilimat qui conseü1le 
de ne pas botteller les gerbes trop vite en sont Iles causes ; 
on emp1loie toujoùrs 1la faux ""' dans le massi1f granitique de 
Pontivy ; par contre, 11a faucheuse est l'instrument Ile 

. plus prisé. Eillle se r·épand surtout depuis 11a guerre 1914-
1918. On l'utillise le pllus souvent uniquement pour les 
céréales et rarement pour iles prai1ries aux formes trop irré
guilières . Après elile, !l'écrémeuse centrifugé connaît égalle
ment un grand succès. ·Ellie apparaît vers 1900 et se répand 
surtout, ~Ile aussi, depu,is 1920. 

En gros, les fermes Iles mieux outilllées sont celiles de lla 
région schisteuse drai1née par l'Oust et Ile Blavet. A Loyat, 
commune en voi1e de transformation où l'on emplloie encore 
un outiillage de transition, Il 'on relevait par exemp1Ie en 
1939 : 7 l!ileuses, 160 faucheuses, 6 charrues polysocs, 300 
pressoirs à pommes, 400 écrémeuses (soi1t une par .exploita-

Jion comptant au moins trois vaches), 7 batteuses à grand 
travaiL Ainsi se révèlle id l'importance de ll'·~levage et du 
blé. 

Enfin, !l'emploi du moteur grandit. Quellques tracteurs 
appar&issenb, plus nombr·eux depuis 1.9415, dans Iles p1lus 
grandes fermes et jusque dans la régi1on granitique de 
l'Ouest (Guern) (Pilanche VIII-il). Mais c'est Ile moteur à 
essence qui connaît la vogue, Ile moteur Bernard en parti
Cll!lier. Il actionne [es !broyeurs de pommes et d'ajoncs, les 
hache-pa•illile, certaines batteuses. Et Ile moteur électrique, 
nouveau veno, se répand à son tour . 

.L'éllectlrlification ·(80). - Le probllème de l 'électri1icati1on 
s'est posé d'une manière diffic,ille dans la Bretagne oentrale. 
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La dispersi~n des habitati1ons, !l'insuffisance des moyens de 
transport pBrmettant d'introduire 1le charbon nécessair€ et 
!l'insignifiance de la pilupart des cours d'eau de !l'intérieur 
créairent autant d'obstac:le&. Mais cette ra;pide ;énuméra
tion montre que la quBstion était en grande partie condi
tionnée par des facteurs géographiques. En outre, ill faillait 
compter avec un ,facteur psychologique important. Le cul
tivateur, :par méfiance ou par esprit d'économie mail entendu, 1 

préfoérai1t sa llarrwe fumeuse à la 1lumière électrique. Et 
dans l'Est, 1les propriétaires ne veuilent pas faire la dépense 
d'établ,issement d'une !ligne, n'ont pas compris Iles avan
tages du syndicat d'électrificati1on, ont affaire du reste à des 
fermiers qm se soucient peu d'avoir ou non l'.~lectricüé. 
La consLruction des chemins ruraux !l'emporta dans !l'or
dre d' urgencB des améliorations dés,irées et entreprises. 

Avant 1la Grande Guerre, quellques petites usines, négli
geablles, fournissa;ient du courant à dB petites vililes (Le 
Faouët, Plloërmel) et dans un ·étroilt rayon. il/~lectrification 
de la Bretagne centrale ne commBnça qu'av·ec ila construc
tion de l'usine hydrn~lectrique·de GuBrlédan près de Mûr, 
sur· rlé tB1lavet. 

Au printemps 1921, 1la " Société G-énérale d'Entrepl'lises " 
(S. G. E.) fut amené€ à étudier !l'équipement d'une usine 
à Gue:rllédan. Des projets de marémotrilces (Aber-Wrac'h) 
avaient ·été à l'origine de cette étudB. lil s'agissait de corn
biler les déficits momentanés de production des marémo
trices, immobiili&ées chaque jour au moment du flux. M&is 
dès 1921, les projets de marémotrices tombèrent en som
meil] car de teliles usines, techniquement réaJlisables, 
n'éta,ient pas rentab1les. On réailisa quand même ['aménage
ment de 1l'usi1ne de Guerlédan. " L'Union hydroélectrique 
Armori'caine " (U.H.E.A.), fililalle d'expiloitation de la· S.G.E., 
fut définitivement constituée en 1923, avec llB concours 
financier de !l'Etat, des départements des Côtes-du-Nord et 
du !Morbihan et de la villlle de Lorient. Les travaux commen
cèrent aussitôt. 

En même temps, 11 'Etat, Iles départements intéressés et 
la S.G.E. s'occupaient du problème de !l'absorption de 
l'énergie produite par !l'usine projetée. Evidemment, laBre
tagne centrale ne fourni~sait pas de grandes possibillités 
d'absorption industriellile. Le Génie 'Rurall, qui dBpuis 1919 
avait ~été chargé .aillleurs en France de missi1ons de ce genre, 
entama des études très sérieuses sur il'éJlectrification des 
campagnes br€tonnes. Dès 1923, les premi~rs Syndicats de 
communes entraient dans la phase des réali1sations dans l]a 
rég ion dB Pontivy. 

La ·construction du barrage de Guerlédan n '.alla pas sans 
difficDIHés. Eta:blli dans 11e coude du Bll.avet près de Mûr, 
immédiatement en amont d'une rupture dB pente marquant 
le poi1nt extrême atteint par 11a remontée du cyclle actuel sur 
le cours d'eau (rfig. 31), il s'appuie dB part et d'autre sur 
de puissantes assi1ses de grès .armoricailn, !lardées de schis-
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tes Bt pendant vers le Nord. lil ennoya sur plus de iO killo
mètres 1le canaJl de Nantes à Brest Bt transforma en un 
" !lac " étroit et alllongé Iles gorges profondes dB la riiVière. 
La nature des roches encaissantes et leur pendagB étaient 
favorabiles à l'étanchéité de 11a retenu€ ; mais les travaux 
entrepris pour étaMir les fondations du barrage et de 
!l'usine, ainsi que ilBs études géologiques, mirent en .. évidence 
'l'existence d'un vaste champ de fractures dans lla valilée du 
Blavet (81). La nécessité d'<injections pmfondBs de ciment 
apparut. 

tLe barrage, du type poids à parafouilile, haut de 46 mètres 
et large dB 215, a compllètement modifié le paysage. L'usine 
peut déve1lopper une puissance de 15.000 kw. El1le vient au 
deuxième rang des usines bretonnes, après 11a centraJle ther
mique dB Nantes (85.000 kw) (Pilanche X, B). 

En même temps qu'~lile aménageait la chute dB Guel4lé
dan, l'U. H. E. A. construisait un réseau de li:gnes à 45.000 
vollts, rayonnant sur les départemBnts du Morbihan et des 
Côtes-du-Nord. Tout d'abord, avant 1la mise en service de la 
CJhute, on explloita ce résBau sous 15.000 vollts en demandant 
du courant aux usines de S&int-Brieuc et de Lorilent. La 
première 1liaison Bntre centrales thermiques bretonnes était 
ainsi réailisée, et on commençait à desservir Iles popUilations 
ruraJles. 

Une impulsion nouvelle fut donné€ à !l'électrification de 
Qa Bretagne centra1le et à cette tBndance à l'interconnexion 
des us,ines après 1926. En effet, à cettB date, [' " Energie 
I nd ustrie1lle " ·(.E. I.), :puissante .soci1été déjà concession
naire de nombreux sBcteurs de distribution, racheta 
il'U.H.E..A. L'usine de Saint-Nazaire était raccordée aux 
réseaux de tl'U.H.E.A. ; et la " 1C10mpagnie Lebon », pro
pr~étairB de diverses concessions dans Ile Finistère et le 
Mmbihan, rattachait à son tour la centrale thermique de 
Quimper aux réseaux déjà en lliaiiSOn. 

En 1929, l'usine de Gue:rllédan commençait à tournBr. 
Dans 1la première année de son exploi1tation, etlle débita 
18.000.000 de kw.-h. LBs centr.aJles de Lorient, Quimper et 
Saint-Brieuc avaient été renforcées. En effet, l' .~lectrification 
des campagnes, 'activement poussé€, étai1t déjà fortement 
avancée. De 1929 à 1939, la progression des ventes de cou
rant fut d'environ 10 "/., chaquB année. 

En présence de cette demande accrue, il'U.H.E.A. équi
pai,t, en 1.933, trois petites usines automatiques à Trémorin 
sur le bas Blavet. EIHes sont capables de déverser, en année 
moyenne, 4 à 5 miNions de kwh. sur [e réseau de 1la soci·été. 
D'autres concessions de chutes sur Ile Blavet ont ·été demdn
dées, mais l'instabilité des prix et 11e cùnf1iL de 192f.l ont . 
empêché jusqu 'à présent leur réaJlisation. 

En 1938, ll'électrificati1on de 1la r.égion Bst entrée dans une 
nouvBillle ph aS€ : cellle de l 'interconnex,ion nationaJle, Bn 
appl·ication d'un pllan d'ensemble intéressant tout Ile terri-

, 
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toire. Une ligne à 150.000 votlts a été construi~e entre Brest 
et Nantes, par Gue:rllédan et Pontchâteau. Ses fils d'alu
minium à âme d'acier courent en ligne droite pendant env,i
ron 300 kilomètres, escalladant ries crêtes au-dessus de Caurel, 
s'infléchissant se'Utlement pour évirter l·es aggilomérations et 
les bois. Trois grands postes de transformation ont été 'ins
taJllés, dont tl 'un à Guei'lédan en 1940 (82) ; ainsi s'-est réali
sée, par la tliairson avec tles us,ines des Pyrénées et du Massif 
GentraJI, ninterconnexion avec tl'-ensemble des usines fran
çaises. 

La distribution est assurée dans tla Bretagne centrale par 
la Compagnie Lebon et tl'E. I. Cependant, en 1934, tles Côtes
du-Nord et le Morbihan étairent encore ·parmi tles dix dépar
tements où il restait tle plus à faire au point de vue de 
1'-étlectrification. Le Morbihannais était à cette date, de tous 
tles habitants des départements français, cetlui qui consom
mait le moins de tlumière électritque : 8 kwh. par an (83). 
A peu près toutes tles communes sont cependant électrifiées 
dans tla Bretagne CBntrale. Mais à côté de ·Certaines com
munes entièrement desservies, comme celle de Loudéac 
(2.302 haJbitants ag~omérés seurlement sur ptlus de 5.-iOO ; 
étendue ·: 8.024 hectares), ü en est d'autres, toutes proches, 
où tles lirgnes ne parv•iennent que dans les gros " vitllages ,, 
quand elles ne s'arrêtent pas au bourg. L'étlectrification est 
partietltle à Pllouray, mais eUe est achevée dans ila majorité 
des villages du canton de Locminé. Et tl'effort se poursuit. 
En 1939, 11 'électrification du canton du Faouët s'achevait. 
Erltle était en cours dans .ceux de Mauron, tPloërmel, Ptloeuc. 
Et dans cetl uit de J ossetlin, où dès 1931 etltle étairt en voie de 
réal·isation complète, ·etlile pénètre dans les écuries et les 
dépendances de tla ferme. 

Dans la région évoluée du centre, tl'.éllectricité actionne 
parfois les appareils de la !laiterie, etlle multiptlie rJ.es postes 
de radio dans tles fermes isorlées. Et rl'on voit même quetl
quefoirs une cuisinière ·éllectrique chez ries cutltitvateurs tles 
pŒus aisés. Mais les usages domestiques de l'électr•icité sont 
la ptlupart du temps tlimités à l'éclairrage (84). 

7. - lL'A'MEIUOIRATION OIES 11RANSPO·RTS 

Dans une région de vire essentiellement ruraJle comme la 
Bretagne eentrale, les moyens de transport sont en grande 
partie Ile comptJ.ément dB tl 'outitltlage agricotle. 

Le canal joue aujourd'hui un rôtie médiocre. Le trafic 
de bout en bout a été 'interrompu en 19213 par la construc
tion du barrage de Guerlédan. La clause du cahier des 
oharges obl·igeant l'U. H. E. A. à rétabtlitr tla jonction entre 
ries deux •tronçons par une dérivation ou un ascenseur est 
restée tlettre morte, en dépirt des réclamations des Conseüs 



-305-

generaux intéressés. m faut avouer que [a dépense serait 
hors de proportion avec les services rendus par le canaJl. 
L'usine :hydro~lectrique se borne à maintenir dans le Blavet 
un débit minimum de 2 m. c. 000 à 11a seconde et une cote 
minima, grâce à deux bassins de compensation établis au
dessous du barrage. 

La section avaJl du canaJl de Nantes à Brest et ile Blavet 
canalisé connaissent désorm.&is seuils un trafic apprécia
ble (85). En amont de Guerlédan, 'Gouarec expédiait en 
1913 des bois et des lblés, surtout à destinatilün de Nantes. 
Mais la batelilerie était peu active. Déjà, C. VaJlllaux écri
vait en 1905 que le trafic sur lla section Redon-Château[in 
(265 ·killomètres) du canaJl de Nantes à Brest n'atteignait 
qu '1 ,5 0/00 de celui des canaux 1rançruis (86). De 1937 à 
1939, il a réguilièrement déc}iné. Tout au pilus voit-on pas
ser deux ou trois chalands par jour. Le canal transporte 
surtout des matériaux de construction, pui1s des engrruis, des 
amendements caJlcaires et des denrées agricoles. L'insilgni
fiance des produits indust!'liels est frappante. Le trafic est à 
!l'image de !l'économie du pays. 

Le canal du Blavet, de Pontivy à H~mnebont, admet des 
bateaux un peu p[us chargés ·et son activité est un peu pilus 
grande que celile du canaJl de Nantes à Brest. Vallaux ['ava·it 
trouvé sollüaire en 1905. Le déveJloppement de quelques 
industries non 1loi1n de ses rives ·et notamment des papeteries, 
l'approvisionnement de Pontivy !lui donnent un peu de vie. 
Il voit passer beaucoup plus de charbon que ile canall de 
Nantes à Brest et ce ·courant ohal'lbonnier, part~ de iLodent, 
rêprésente même l'·essenti~l de son trafic. V·iennent ensui1te, 
là aussi, 1les matériaux de construction. 

Le tablleau ci-dessous pr.écise cette activité médiocre : 
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Les chemi,ns de fer transportent surtout des denrées 
agr,iCOiles ou des produits destinés à !l'agriculture : amende
ments, engrais, machines. Au premier rang des exportations 
viennent, selon Iles années, les grains ou les bestiaux (87). 

Sur la cc lligne de Saint-Brieuc à Auray "• le transborde
ment effectué en gare de Pontivy, commune aux deux 
réseaux de l'Etat et du P.-O., a !longtemps nui aux com
munications. De 1909 à 1913, le trafic a cependant progressé 
constamment. CeJlui de la gar·e de Loudéac, en 1913, atteil
gnait environ 27.000 tonnes : 10.943 aux expéditions, , 
16.688 tonnes aux arrivages. Depuis, Ile trafic reste station-

• naire. En 1938, ll'on constatait un état de stagnati1on par 
rapport à 1913. 

Sur Iles lignes de la cc Brohinière à Questembert " et de 
" Ploërmel à Guer ", 1l'irrnportance des petites gares était à 
peu près 1la même que sur 11a transversale Sil!int-Brieuc
Auray. Les expédiltions de vea·ux ·et de porcs étaient sur
tout importantes dans l'Est de la région : Saint-Méen 
15.670 têtes ·en 1938, Gaëll ().099. Près de 92 % des expédi
tions ou des arrivag·es en P. V. s'effectuaient par " charges 
compllètes ", c'est-à-dire supérieures à une tonne. 

Des llignes à voie étroite, seulle cellle· de 11a cc Brohinière 
à Carhaix " subsistait en 1939. Les autres furent sup
primées en 1938 et 1939 et Iles raiils parfois enlev·és. Ce1l1les 
qu~ conservaient lleur matériel! et leur infrastructure ont été 
remises en service dans Ile Mo~bihan pendant la guerre 
1939-45. En 1913, ill faillait 7 heures pour parcourir 131 ki!lo
mètres sur 1la 11igne de la Brohi1nière à Carhaix, et ll'hor&ire 
ne s'es·t guère améliloré ! Le tonnage moyen au kilomètre 
était de 3 minions de tonnes contre 90 à 100 milll,ions sur 11a 
1ligne paraJlilèlle de Paris .à Brest. 

Le tableau c~-dessous résume Ile trafic en 1938. Ill fait res
sortir la supériori1té de !l 'agriculture dans la partie du Sud 
des !Côtes-du-Nord située à l'Oues·t de Loudéac. 
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Gares Expédit. Nombre 
(d'Ouest en Est) Billets Wagons compl. Arrivages de trains Observations 

de 10 lonnes (1) 

Rostrenen .. . . 6.153 4S6 767+110 2.395+55 (1) Les dliJé-liane de Oulnlln liane de Oulnlln renees sont 
Plo u g uernével 1.871 42 147 1.813 due s aux 

« navettes >>. 
G o uarec .. ..•. 3.661 161 294 2.267 (2) Chiffres 
B o n R e p o s .•• 778 61 14 1.903 dus au voisi-

nage des usi-
S a int- G e lve n .. 1.216 20 59 1.903 nes de kaolin 

de Pl émet et 
C a ure l .. . . . .• 1.897 6 46 . 2 .267 du Vaublanc. 

Mûr ... ..... . 3.600 607 250 2.267 
Sa int-G u e n .. • 2.081 64 148 1.903 
S a int- C a radec . 3. 172 368 477 2.267 

. Loudéac ... . . . Chiffres confondus a vec ceux de la ligne SI-Brieuc-Auray. 

La Chè z e . .. . . 1.792 112 257 2.338 
Plé m e t . ... • .. 2.159 7 127 1.911 
S a int- Lubin . . 1.556 428 (2) 226 (2) 2.338 
L a ure n a n . ... • 3 .305 36 121 1.953 
Merdri g na c . .. 4.730 135 277 2.238 
Trémore l ..... 1.702 63 86 1.911 

TOTAUX .. . • 2.606 3.296 
soit 26.000 t. soit 32.900 t. 

environ environ 

Les expéditions étaient représentées e.n P. V. par des bes
tiaux et des chevaux venant surtout de la région de Rostre
nen-~Carhél!ix, du 1blé et des ·CéréaJles secondaires, des pom
mes de terre, des pommes à cidre à ll'Est de Loudéac, du 
boi1s, des grav,iers et des matér,iaux d'empierrement à Mûr, 
des ardoi1ses de Maëll-Carhaix, du kaoll,in et des !briques du 
Vaublanc en gare de Saint-Lubin ; en G. V., du beurre et 
des œufs. Les arl'>ivages, pilus importants que les sorties, 
comprenaient des engrais c:himi1ques, de Jl.a chaux, de ila 
paillile compressée, :un peu de bois et de charbon, du v~in. 

Les chiffres de i945 n'ont pas grande signification. La dis
parition momentanée d'un grand nombre d'autocars et de 
camions tendit à favoriser le " petit train " qui souffrait 
par ailileurs de la paralysie généraJle des échanges. Déjà, 
pourtant, les chiffres du premier trimestre marquél!ient une 
tendance à 1la repri1se des affaires : les expéditions attei
gnaient 7.172 tonnes (720 wagons compllets environ) dont 
2.137 pour iles seulles gares de Rostrenen et Gouarec. Le 
trafic voyageurs, en 1945, fut beaucoup pilus ,important 
qu'en 1939 par suite de 1la carence des transports routiers. 
Actue1111ement (1947), des autoraills assurent Ile servi1ce voya
ge urs ; ills attirent une Cilientèle assez nombreuse, surtout 
entre Loudéac ·et Rostrenen, aucune ligne d'autocar ne dou
blant ici la voi1e ferr·ée. 
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Nulile part, la distance en ligne droite à ila gare de mar
chandises la plus proche n'atteint 25 kilomètres (fig. 78). 
:la stagnation du trafic et ila disparition des :lilgnes à voie 
étroi'te résu:ltaient en 1939 de :la concurrence de l'automo
bile à :la voie ferrée. Eillle était surtout sensiblle en ce qui: 
concerne le trafic voyageurs {88). 

Une première remarque s',impose à la comparaison des 
fig. 78 et 79: la densité du réseau d'autocars est inversement 
proportionnel:le à Mlile des autres moyens de communica
tions .. Eille est particulièrement forte dans :la rég~on :la plus 
mail desservie par le canal €t les voies 1f.errées : ile massif 
granitique de :l'Ouest. 

29 :lignes à circulati:on quotidienne, 69 :l,ignes à circu:la
tion périodique (hebdomadaiœs, bi-mensueJlles, !Btc.) sil
:lonnaient :la région en 1939. Les véhicules des premières 
parcouraient cha;que jour 5.183 küomètres, l'ensemble des 
cars effectuaient cha;que semaine un parcours de pilus de 
39.000 ki:lomètres {89). 

Nés surtout depuis 1925, iles serv,ices d'autocars peuvent 
être cllassés en " lignes de ci:rcu:lation générale, lignes de 
renfort, :lignes de concentration "· Les premières mettent les 
principaJles local,ités de la Bretagne centralle en re:lations 
avec iles chefs-lieux de départements '(Vannes et .Saint
Bri,euc), Quimperlé, Redon, Rennes et Nantes. Saint-Brieuc 
au Nord, Vannes au Sud; Hennes à :l'Est voient converger 
les !lignes iles p1lus nombreuses, desserv,ies par des cars 
au moins quotidiens, appartenant à des compagnies (S. A. 
T., C'0 Morb"0 ou cie des chemins de fer d'intérêt ilocall du 
Morbihan, Ü 0 Générale d'Entreprises Automobiles, Cars 
Sai:nt-Hénis de Rennes, " ·Manche·Ooéan "). Les :lignes de 
renfort, entreprises parti:cu:lières, doublent celles - ci sur 
des itinéra;ires pilus sinueux un ou plusieurs jours par 
semaine. Les lignes de concentration, moins :longues, 
convergent en étoiles vers iles centres :les plus importants, 
notamment vers les villes et bourgs marchés de :l'Ouest : 
Rostrenen, Guoémené-sur-Scorff, PontiiVy. S'ilfiac apparaît 
comme un ·croisement important au centre du triangile 
marqué par ces •troi:s !localités. Certains services partent de 
gros " vi:Nages " comme TaJlhouët, ou Saint-SaJlomon-en
Guern, ou des peti1ts bourgs comme Langoëllan, Ploërdut et 
Saint-TugduaJl. 

Les !lignes empruntent rarement !',itinéraire le p:lus 
direct. Aucun service n'uti:l,ise ila grande route ilongitudinaJle 
de Saint-Méen à Rostrenen. Des détours nomlbreux assurent 
Œa desserte des localités rurales. 

Les camions des grands syndicats .agricoles, ceux des 
entreprises industr,ieliles - carri:ères, fabriques de produits 
réfractaoires, minoteries - pro:longent ile trafic des voies 
ferrées et du canaJl en divisant et répartissant iles arri1vages 
01 1 :les expéditions. En 1939, ·cihaque nuit, de gros véhil
cttlles automobiles transportaient vers Paris le ihétai:l de ila 
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Fig. 78. - Chemins de fer et canaux. Situation en 1939, après la suppression de toutes les lignes à Yoie étroite, sauf une. 
1. Ligne à double voie.- 2. Ligne à voie unique.- 3. Lign'e à voie etroite. - 4. Canal et rivières canalisees. - 5. Limites de la Bretagne centrale. - 6. Stations 

avec gares de marchandises - Les hachures indiquent les zones d"ëgale distance aux gares de marchandises (en ligne droite. - Chaque zone est de 5 km.). 
Nota. - Un certain nombre de lignes à voie etroite ont recommencé à fonctionner pendant la guerre 1939-1945 dans le Morbihan. 
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région de Hostrenen-1Garhaix 1le long de 1la route de Brest à 
Rennes par Loudéac. L'•importance de 1leur trafic échappe 
à tout-e €Stimation. Les camions et camionnettes des gros
silstes (marchands de beurre, de cidre ou de vin, épiciters 
en gros), c€ux des marchands de bestiaux concurremment 
av€c !leurs conduites •intérieures à remorqu€s, 1les camion
nettes des ·commerçants des bourgs assurent ila livraison ou 
11 '·enlèvement à domicil€ d€s denr.ées courantes dans les 
fermes ·isoMes, €ntraînant par ilà 11e déclin des foires. Les 
paysans possèdent très rarement une voiture automobille, 
ile plus souvent à double fin (conduite intérieure commer
ciaJl€). Depuis deux ans, dans les contrées év(jluées, les 
cultivateurs se ri1squent cependant de plus en p1lus à faire 
'l 'achat d ' une automobile. 

Les routes iles pilus fréquentées étaient en 1938 c€lile de 
Rennes à Vannes par Plloërmel (N. 24 et 166) et celile de 
Piloërm~l à J oss~li:n (N. 24) ; ·Billes voyai€nt passer 800 tonnes 
par 24 he.ures aux sorties de ,PiloërmeJl ; 1la route de Saint
Méen-Rostrenen venait ensuite (400 tonnes par 24 heures à 
Loudéac) avec de courts tronçons de même importance au 
sorties de .Pontivy, de Loudéac et de J ossellin. Certai1nes routes 
étai~ent peu passantes, comme cellle de Mûr à Corilay aux 
rampes fortes et nombreuses, c€ille de Pontitvy à Pllouay et la 
N. 164, sinuant entre iles mamelons granitiques dans !l'Ouest 
de 11a région, de Rostrenen à Jossellin. 

Tout compte 1fait, ll'automobille a complètement " désen
cllavé , iles " vil]lages , de 11a Bretagne centrale, mais au priiX 
d'une rapide et coûteuse dégradation du r·és€au routier, 
d'une considérable augmentation des prix du transport' des 
marchandises pondéreuses. 

Ainsi, il 'on constate toujours en Bretagne centrale 11 'inégal 
avancement du progrès agr•ic(jle seJlon les lli~eux, la même 
opposition fondam€ntale entre contrées riches €t évQiluées et 
contrées pilus retardataires, entre !l'Ouest br€tonnant à !l'es
prit plus entreprenant et il'E·st gaJllo souvent plus timoré. 
Raisons d'ordre pécuni1aire et raisons d'ordre psychologique 
interfèrent avec dtls causes qui tiennent aux conditions 
naturelles. L'on est donc ramené toujours aux 1facte:urs 
humains et nous devons essayer de saisir l'état d'esprit du 
paysan de ila Bretagne c€ntrale·, artisan de lla mise en 
vaJleur du S(jl, créateur du paysage agraire, ,facteur géogra
phique essentieil. 

Les problèm€s démographiques s'imposent dès 1lors à 
notre attention. 
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CHAPITRE 2 

Le facteur humain 

1. - Le Paysan 

Une distinction s'impose, Mlile du Gallo et du Breton. 
Il pe u~ sembler curieux, en plein cœur de tla Bretagne, d'en
tendre un habitant oritginaire du pays en désigner un autre 
par le nom de Breton, semblant par tlà se refuser à soi
même cette quatlité. A Saint-üitlles-Vieux-Marché, l'on 
appel'le " Bretons » les habitants de tla commune limitrophe 
de Saint-Mayeux ; et dans toute la région de llangue fran
ç&ise, on retrouve cette singullar<ité. Le " Breton », c'est 
pour 'le Gatllo celuit quit parle la langute bretonne, ltl importe 
donc de préciser tout d'a!bord tla l]imite orientalle de cellle-ci. 

En recutl sur tle lütoratl morbihannais, ellie est à peu près 
restée ici te~lle que P. SébiHot 1la traçait en i886 (00) (fig. 80). 
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Sa fixité, sa netteté peuvent surprendre. A 100 mètres tout 
au plus du territoire de Mor·éac, on ne parlle pllus Ile breton. 
Aucmie transition n'est ménagée : un ruisseau, un chemin 
sont parfois lla seu1le séparation entre deux fermes dont 
l'une est habitée par des bretonnants {~êpuis un temps 
·immémorilaJl alors que dans l'autre, en face, l'on ne par1le 
que français. Les mariages sont assez rares entre Gallllos et 
Bretons. Des patois gaillos, dont !l'antiquité se tmhit par une 
floraison de vi1eux mots françai~s et de termes du cru, sont 
parlés daps les communes !limitrophes du pays breton. La 
ilimite n'a recullé que dans la région de Mûr, pays d'anc\ens 
carriers où l '·émigration est forte, le 1long de lla grande route 
de Rennes à Brest. A Mûr, seuils quelques v·ieux savent 
encore le breton qu~ perd aussi du terrain à Caure:l, dans 
un rfülieu anaJlogue, à 1Sa•inte-Brig•itte et à Perret. 

Au reste, le bi'l·inguisme est de règtl-e partout ; tout le 
monde sait le français, même quand une sorte d-e ,pudeur, 
1la crainte de l'employer d'une manîère incorrecte, pousse 
l{ôs gens à paraitre !l'ignorer. •C'est lui que ll'on entend sur
tout dans Iles gros bourgs et les peti1tes villles, -et le !breton 
tend à ne devenir, dans lla Bretagn-e centraJle, qu'une 11angue 
de paysans, surtout riche en termes qui désignent l-es choses 
de 1la campagne. · 

Sa force vitaile s'affa·iblit. Les v•i€'Ux chants et les légendes 
noe sont pllus connus que des vieillards. Le v·ocabu1Iai1re se 
corrompt en s '-encombrant de mots 1français. La syntaxe 
n'est pas observée car on !l'ignore Ile .pllus souvent et on 
apprend la !langue par audition. Bien rares sont eeux qui 
savent ·la Ere, et ce ne sont pas des paysans. Les Bretons 
qui se fixent en pays gallilo en prennent vite Iles habitudes et 
désapprennent 11 'usage de Il a viei1I1Ie langue ce1Itique. Au con
lrailre, 'l'établi1ssement de fermiers gal1los dans 1la région 
de Oléguérec y favor.ïse les conquêtes du français. Naguère, 
quand Iles éco1Ies étai~ent rares, de petits Bretons s'en aHa.ient 
comme " pâtours ,, plus nombreux qu'aujourd'hui, pour 
apprendre le français dans Ile pays gallo. Le br-eton a cessé 
d'être un fadeur d'isollement. 

L'on a ·bien souvent opposé Gallos •et sr.eto·ns (91). Nous 
nous bornerons aux traits qui1 peuvent ailder à com
prendre 1I'év01Iution économique de lla B'retagne centraJle 
ou qui s'écllai1rent par des raisons d'ordre géographiq_ue. Au 
premier contact, le Gallo semblle plùs ouvert que le Breton, 
plein de réserve à 1I'égard de !l'étranger, d'abord queJl•que
f.ois rude. M&is ce n'est llà qu'une apparence. iLe premier est 
en général! finassier, Ile second moins égoïste et d'une hon
nêteté plus franche . Ses qualités s'acc-entuent d'.aiilleurs à 
mesure que l'on va vers l'Ouest. lll est un espri1t " finl'sté
ri-en , qui a gagné lla Haute Cornouaiille des Côtes-du-Nord 
et 1les cantons du Faouët èt de Gourin, pllus ouvert encore 
que ce:lui du Gwénédour. De -là moins de routine - cette 
routine qui est 'd' aillleurs une assurance contre les aJléas 
de la cuilture (92) - pllus de goût pour les nouveautés et pour 
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'l'i1nstruction. Le temps n'est plus ou C. VaJllaux signa'lart 
l'ignorance des Bas-Bretons (93) ; dans 1les cantons évolués, 
ile paysan !bas-breton est souvent pilus instruit que lla 
moyenne des paysans français. On est avide de connais
sances. Un vieux proverbe !local ne dit-i'l pas qu' " ill est pr-é
férable de fai1re instruire son enfant que de llui amasser du 
bien , ? Aussi, dans ila Ha:ute Cornouaillle, n'est-il pas rare 
d'envoyer iles enfants deux ou trois ans dans iles cours 
comptlémentairBs des petites villles (Rostrenen, Carhaix), sans 
que !l'on recherche par ilà que1lque dip'lôme. Dans les contrées 
plus riches de Pontivy, Locminé, !l'on fréquBnte aussi parfois 
tles écoles de laitBrie (cellle de Surgères par exemplle), où 
'l'on passe deux ans à Rennes, à !l'école d'agriculture des 
'T'l'Ois-Croix. Au contraire, il€ GaJlilo de l'Est manifeste de ila 
répugnance ou même de ll'hostüité à l'égard des cours 
d'adultes agriwles. Si l'on remarque chez lui, depuis 1940, 
une assBz ,forte tendance à envoyer " en pension , deux ou 
trois ans iles fiJls et fillles des paysans enric·his, c'est moins 
rarce que ll'on sent ile oosoilfi dB iles fa;ire instruire que celui 
de paraître, Bt par~ce que cela" fait bien "· Enfin, si !l'on est 
partout plus âpre au gain, plus routinier dans 1les cantons 
les plus défavor,isés par 11a naturB ; si 1les traces d·u paganisme 
ancien SB retrouvent dans ile culte des saints guérisseurs 
ct des anciBnnes " divonnes , sanctifiées par ile christia
nisme, iles superstitions sont pllus vivacBs dans ile pays galllo. 

Partout, le progrès rural procède avant tout de ll'exempile 
de queilques pionniers, des tentatiiVBs heureuses entrepri'ses 
par des cuiltivateurs pilus inteliligBnts, pllu.s entreprenants. 
L'esprit d'imitation joue là un très grand rôlle. Mais dans llB 
pays breton, cBux qui rayonnent autour d'eux par il'exem
plle et !l'entraînement sont plus nombreux 'que dans la Haut€ 
Bretagne, surtout parmi 1les jeunes générations. 

Les femmes y .sont ptlus indépendantes, pilus coquettes ; 
ellles y jouissBnt d'une plus grande !liberté d'a!llure et de 
parolle. Partout, le fermier consulte 1la sienne avant ·de faüe 
de grosses ventes et des achats importants ; mais en règ1le 
générale, c'est :le mari1 qui traite seu1l dans le pays gailllo. 
J.Vlaître aux champs, fier de ses chevaux et de son chepte1l, 
ayant le goût du travaill bien fa:it dans llBs cantons les plus 
évoiln6s, ill !laisse à ila fermièrB le soin de 1la maison, 1Ia direc
ti'on de la basse-cour, de l'·étable et de la porcher·ie ; mais 
s'i1l écoute sBs sugg-estions en matière pollitique ou religieuse, 
il n'en agit pas moins à sa guise. Dans le pays breton, 1la 
p'lacc de 1Ia femme est pllus grande à ila ferme Bt sa colla
boration plus importante à la conduite dB il'explloitation. 

D'esprit pllus largB et p!lus indépendant, ile Breton subit 
moins fortement !l'emprise du cllergé que il€ Gallo. Bi'en que 
très catholique dans !la p1lus grande partie du Morbihan, il 
<ionne volont,iers son amitié à 'l'instituteur public. J~t dans 
11c pays poulilet, une certaine désaffection se manifeste chez 
J es hommBs à 1 ',égard de Il a religion. Les femmes ellles-
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mêmes ont montré par 1Ieurs votes que Il€ catholidsme 
n'aJl·iénait en r•ien !leur indép€ndance d'éJlectrices. 

L'examen de la carte ·politliqu,e de la ·Bretagn€ centraJle 
n'est d'aillileurs pas dépourvu d'i1ntérêt géographique. L€ 
Bas-Breton mani1fesw aussi dans ce dom&ine un tempéra
ment plus ard€nt que •le G.aJlilo, surtout en Ha:ute-~Cornouailllle 
et dans Ile pays pourlet. La " résistanc€ , y fut particu[i!è
rem€nt .active et, depuis 1945, de nombreux .Conseills muni
cipaux comprennent des socilalist€s S.F.I.O. et des commu
nist€s. !C'est !la " Cornouaillile rouge ,, où les v•ieux, c€pen
dant, restent assez méfiants à 1l 'égard des étiquettes trop 
CQilorées. C'est llà pays de tradition républlica•ine. Pllus à 
l'Est, Pontivy fut toujouDs 11a " vieilli€ forteresse des Bleus 
en pays breton , (94). On y trouvait en 1848 un part~ répu
b!lica•in actif en relations avec l€s bourgs de •la région, aJlors 
que le pays de .PloërmeJl étaH un des pilus légitimistes de 
Bretagn€. Sur Iles franges du pays gallilo, à Moustoilr-Remun
gal - où d€ nombreux jeu nes gens, retour de Paris, répan
dent Iles idées sociaJ!ist€s - e>t dans la ré~ion de Loudéac, 
les radicaux et 1les r·épulblicains modérés !l'emportent par 
Il€ nombre. L'Est, au contraire, fut toujours plus con:s€r
vateur et des nobles y sont fr·équemment m&ires ou adjoi:nts. 
Deux tach€s se r€marquent cependant à La Gacillly et à 
Augan où l]a tendance sociaJliste est forte. 

Le tabl€au po!litique d€ la région a été brossé par M. A. 
Sirgfried en 1913. Il ne s'agit pas de raj eunir •ici ce travail! 
cons icMrab'le (95) . iL'Auteur constatait que 1l'Est du Morbihan 
demeurait, " après quarante ans de Républli,qu€, un fief roya
,J,ist€ non entamé "· Le pays de PloërmeJl était soumis aux 
prêtres p'lus €ncore qu'au noble propr•iétai1re. !Mauron, Q.uer, 
La Trinité incilinaient vers la Républlique, de mêm€ que 
la r·égion de Loudéac, où Ile régime d€ la petite propri1été 
fa isait naître " des veil'léi-tés républlicaines "· Le pays gaJllo 
se fai sait remarqu€r par un tempérament poli1tique " très 
peu sensible aux influences du d€hors et abwlument inca
pablle d'initiativ€ "· Dans le pays !breton, 1les grands pro
pr•ié tai,res nobh'ls exerçaient une pression qui n'était mJille 
part " plus inexora:blle et pllus crûment avouée ,, contrai
gnant leurs f€rmiers à mettr€ !leurs enfants à l'écdle privée 
sous peine d'évic-tion. Le peuple subissai;t leur contr&inte, 
mai1s restait au fond anticllér·ical et républlicain·. La lutte 
électoraJl€, de polliltique, tendait ici à devenir sociale. 

!L'on distingue Ile sens de <l'évo1lution : elle est conforme 
à 1la tendance g·énéraJle d€ l'opinion franç&ise à un g1li:sse
ment vers !la ga uche, bi€n des fois remarquée. Mais eille est 
p1lus accusée dans le pays breton que dans le pays galllo. 
Faut-ill, avec M. A. Siegfried, ·établlir une rellation entre ces 
f&its et le régime de !la propr•iété ? ·C€t élément n'est cerws 
pas à néglliger. Toutefois, l'accession de maints cu1ltivat€urs 
à 11a propriété depuis 1919 n'a pas modilfié sens•iblem€llt la 
répartition des voix entre la " droi·te , et 11a " gauche "· !Il 
est ·des petits et moyens propriétaires dans Iles deux camps, 
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comme •Ï•l e3t des fermi1ers. .C'est affaire de tempérament 
personnetl, de tradition famHitale et d'ambiance. Au~dessus 
des divergences de programme pollitique et social, m €:St 
d'aoilleurs un problème qui suffit •ici là dasser tles partis 
polit~ques, sommairem€nt sans doute, mais d'une manière 
qui ne trompe guère tl es électeurs : celui de 11 'éwle. On se 
bat toujours sur tla •qu€stion de la tlaïeoité, sur tl'existence de 
deux écdles, ceille de l'Etat €t celtle de tl'Egl·ise dite école des 
cc Frères , ou des " Sœurs "· C'est autant sur tle terrain sco
tlaire, et pllus peut~être, ·que sur celu~ des réformes sociaJles 
que s'affrontent Iles opinions. Si l€s cc Bleus , d'autrefois 
sont devenns 1les cc Rouges , pour les tenants de la droite, 
les hommes de gauch€ attachent toujours à tleurs adver
saires !l'étiquette de cc rOhouans ,, et tle contenu de ce t€rme 
est à 11a fois religi•eux €t pollitique. Mais Iles problèmes éco
nomiques et sociaux prennent chaque jour une place plus 
grande dans les controverses électora,les. 

Les opinions pdlitiques sont donc avant tout le reflet des 
tendances psychologiques de chacun et des différences de 
caractère entre 1les Grullos et Iles Bretons. 

D'autre part, ,J'on sort plus de chez soi dans 1le pays bre
ton que dans la Bretagne française et la jeunesse s'y amuse 
davantage. L'horizon reste cependant borné partout. La 
psychologie du paysan est-elltle Il€ fait de cet ·isoHement ou 
1l'explique-t-e1He partieillement ? Var•iations concomi1tantes : 
risol€ment a tendance à cesser et les routines à s'effacer. 
A ,paimpont toutefois, tles culltivateurs sont p1lus iso'lés qu'il 
y a un siècle. Iris étaient encore rebe1Nes en 1939 à l'asso
ciation syndicaJle en dépit de l'exemple des communes voi~ 
sines. cc L'esprit de ,Ja communauté v·illlageoise semblle avoir 
çlisparu Ile jour où Iles paysans n'ont plus eu de puissants 
intérêts communs €n forêt , (96). Mais c'est l]à une excep
tion. 

Au reste, bien des faits attribués •à ll'•isalement sont aoussi 
la manifestati1on du tempérament paysan, de l 'individua
llisme qui n'excllut pas tle sens de ll'entr'ailde, de l'espr•it de 
famille, du goût d'un ·cerctle étroit. Tempérament façonné 
par des sièclles de vie rurrule €t rec1luse, hériti1er de tl'esprit 
rie cc clan ,, de cc plou , orig·inel, auqueJltl'isollement semblait 
peut-être un besoin. m est difficile de ditt-e lequetl est anté
ri'eur à 'l'autre. 

Les différences 11ocaJles de mentalité, d'esprit d'initiati1ve 
sont souvent [e fruit d'une aisance inégatle. E'lles ont accen
tué la différence de productitvité des exploitations. Cerctle 
•fermé . .C'est ainsi que les sélectionneurs de pommes de terre 
~ ont sortis des habitudes routinières avec une spécialité qui 
procure de beaux revenus. Et i1l €n est de même des sélec
tionneurs de tbétaitl, et notamment d'Armoricai1nes, qui ont 
trouvé des ressources nouvetlles dans tla vente de reproduc
teurs d '~l·ite inscrits a;u Herd-Book, pl'limés dans [es con
conrs et suivis au Contrôlle laitier. 

De ces différences locales, un fort esprit de clocher est 
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partout une manifestation. Ill se cristalilise parfois autour 
d'une chape'l:le de hameau . Il est un espritt de " vitltlage ", 
une vie de « villag.e n que tl'on a trop souvent méconnue 
dans les études sur la Bretagne ; l'on .a trop dit que tles 
fermes bretonnes s'ignora·ient ou se ·tournaient le dos. lil 
faut d'abord, nous il'avons vu, distinguer entre les hameaux, 
1'1 en est d' inorganiques, trop petits ou trop lâch es. Ma·is 
d'autres sont des bourgs au petit pied, ayant chapetltle, 
écoles, commerçants, ·Caf·és, dépôts de pain. Ce sont sou
vent d'anciennes trèves dans le pays breton. L'entr'aide y est 
quetlqu efo is vraîment fraterne'lle. Une sorte d'émutlation 
pousse à faire mi'ett x que tle bourg l·ors du pardon de tla 
chapelle, même tlorsque la foi n'est plus très vive. Dans 
la région de Metltlionnec, un " chef de clan " conduit tla 
po:Ii~ique du " vitlilage " dont tous tles membres viennent 
rtux urnes en groupe compact. Le gros " village " a ses 
conseil\lers municipaux qu·i représenten t •ses intérêts. On 
est fier d'être de tetl " vitllage ,r et tles gens du bourg aj-ou
tent aux patronymes des paysans tla désignati·on de leur 
résid-ence : c 'est Laudren " de LocmaJlo " ou L-e Pinsarcl 
" de Saint-Fiacre " (en Réguiny). !Même en pays gaJllo, où 
tla vie de " village " est moins marquée car l'on se ctlaque
mure plus volontiers, tl'on se rend tle dimanche à la 
messe de sa chapetltle, on se ·serre les coudes et tl'on fait 
banrle à part entre " gars de tla Ville Hermel , ou de 
" Langast Pré " (en Ptlessala, dans tle Mené) . L'on prend 
part aux joies et aux repas de comm union, :l'on fêtr Noëtl 
et le jour de tl 'An par des réceptions sans façons renouve
lées dans chaque tferme, l'on assiste à l'enterrement des 
habitants du " villlage "· Au r este, un e vie coNecti:ve rmli
mentaire s'organi'se jusque dans tles petits hameaux, sous 
la tforme de tl'entr'aide et du syndicalisme agricotle. 

Mais en dépit des apparences, tle groupe social perd, 
dans la Bretagne centraJle, de son dynamisme et de sa vitta
tlité, 

2 . - L'affaiblissement du dynamisme 
démographique 

A. - La répart ition de la population 

La rlrnsit.é de la poputlation est médiocre dans !l'ensem
ble : 62 habitants au kitlomètre carré en 1945, 53 non com
pJ.'lis 'los agglomérations de 1.000 habitants et ptlus. Etlle reste 
c.!'lponclrtnt p'lu s forte que cetlle des marges oritentaJles de tla 
Bretagne. 

La cart.e de tla denSité par communfjs n'a pas grande 
sign ifi cation (fig. 81). lil est, entre deux communes voisi
nes, clos différences 'inex:Pl>icaJbles. :Etltles sont plus nom
breuses et ptlus grandes encore que ne tl 'itndique tl a carte, 
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sur laquelile une même ·teinte reoouvre des densités différant 
parfois de 15 unités. Il est bana1I de constater la f&ible popu
llation des communes couvertes par de vastes -étendues fores
tières : l'Hermitage (forêt de Lorges), les Forges {forêt de 
Lanouée), Sainte-Brigitte •(Quénécan), Beignon, Campé
néac (P&impont). Mais pourquoi Camors atteint-eJlile 8i habi
tants au >ki,lomètre carré? Si11Ia forte densité de Ploémet peut, 
à la rigueur, s'expliquer par l'exi:stence d'un Not de vie in
dustriellle et de deux sanatori'a, le rayonnement de Pontivy 
est trop modeste pour justifier cellle des communes vois·ines. 
Et comment rendre compte de cellle du groupe de communes 
oéta'J.é de Bubry à Pllume'l·in, de part et d'autre du Blavet, 
en pileine régi10n granitique aux ressources •insuffisantes ? 

•Par contre, ill est deux cartes plus riches d'enseignements : 
ceiJle de 1Ia dispersion du peuplement et ceJlile de la va11iation 
de 1Ia popu1Iation entre i866 et i945 (fig . 8'2 et 83). 

s~ ll'on met à part Iles localités de plus de i.OOO habitants 
qui sont de petites villlles dans la Bretagne centra1Ie, les 
bourgs sont d'•importance ·très inégaJle. En règlle généraJle, 
plus la commune est petite, plus 1Ia fraction de popullation 
agglomérée est forte. Le cas !limite est celui de Saint-Léry 
qui groupe toute sa popu1Iation au bourg . En gros, Iles 
bourgs rassemb1lent iO % des habitants dans 5 % des cas, 
de iO à 30 % dans Iles trois-quarts d'entre eux, pilus de 
80 % dans le reste des cas (20 %) . La part des petites v ill
les est la ~plus lforte et ceci d'autant p1Ius que leur territoi1re 
communaJI est d'ordinaire exigu : Locminé groupe 80 % de 
•la popu1lation de •sa commune, Guémené 83, MaJlestroit 88, 
Rostrenen 96. Depuis !866, lla populati10n des bourgs a géné
raJlement augmenté de 4 à iO % ; ile bourg semlble donc par
ticiper à !l'attraction urbaine, dans une mesure à son 
échelle. Mais ce n'est là souvent qu'une apparence. En fait, 
si certains bourgs de lla llilsière orientaJle, comme Tréall et 
Reminiac, ont vu le chiffre de 1leur population mulltipQioé 
par trois en 70 ans, 1les autres ont généralement assi1sté à 
sa décroissance dans la majeure partie de la Bretagne cen
traile. Dans !l'Ouest pourtant, à Melrand, MeSilan, rnguiniell, 
Plloërdut, Pllouray, Langonnet, la popu1lation du bourg a 
dou,blé ; eJlle a quadruplé à Lignoll. 

Dire que 11a popullation de 1la Bretagne centraJle .se dil!;!perse 
en" villllages, n'est qu'énoncer uneconstatatilonbanaJle. Nous 
rtvons donc cherché à évaJluer numériquement cette disper
sion à r·éduire Iles éléments qui1 la composent en un coeffi
cient et à cartographier 1les résultats obtenus. SignaJlons 
tout ·d'abord que notre carte (fig . 82) diffère beaucoup de 
ceJllle qui figure sur 11a planc:he 80 de ll'Atlas de France et 
qu'eille met davantage en valeur ila diversi1té des aspects du 
phénomène selon les communes. L'op-ération à laqueJlle nous 
avons été conduit se décompose en trois temps : le choix 
d'·une formulle permettant d'établlir 1le coeff•icient de disper
si:on, 1le choix d'une échelle des teintes, il'·interprétation de 
11a carte. 
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!Nous av<ons écarté .les to.rmules jusqu'alors en 11sag~ pour la 
RKCTIER1CTIE 1DU COEFFfiCIENT ·DE 'DISPERSION. K (07). En ert'et. le 
phénomène est. •ici fort c·omplexe . . Les " villages ·11, nm1s l'avons vu, 
sont cl'imporlance in égale. Nous avons cherché à t~n>ir rompte rlu 
plus grand nombr·e po.•sible d 'é l(·menls e ntrant rians l'rvn!Halion rie 
•la ·d ispersion. En ·conséquence. nous avons port€ en nnmérateur les 
facteurs de dispersion : populal,lon ·é pa"rse (Pe) , ·no mbre d'.(•carls par 
co mmune (E), superficie de la commune en kilomètre.• carrts (S) ; en 
dén -o minateur. no1)s avons Jl'lacé 1-e~ fa cteurs qui contrarient la <lis
persion : population l.ota,le englobant cell e elu bourg (T). nombre 
moyen de maison.;;. par écart QM). Noire formule s'établit donc ainsi : 

K = Pe xE x S 
T xM 

Elle ne li ent malheureusement. pas compte de !'•inégale importance 
rtPs " vi.Jlages " que masque le nombre moye.n de majsons par <'carl. 
·E lle n<1'glige aus-i la diiTérence ·de structure qui dppose l·es " vi•llages 
n~buleuses " aux hameaux groupés dans lesquels la populat-ion se 
concentr-e h ir·n davantage . Mais ce fact eur n'apparaît nu]l]ement dans 
les rlénomhrement.s quinqu ennaux de la popul ation et tia carte 1à 
1/80.000 le ngure insufTi.>amment. La formule parfaHe ne saurait êt r e 
!rouvre. Il faudrait. en réalité, en établir un e pour chaque com mune 
apn's nvoir visité lous ses hameaux. Tel'le qu '·e]l]e est, et sa ns ·doute 
~usrcptible .rl'améliorations, n o tre formule vaut pour .les ré•gdons de 
I>Opulalion rlispersée en "viNa·ges" des bocages d e l'Ouest. Elle· n e sau· 
rail ~lrP app1l•iq tH'e sans adaptations à {!es régions où la structure de 
l' ha bi tat ('SI autre. en rais·on rie la grande étendue <le la gammr ries 
roert'iri,• nl s, allant rl f' 0 à ptJ.u s cle 4.000. On peut clone lui reprocher un 
inl<.'r~t par trop local et les mullip>ies calculs auxqu·e].,, el,le oblige. 
Ellr a rlu moin~ t!e m é rite d' un e assez g-rande approximation . Pottr 
le calcul -rlu n o mbre •d'écarts et du nombre moyen de• maisons par 
" vi l•l agrs "· ·no1ts avons rejet-é la cart-e d'E.M .. insuffisamment. préci<·~ 
à cet <.'gard et nous avons eu recours aux d é·nombrements quinquen
n at tx s·ur lesq u els no u s avons recen·~~ les é<l~m ents qui nous "lnléres
sal·e•nt . 

•l :E c rrorx J)E S TEI NTE S ex igée·s par la r<'a l isalion dl' la carle a €1~ 
fRil ·rie la façon suivant e. Nou s avons ·c ll e r ché' une échelle assez éten
rlur pour permel.tre la repr~sental •ion des différe nces l-es plus se nsi· 
blr.~. CHia ines teintes recouvrent mal g r é tout des CO'e !Ti cien ts a··sez 
vari~s. Il a urait ra:·Ju par lrop mu ll•iptli-er leur n•Qmbr·e pout· r-éaliser 
ll.t1P ima ge plus exacle. Nous avons group-é sous u·ne m ême teinte 
I.e coe rt'i c ienls l e~ pl us fréquents. e t chan g<" de le•inte ·à chaque fo is 
qu ' un e co upu re marq u·ée s e d·essinait ent r·e les s~ries de coefl'icients 
r ela ti veme nt voisins. C'est le mêm e• procédé q·ui a d'aill eurs servi ·à 
'1'€- labli ssement de la plupart ·de •DO·>• ·cartes-statistiq u es . 

L'interprétation d,e la carte donne 1li:eu à pllusieurs 
remarques. L'étendue des communes 'influe naturellement 
sur la dispersion. Les plus grandes ont d'ordinaire des coef
fl:cients ·éilevés. Par Ilà se mani1feste encore Ile rôlle du bourg 
qui prend pilUS d'importance relative quand Ile terr,itoire 
communaJl est réduit. m est des différences qui s'expl•iquent 
mal. Mais en regardant l'ensemble de Ila carte d'assez haut 
po lir qne s'estompent Iles nuances locailes et Il·es exceptions, 
tl' on constate qu'à superficie égaile, une p'lus grande disper
sion caractérise Ues ·communes de l'Ouest et du Smr de la 
r·ég ion par rapport aux autres. Les massifs grani1tiques ont 
une popullation généra1lement plus dispersée que la partie 
se.h isteuse de Il a Br.etagne centra1le ; mais la zone de forte 
dispers·ion déborde sur cette derni1ère au-deilà des terroirs 
granitiques. Ln. tendance à 11a concentration de l'habitat 
s'affirme vers l'Est. En gros et pour conc1lure, la popu1Iation 
de la Basse -Bretagne et de ses confins mientaux est plus 
dispersée que ce1lile elu pays galllo. Dans Ile Nord de Ila 
régi·on, les communes de forte dispersion sont des communes 
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en plou. Il y a peut-être là 11 'indice de deux modes de 
peuplement Ofliginels différents, de deux aspects de !la collo
nisation du pays, de deux types d'anci-enne structure soc,ialle. 
On imagine l'étabilissement en Basse-Bretagne de petts g-rou
pes humains individua1hsés, en Haute-Bretagne, une mi;se 
en cu1lture primitive par des cultivateurs mieux groupés, au 
centre de cllairières de défrichement, sous l'autorité quasÏI
féodale d'un gros propriétaire fonc,ier ; et 11' on songe à !la 
hiérarchie sociü!le des campagnes gallo-romaines. L'occu
pation bretonne n'aurait pas été suffisamment !longue et 
dense pour entraîner !la substitution du mode bas-breton 
d 'occupation du sol au type oriental de colonisabon dans 
1]a Bretagne centralle. Ill n'aurait fa·it que s'y juxtaposer sans 
effacer complètement les traits primitifs du peuplement 
rura11 duns !l'Est de 11a r·égi1on. Au reste, le phéno~ène de la 
dispersion n'est évi1demment pas lié à la lbretonnisation, puis
qu'ill se rencontre en dehors des régions bretonni1sées et de 
il 'Ouest de la Frunce. Il est même ·certa,inement antérieur 
à celle-ci en Bretagne et ü s'est poursuivi bien après ~l1le. 
Mais 1]' invasion bretonne !l'aurait accusé. 

s ,i c.es déductions ne sont pas excessives, 1 'inégaMté actuelle 
de 11a dispersion de il'hrubitat et du peupilement dans la 
Bretagne centra.ile serait le reflet d'un ·état de choses très 
<mcien, dans leque'l 11a part des influences ethniques et socio
logiques serait à prendre ·en considération. 

La carte de !la variation de la popu,lation entre 1866 
·et 1945 fait aussi ressortir Ile contrruste qui oppose 1l'Ouest 
et 1le 'Sud-Ouest de la Bretagne centrale au reste de la 
rég.ion (fig. 83). 

Dans !l'Ouest, 1la population a généralement augmenté de 
2 à 20 %. Font à peu près seu1les exception Iles r·ég,ions schis
teuses et leurs abords : cantons de Cléguérec et de Pontilvy, 
coulée ouverte par Ligno1l dans 1I.e massif granitique ; 11a 
va!Uée du Blavet CJbéit à la même règ,le. Quand Iles commu
nications sont moins malla·isées, 1la tendance s'affiirme donc 
à la diminution de la popuilation. Aillileurs, les Nots d'ac
croilssement sont diff,icillement explicables, sauf à Guer et là 
Saint-Malo-de-Beignon où Il a création de 11 'Ecolle Inter
Armes de Coetquidan, retenant sur pilace un personnel 
abondant et des cadres mi1litaires assez nombreux, suff<it à 
rendre compte de !l'augmentation constatée. 

Si1, partout aiilleurs, le chiffre de la population diminue, 
i1l est deux zones où Ile fléchissement est plus marqué : ile 
Nord de la Bretagne centrale d'une part, !l'Est et ile Sud-Est 
d'autre part. ,Ce sont ilà régions d'où le ohemin d·e fer per
met faoilement de sortir et, surtout, régions d'anciennes 
industries rurales, soit métwllurgique autour des forèts de 
Lorges, Loud·éac, Lanouée, Pa·impont, soit surtout texti1le, 
autour d'Uzel et de Josseilin. Malgré des pertes atteignant 
parfois 66 %, !la densité reste relativement forte dans le 
Nord de la région (fig. 81). La trop grande surcharge démo-
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On a réuni certaines communes lorsque l'une d'entre elles s'est dé tachée de l'ensemble après 1866 (Ex. : Priziac, Saint-Tugdual, Ploërdut, Le Croisty, Lanouée, 
Les Forges, Guégon). Pour Le Sourn, Plumelin, La Chapelle-Neuve, la variation indiquée concerne la période 1872-1945. 
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graphique ne f.ut donc pas sans justifier ici 1la diminution de 
la popu•lation. 

Ill peut donc sembler cu~ieux que 1la contrée 1la pilus à 
!l'écart et la moins favorisée par son sol soit précisément 
ce1111e où lla popullation a augmenté depui1s 80 ans ; mails 1le 
phénomène inverse, !lorsqu 'i1l est bien accusé, trouv.e aisé
ment son explication. Au reste, tout s'écla~re, même dans 
!l'Ouest, quand on examine l 'évolution de 11a natalité et Ile 
problème de l'émigration. 

F ig. 84. - Variation de la population d e 1866 à 1945. 
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B.- La Bretagne centrale se dépeuple depuis 40 ans 

La Bretagne centrale comptait 302.513 habitants en 1866 ; 
elle en compte aujourd'hui 253.518 (1945) . Ellie a donc perdu 
p!lus de 17 % de sa popuilation. La courbe démographique 
ne s'abaisse pas réguhèr€ment depuis 80 ans. Une première 
chute se constate partout entre 1866 et 1872, eff.et de 11a guerre 
franco-alilemande de 1870'-71, mais parfois aussi de lla crise 
de ll'industri:e texti1le. Puis la courbe remonte avec le défri
chement d€s !landes et !l'amélioration des conditions de la 
vie rurale (fig. 84) . Le chiffre maximum de 11a popu1lati:on 
est atteint en 1906. Depuis, 1le graphique accuse une ba·isse 
constante, plus rapide de 1914 là 1918 et de 1936 à 1945. 
Elle est du€ à !]'émigration et à 1la diminution de la nata1lité . 

Mais ces deux phénomènes affectèrent inégaJlement 1l€s 
d ifiérentes parties de 11a Bretagne centrale. Dans les Côtes
du~Nord, !l'attraction des vililes se fit sentir plus tôt que 
dans ile Morbihan, 1la dénatahté, conséquence d'une évolu
tion plus rapide des mœurs, éga·lement. Le chiffre maxi
mum de la popu:lation était atteint en 1866 et, depu~s cette 
date, 11a baisse fut presque continue. Dans le Morbihan, [a 
décroissance ne commença qu'en 1906 et ma'rqua même un 
temps d'arrêt après la guerr€ de 1914-18, , entre 1les r ecense
ments de 1921 et de 1926 (.fig. 84). Ill ·est curieux de constater 
que 1!es cantons de !l 'Ouest, iles pilus pauvres ·et Iles plus iiSO
Ilés , furent en traînés plus tard qu e Iles autres dans 1le courant 
du dépeuplement. Mis€s •à part les pertes qu'entraîna par
tout le conflit de 1914 (98), la population ne commençait à 
baisser dans iles cantons de Pllouay, Le Faouët et Guémené 
qu'en 1931 ; c~l1le du canton de .Saint-Jean-Bréve~lay remonte 
même depuis 1926. ·Par contre, à ·auer, à Josse1lin, 11a baisse 
s'amorce dès 1891 et ne marque un temps d'arrêt que de 
1896 à 1901. Mauron, au contact d€ l 'Est des 'Côtes-du-Nord, 
ne cesse de se dépeupler depuis 1866. Aiilleurs, la courbe 
démographique ondule, hésite et témoigne d'une évolution 
des mœurs qui n'a pas trouvé jusqu'à présent sa direction 
définitive . La restriiCtion des naissances n'est pas encore 
deven·ue une règlle dans toute 11a partie morbihanna•ise de 1la 
Bretagne centraJle. 

a) La dim.i1nu1!ion de la natalité 

Le M orlbihan reste une contrée aux famiilles nombreuses. 
A Bubry, dans le massif granitique de l'Ouest, on comptait 
en moyenne 6 enfants par famillle en 1939 ; un ménage en 
possédailt 1.2, 2 autres ii, et couramment !l'on en élève 8. 
Dans un " villlage , de 6 ferm€s, on dénombrait 42 enfants . 
Dans ile bourg, la moyenne n'étai:t p1lus que de 3 ou 4. Par
tout, d'ai:lileurs, iJ en est de même, pour des raisons d'ordre 
à lla fo-is psychologique et économique ; iles ha;bitants des 
bourgs ont un état d 'esprit plus " urbain ,, plus évolué 
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d'une part, et d'autre part, 'l'enfant coûte moins à élever 
dans 1les fermes et rapporte plus tût par son travai1l. 

Plus près des Côtes-du-Nord, à Sainie"Brigitte, 2 famiiJles 
comptaient 10 enfants en 1939, deux 9, quatre 7, trois 6; mais 
1le plus grand nombre en élevait 2, 3 ou /1. Au lot.aJl, pour 57 
ménages, il y avait 221 enfants. Si l'on gagne des régions 
p'lus riches et plus orienta1l€JS, Ile nombre des enfants dimi
nue ; mais ill reste toujours important ainsi qu 'en témoigne 
le tableau ci-dessous : 

Proportion 
Moyenne des ~nfants 

d'lige scolaire Cns assez 
Commune de par :\laxitnum (5 ù 1•1 ans) fréquent 

m énage r,ar rap\lort ù 
a popu at10n 

totale ---

Saint Maudan ...•.. 4 - 5 12 1/5 7 ou 8 
(C.-du N. centr·e) par famille 

Moustoir - Remungol 2 · 3 6 1/6 )) 

(Morb. centre) 

La Gacilly .•....... 3 6 - 7 )) 1 ou 2 enf. 
(Morb. Est) seulement 

Pourtant, 11a natallt€ tendalt partout à baisser avant Ile 
récent conflit. Le mouv-ement était mieux marqu·é dans Iles 
rég,ions les plus évoluées et ,notamment dans les Côtes-du
Nord. Nous avons choisi comme exemp1le 'la commune de 
Pllessa,la, dans Ile Mené. El1le est caractéristique d~ l'évolution 
démographique du Nord de la Bretagne centrale. 

A travers 1les <irrégu'larit-és du graphique et mis à part 
'l'effondrement marqu-é par 11a guerre 1914-19L8, l'on peut 
distinguer un fMchissem<:mt de 11a courbe des naissances 
depuis les premières années du sièctle ; ici, comme dans 
bien d'autres communes, 1936 marque la fin des hésitations 
et 11a chute s'accuse depuis !lors, favorisée par les ci:rconstan
ces après 1939, j-usqu'en 1945 (fig. 85). 

Jusqu'en 1922, le nombre des décès restait par contre sta
tionnaire, osciillant se'lon Iles années entre deux limites peu 
va~iablles. Les épidémies de 1920 expliquent à cette date la 
montée en flèche de maints graphiques . Mais à partir de 
1923, effet d'une vie dont les conditions s'améliorent, 11a 
mortalité diminue ; la proportion des personnes àgées aug
mente cependant partout, du fait cle !'.émigration de nom
ilrc.ux jeunes. Et pourtant, conséquence de 'l'absence de bien 
des hommes et de même qu 'aux plus mauvélJis jours des 
années 1914-1920, ile nombre des décès !l'emporte à PllessaQa 
comme aul'leurs sur celui des naissances depuis 1939 (fig. 86). 

Adttcllement (19It6), 11a nata1bté semble remonter vigou
reusement. L'avenir dira s'ill ne s'agit pas llà d'un phéno
mène acc·identell, effet sans lendemain des années d'an-
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goisses et des 1longues séparations. Quoi qu'il en soi1t, la 
Bretagne centraJle a fini par connaître, après bien d'autres 
régions et pilus ou moins tardivement ~selon Iles ll,ieux, la 
baisse de la nataJlité, Mailgré tout, le grand nombre des 
enfants est une des raisons qui expliquent le principal fac
teur de son d-épeup1lement : 11 'émigration. 

b) L'émigration et J,es migratlions i1ntérieu,ras 

En effet, Ile groupe sociaJl a perdu de sa vigueur dans la 
Bretagne centraJle, non .seulement par suite de 11a diminution 
du nombre des naissances, ma~s surtout en raison de 
l 'émigration. Celle-ci sévit dans toute lla région et surtout 
clans Ile massd granitique de 1l'Ouest, pôle répulsif de 11a 
Bretagne centra1le. Ellle fut jadi1s Ile fruit d'une !longue pau
vreté. D'une nécessité, elle est devenue une habitude. Ellle est 
entretenue par le désir de s'évader des chemins lboueux, 
des fermes sans confort, d'un métier pénible et d'une vie 
où 1les distra·ctions sont rares et sans éellat. ~Si 11a machine 
allège aujourd'hui ile travail! de !l'homme, la femme reste 
vouée aux besognes malpropres de l'étable <Bt de la porche
rie ; 1la jeune fiilile, plus 'que Ile jeune homme, a ll·e désir de 
quitter iles tâches de la terre ·et ce sont Iles jeunes femmes 
qui, souvent, poussent les nouveaux ménages vers la ville 
voi1sine ou vers Pa!'lis. En outre, 11 'aîné seu1l :hér,ite en géné
ral de ll'explloitation et iles autres enfants doivent chercher 
<ti·lieurs du travaiil. 

L'émigration fut ,intense dans la seconde moitié du XIX• 
siècle, lorsque s'.évanouit l'espoir d'un renouveau de 1la 
viei1I1le industrie textiiJ.e. Les pilus touchées 1furent iles con
trées où cellle-ci était en honneur : ile canton d'UzBil, par 
exemple, voit sa popullation décliner réguli1èrement depuis 
1866 et, en 70 ans, il a perdu, plus de 41 '% de ses habitants. 
Un instant railentie ai1I1leurs par ila mise en culltur·e des landes, 
il'·émigratilon a repris à partir de 1891 (fig. 84) avec la mise 
en , service des chemins de fer. Ges derniers facillitèrent 
l 'exode ruraJl en même temps qu'ils firent augmenter le 
coût de 11a vie dans lla région et créèrent, chez Iles paysans 
!longtemps isollés, des besoi1ns nouveaux (99) que ceux-c'i 
cherchèrent à satisfaire plus &isément ·en gagnant 11a viille . 
Depuis 1945, 1 'émi1gration s'él!Ccentue. iLes anc·iens prisonniers 
de guerre, notamment, qui connurent en Aillemagne des 
fermes p1Ius conf.ortablles, ne veu1lent pilus rester dans !leurs 
bourbiers. Dans le Mené, 1l'on émigre par famiilles entières, 
surtout vers la Normandi1e où la " reconstruction , récilame 
des maçons, des terrassiers et des manœuvres. 

Peut-on connaître ile chiffre approxi.Jrnatif des pertes subies 
par ila Bretagne centraJle depuis ile début du sièc1le ? Nous 
avons calculé que la commune de PllessaJla a perdu, de 1896 
à 1945, 1.282 habitants, soit plus du ti·ers de sa popwlatiion 
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par émigration. Le rythme de celle-ci se manifeste dans Qe 
iablleau ci-dessous : 

Plessala 1900 1912 1922 1932 1937 Totau1 
1911 1921 1931 1936 1945 
-- ----- ----- ---

Différence : + 293 - 150 + 193 + 101 - 16 + 421 Naissances- Décès 
-- ----- --- --- ---

Différence accusée -10 - 572 +7 '--- 19 - 267 - 861 
par les recensements (1896-1911) 

-- --- ------ --- --
Diiiérence entre les 

2 cbiiTres précédents 303 422 186 120 251 1282 
(emigration) 

Il est permis de générailiser ces observations, car certai
nes rég·ions connaissent une émi'grat~on moins intense, d'au
tres en souffrent davantage. Au total, c' est donc environ 
33 % des ha'bitants, ·soit 100.000 personnes qui, depuis 1900, 
ont quitté 11a Bretagne centraile. Un tel affaiblissement de la 
société ruratle, d'autant plus marqué que ce sont presque 
uniquement 1les jeunes qui partent, accentuant par là le 
fléchissement de 11a nataJlité, cette -dispersion du gron:;Je 
familliaJl naguère encor-e compact sont des faits gros de con
séquences. 

L'on s'en va surtout vers Paris ou Saint-Denis, mais cer
tains s'arrêtent dans les grandes villles de 1la région bre
tonne : Nantes, Rennes, Lorient. Les femmes s'y emploient 
pour la p1lupart comme bonnes à tout faire après avoir fait 
dans les bourgs un apprentissage sommaire. Les hommes 
s'engagent dans 1la garde mabille ou lla gendarmerie, solllli
citent des emplois subaJlternes dans 1la pallice, iles adminis
trations ou " au chemin de fer ", font des garçons de salle, 
parfois des ouvri'ers d'usine . .Dans l·e canton de Gourin, 
vers Plouray, mais surtout en dehors de la région étudilée, 
p1lusieurs cent&ines de paysans ont émigré vers Iles Etats
Unis et 1le Canada. Certli,.ins de ces " Américains , revien
nent se faire construi1re au pays une vitlla cossue, symbole 
de 11eur réussite. Entravé à Goullin depuis 1921 par tles res
trictions mises à tl ',immigration par les Etats-Unis, ce courant 
lransatlantique a cessé ,i'l y a près de 40 ans dans la rég,ion 
de Gu-émené, Pontivy, Mûr, Uzetl où ill ·s'était étendu en par
tant de l]a Montagne Noire. Ma,is vers 1908, des " vi1ltlages " 
entiers .se vidaient aux aJlentours de Guern et de Melrand 
d'où !l'on partait par 40 et 50 à tla foi1s, emportant vers le 
Manitdba sabots de bois et banni1ères. Le Faouët connut 
aussi, vers tla fin du XIX" siècle, une émigration vers l'Ar
gentine (100). Enfin, ill fut un temps une émigration de 
paysans qui cherchaient aillleurs en France une terre moins 
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exigeante et moins coûteuse. Pllusieurs dizai1nes de fami1liles 
m.orbihannaises s'insta'llèrent à partir de 1921 dans le Sud
Ouest et particuilièrement en Dordogne. L'échec des pre
miers, victimes de marchands de biens peu scrupuleux. 
mal conseillés, dépaysés, peu au courant des cuiltures 1locales 
et particulièrement de ce111e de 11a vigne, découragea les 
autres. L'affaire fut reprise avec méthode quellques années 
pllus tard par Ile " Syndicat agriwle de Landerneau ,, mais 
l'émigration toucha surtout cette fois des Finistériens (101). 
L'émigration temporaire n'a pas 1le défaut d'affaiblir le 
groupe social. Eil'le aide an contraire à vivre les éléments les 
moins aisés de 11a popn1lation et retient au pays, quelques 
mois par an, une ma,in-d'œuvre d'appoint indispensablle. 
Elle s'effectue surtout vers la Beauce. Des journalliers agri
coles s'y rendent -en été pendant quatr·e mois pour la mois
son et Ile binap;f' des betteraves. Certains préfèrent s'y 
Pmpilnyrr en automne et au printemps. Quelques-uns y res
tent p'lusieurs années pour amasser un petit pécule afin de 
revenir prendre ·une petit€ f€rme chez eux ; lla femme reste 
au pays avec Iles enfants et s'emploie comme journal,ière. 
On compte encore un mil'lier de " Beaucerons , par an 
dans le seu1l canton du ,Faouët. l'l y a une quarantaine d'an
nées, llo mouvement affectait ,it1squ'à ::lü ~;, des ouvriers du 
ma~if granitique a·utonr de Guémené. 

Ill rst aussi des trava,il'leurs saisonniers qui1 se rendent 
l'été Pn Brie, dans les exploitations maraîchères des envi
rons de Paris, à Verrières par exemple, en Normandie, en 
So'lop;ne, dans ile Haut-Maine et dans l'Yonne. De Collpo, des 
journaliers agricoles se dirigent vers les Deux-Sèvres où 'ils 
restent que'lques mois. Mais Iles gares qui voient s·urtout 
débarquer Iles émigrants temporaires sont celles de Ghar
lrrs, PHhiviers, Fontaine-sur-Loing, Vendôme, Etampes, 
nlois, Marcoussi1s (Seine-et-Oise). L'on a pour ainsi dire 
cessé rif' se rendre à Jersey où l'on aJltlai1t naguère encore 
pour la saison des pommes de terre primes. L'on partait 
smtout des alentours de la forêt de Quénécan ou de Plloeuc, 
au Nord de 11a région, d'où 500 hommes aillaient chaque 
ililnée s'embarquer au Légué, la bêche sur ll'épaulle, vers 1la 
fin du sièclle dernier (102). ,Par contre, des femmes et des 
rnfnnts dt>s ·cantons de Baud et de Pontivy s'en vont " au 
raisin , en Anjou ou dans le Loir-et-Cher. Qu~lques-unes 
font même les vendanges dans Ile Midi. D'autres partent des 
rnvtirons de Pontivy, de Guern surtout, pour alliler à 11a 
cueillette ries fraises à Plougastel dans le Finistère. De Baud 
ct du Sud-Ouest de 1la r.ég,ion, il'on va'" à 11a sardi1ne ,, dans 
llrs friteries d€ Quiberon ou de Concarneau, ou " aux petits 
pois , sur 11a côte méridiona1le. Qu·elques hommes vont d'au
tre part travaiiller que1lques mois à Baccarat, dans la Meur
the-et-Mose'lile. 

Vers f890, Iles fiililes de P1loeuc partaient " à la chi1ne ", à 
la quête aux " pillllots ", c'est-à-dire aux chiffons et aux 
peaux cle lapins, en Beauce et en Normandie par vérita-
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bles escouades sous tla conduite d'un entrepreneur. Les fem
mes se gageaient -comme nourrices (102). 

Enfin, itl est des migrations intéflieures, moins importan
tes qu'autrefois. Des ,, traversiers " s'emploient clans Iles 
fermes pour les gros travaux de la be1l1le saison. Des forêts 
du Sud et du centre, de Camors, de Lanvaux, de Quénécan, 
des bûcherons et des charbonniers qui ont appris ileur 
métier sur ptlace vont ensuit-e travai1liler dans Iles autres 
forêts de la Bretagne centratle et jusque dans la Mayenne. 
En ·été, i'ls font une « trav-erse " dans les cantons riches des 
bords cle l'Oust, dans tles Côtes-du-Nord. Des sabotiers quit
tent aussi temporairement iles forêts de Lanvaux et d-e 
Ca mors pour s'établir dans des coupes plus ou moins éiloi
g·nées. 

Cc's migrations intérieures ont rlcmné tl'habitucle des 
üép1lacemrnts et pr·éparé pour une bonne part Iles mouve
ments d'émigration vers !l'extéri-eur que le chemin de fer 
a rPtHitt possibles. 

Aucune immigration notable ne vient compenser ces per
les. La Bretagne centrale n'attire pas 'les étrnngers. On en 
t·omplait, en t926, moins de 0,3 ",. par rapport à tln popula
lton tohllle. Ill s'ag•issait surtout dB commerçants espagnols 
et. plus encore de maçons, cimentiers, entrepreneurs italiens 
qtti s'étaient avancés lloin de leur frontière après avoir fait 
qttt•lqttes économies. •Cette immigration, itncienne et très 
diluée, expl·iquait le chiffre rellativemen t élevé des natura
lisations (12 °{, de tl'eff-ectif dans l'enscmbtle dtt Morbi
han) (i03). En 1936, l'on compta•it 111 ·étrangers dans tla 
partie de la Bretagne centratle appartenant au département 
des Côtes-cht-Nord ; mais 80 d'entre eux étaient internés à 
l'a si le cl' al·i·énés de Pllouguernével. Jtl en restait donc seutle
rnf'nt 31 qui participaitent à l]a vie de la c:ontrée. 

Par ail]leurs, que1lques Finistériens se sont instaillés dans 
1les cantons de Gourin et du Faouët ; un c-ertain nombre de 
pnysans, attirés par !le prix modéré des fermages, ont 
quitté Saint-Méen et Montauban-de-Bretagne (ltlile-et-Voilaine) 
pour s'établir dans 1le canton tout proche de Mauron. De 
même, au S.-E. de la rég·ion, qu~lques cultivateurs sont 
venus de 1la Loire-Inf.ériteure, contribuant à introduire dans 
res confins de la Bretagne centratle 11 '·Mev age de la race 
bovine parthenai'se-nantaise. ,C'est tlà peu de chose au regard 
des départs. 

La diminution du chiffre de la population de tla Bretagne 
('f'nlra11P depuis une cinquantaine d'années à des effets sen
si·l>lles sur tle paysage et 1l'économi1e de la contrée. Dans les 
,, viil'lages " qui se vident, d'anc•iens !logements ont été trans
formés en dépendances, des bâtiments ruinés se dressent 
aussi c:à et là. Un probtlème de la ,main-d'œuvre s'est posé. 
ll n'a pas été sans accuser ll'orientatïon vers tl'éllevage de 
1 'économie rurale. N a trouvé une autre scYlution partietltle 
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dans 1le développement de 11 'outililage m€cani:que. !Il a enfin 
favorisé !l'organisation de l'entr'aide paysanne et du syndi
cailisme agr·icale. Par 1là se manifeste vigoureusement 11 'i•n
terdépendance des phénomènes géographiques. 

3. - La main-d'œuvre agricole 

75 % de ila population s'adonnent à !l'agriculture. Main
d'œuvre exclusivement française et 1locale. La proportion 
des étrangers pour i.OOO agriculteurs - y compris 1les fores
tiers - n'est que de 0,2 pour 'l'ensemble des Côtes-du-Nord, 
0,1 pour •le Morbihan. Ce sont là Iles deux ohiffres les pilus 
faibles de France après celui du Finistère : 0,04 (104). La 
forte proportion cles femmes (t15 à 50 %) est en rapport avec 
l'importance cle 1!eur rôle à 11a campagne. Ill serait néces
suüe de distinguer 11a part des enfants dans ces chiffres, 
ce qu'omet de faire 1la statistique de 19:-3i. Environ 1/6 du 
personnel masculin, 1/ 10 elu personne'! féminin sont cons
titu é~ par des moins de 15 ans. 

La densité de cette mai n-d 'œuvre est forte : on compte 
322 travai'lleur-s pour i.OOO hectares cu1Itivés dans les Côtes
du-Nord, 378 dans 11-e Morbihan (moyenne pour la Franre : 
22't) (105). Pour l'Pxpiliquer, il faut ,faire appel! à 1la forte 
natalité, à la variété des cuiltures, à :la fréquente absence 
d'un outillage perfect•ionné, uu nombre et à l'exiguïté des 
parcelllles. 

Main-d'œuvre surtout fami'l·iaJle. Le cu,ltilvateur .explloite 
sa ferme aidé de sa femme et de ses enfants. Pourtant, dans 
Iles exploitations supérieures à 11a moyenne en étendue, dans 
cellles attssi où les enfants sont trop jeunes ou quittent 11a 
terre, on a recours à des salariés : domestiques agricoles et 
journa1liers. • 

On recrute 1les premiers pour un an, par relations ou aux 
" llou·ées >>. L'entrée en service a lieu ile plus souvent à la 
Saint-Mic1hel (29 septembre). La " louée » de Ponti\l'y s'ap
pellle parfois " foire aux Bretons >>; des Morbi,hannais bre
tonnants gagnent ainsi ile pays galilo et particulièrement 
les terroirs assez favorisés des bords de l'Oust. !Ils s'y marient 
.s'y établissent et font souche dans le pays. La plupart sont 
ori:ginaires de Guern, Melrand et Bieuzy (106). Gaël! eut aussi 
sa " foire aux gages ,, où s'embauchaient nombreux des 
Finislériens. Ceux-ci se rendaient aussi, jusque vers 1920-22, 
à ce'lile qui' se ten&it auprès de 1la chapellile de Saint-Marc, 
entre Mohon et La Trinité-Por.hoët; iils suivaient 1!à les 
rhevaux que !l'on venait vendre . 

TJnp ferme moyenne de 15 hectares nécessite •un personnel! 
de /1 à 5 personnes. Iii est fréquent de trouver un domestique 
(en hreton : " méveil >>) ·et une servante dans iles explloita
tions de 15 à 20 hectares. Les grosses fermes occupent de 7 à 
8 personnes dont 4 à 5 saJlariées sans compter •les journaliers. 
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Très rare est la division du travail dont semb'lait faire état 
la statistique de 1868 qui distinguait charretiers, Œa:boureurs 
et bouviers. Le patron répartit chaque jour les tâches et 
dirige ila marche de il'explloitation, secondé par sa femme 
et par 1le premier v.aJlet ( le " mével bras " du pays breton). 
Lors des gros travaux de 1l'été, !l'on a souvent recours à des 
domestiques loués pour quelques mois, de mai à novembre 
1le plus souvent : ce sont 1les " traversiers "· 

Le nombre des va'lets et servantes varie avec 11a richesse 
du terroir. Mais l'on réduit au minimum !l'emploi des 
domestiques et !l'on n'a recours à eux qu'en cas de néces
sité. Le p1lus souvent, l'on fait appel aux journaliers (« deve
jourien "• sing. " devejour " en breton). On en compte 50 à 
Loyat pour 2.000 habitants. 

Les salaires sont en effet rellativement élevés ; un domes
tique de 25 à 26 ans nourri, !logé, b'lanohi gagnait en 1939 
de 3.000 à 6.000 francs sellon les l•ieux. (30.000 à Loudéac en 
1945 et une servante 12 à 15.000). Ces salaires ont donc con
sidérabllement augmenté. De 1850 à 1908, ilSt furent en 
moyenne multipliés par 8 (107). 

Et ce mouvement s'est poursui·vi. A1lors que les sa1laües 
agricoles ont quintuplé en France de 1910 à 1929, ·ills sont 
devenus de 10 à 15 fois plus •forts dans la Bretagne centra'le 
et, de 1929 à 1939, ills ont encore augmenté de 40 %. Cette 
hausse des salaires, effet de 11eur ta11x très bas d'autrefois, 
de 11a hausse du coût de 1la vie dans une rég·ion où ill fut 
toujours moins élevé qu'a•illlleurs, mais qui " s'ailigne " sur 
les autres, de 'l'attraction des salaires urbains, de la désaffec
tion pour ile travail} de la terre et des difficulltés de recru
tement est donc 1la conséquence, en dernier ana'lyse, d'une 
vie de re'lations pilus i1ntense, de contacts aujourd':hui plus 
fréquents avec le dehors, de l'ouverture du pays. ·C'est 
un phénomène géographique. 

Au demeurant, la situation du domestique agricolle ne s'e•st 
améliorée qu'en apparence : 1le prix prohibi·tif de la terre 
!l'empêche ile p1lus souvent d'accéder maintenant à 1la pro
priété. Trop souvent, en dépit des 1lois, ill couche encore 
dans 11 'étable ou dans un lieu de débarras. !Il réclame la sup
press·ion de 11a " garde ", cette survei1l1lance des animaux qui 
ile retient à 11a ferme un dimanche sur trois- ile service élant 
assuré iles deux autres par ile patron ou sa femme. Pourtant, 
oil mène une vie de 1familile à la table de son patron que 11a 
communauté d'origine et d'occupations rapproche de ilui. 
Et sa s·ituation reste bien supérieure à cel1le des journaJliers. 

Les gains de ces derniers ont toujours été très faJil)lles. En 
1.908, pour un ·travail! de 7 à 15 heures se1lon iles sai,sons, 
commençant et finissant avec ile jour, itls touchaient, nour
ris 0,75 en hiver, 1,50 en été dans la pilupart des cantons. 
en 19:-39, 1les journalli:ers gagna•ient, non nourris, 15 à 20 
francs par jour, 8 1à 10 francs nourri1s, cas ile pilus fré
quent. >Depuis 1939, effet de Œa rareté croi1ssante de cette 
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main-d'œuvre, les saJlaires :sont montés à 60 francs nourds, 
120 non nourris (1945) et atteignent près du doublle 1lors des 
grands travaux d'été (fenaison, moisson). M&is si 11eur aug
mentation est des plus appréciablles, Iles salaires s'appliquent 
toujours à un travail intermittent ; ills se •sont uniformisés 
dans à peu près toute 11a région étudiée. 

Ajoutons que iles journaJli'ers ont fréquemment dépassé la 
cinquantaine et qu'on ne 1les emplloie qu'aux tftches péni
b[es. Parfois, certaines fermes du pays breton occnpon t 1111 

domestique h·ois jours par semaine (« hanter amzer "• c'est
à-dire " à mi-temps n). Lorsqu'ill est mar·i·é- cas général
et possède un l]opin cte terre, son patron 1l·ui fait ses char
rois et sN; ln hours à journées perdue:s. Première forme de 
cette entr'aide qui1 vient •ic il pa!llier 1le manque de matériel 
et d'animaux Cl e trnit, qui vient ailllleurs supp!Jéer à 11 'in
suffisam{' numérique de 11a main-d'œuvre. 

4. - L'entr'aide, les syndicats, l'aide officielle 

{-:ourn.mment, l'·entr'aide se pratique ~entre voilsins au 
moment des gros travaux : fenaison, moisson, hattitg·{'S, 
défrichements, clôture des 1ln.ndes défrichées, déménage
menis, arrachage des pommes de torT<>, Cles betteraves, rles 
T'lllnllng·as, broyage des pommes, parfois même plantation 
des choux fourragers. Ce sont l]à " mesures d'opportunité 
,J,JC·alles " (iOR), sans caractère d'o'h'ligation. Cependant, el1les 
~on L indirectement obiligatoilres car e'lles entraînent récipro
cité, et, sans elles, ma·ints travm1x seraient pratiquement 
impossihlles. Occ&sions de dur labeur ma•is aussi1 de gaît·é 
clnns une vie où les distractions sont pen nombreuses, Cie 
Jp•J I]ps formes d'entr'aide, héritières pn.rfois d'antiques usa
g·<'s, rythment Ile cyc1le annuel! des cul!tures, le cléroll'lemenl 
dPs lravanx et des jours. 

L'associa~ion, p'lns r·écente, intéressant souvent une plus 
Jn.rge communaut·é, est un autre aspect rl ·P ll'entr 'aicle. 
Ses hienfaits réussissent à vaincre ll'individuali.sme foncier 
dit paysan. El l]a crise de 1929 a fa·it 11e reste et fut pour 
ile<wcoup Cln.ns 11 'orp;ani:sation de la profession n,griCOile. Le 
mouvement se dévelloppa ·inégallement (109). 

L'<'xemple Cl'une commune isolée, Trévé (Côtes-Ciu-Norcl, 
'• kilomètres Nord Cie Loudéac) est intéressant à étuclier 
pom .suivre le néve1loppement de !l'esprit Cl'association. Le 
p'l11s n.ncien des syndicats 1locaux, celni du " vi'lllage " de 11a 
Vi1lle-au-Veneur, fut créé le 11 j·u illet 1909. 111 avait pour 
ohj eL 11 'ac hat d'une batteuse à grand travail et !l;roupait 
17 membres, Clemeurant dans un rayon de /1 killomètres 
nulom· de 11a Vi11le-àu-Veneur. D'autres se créèrent snr ce 
modèle à Garanton, Bonamour, 11a V·iille-Mérien, Ke11biguet. 
l•~n janvi'er 1924, le :hameau de Garanton fondait llO second 
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syndi'cat, cette fois pour l'achat d'un pu:lvérisateur à acide 
sulfurique. Enfin, iles deux organismes les plus jeunes sont 
le syndicat d'élevage du bourg de Troévé, créé :le 9 avr·il 1933 
et ce:lui de Bonamour, :lequ~l oétfliit en voie de dissolution à 
:la veilile du récent conflit. Mails :les deux principaux syndi
cats sont " l'Entr'aide paysanne ", fi:Jiale de :la " Foédoérati10n 
des syndicats ag~icoles de l'Ilile-et-Vi:laine , lfondée :le 1er jan
vier 1927 et :la secti'on !locale du " Syndicat de Landerneau ,, 
plus nombreuse encore. 

Ainsi, ce sont les Syndicats qui connaissent le plus 
grand succès. Ils revètep.t des aspects divers selon :leur objet. 
Sans pa:riler rie ceux qu•i sont constitués dans presque toutes 
les communes en vue de l'é'lectrification et des associations 
syndicales pour lia construction de chemi'ns ruraux, nom
breux sont ceux - surtout dans les régions de Pontivy et 
de Loudéac - ayant pour ohj et l'uti:Jisation en commun de 
matériel de pu :lvéri~ati.on d'acide suilfurique et de matériel! 
de battage. Ces derniers ont 1souvent pour cadre le " vi:l
'lage "· Ils étaient iii en 1929 dans l'arrondissement de Pon
tivy où i:ls groupaient plus de i.OOO membres. D'autres sont 
de véritables Coopératives d'achat de chaux, d'engrais, 
de machines, de pu:Jvérisateurs contre :le doryphore ou de 
vente de blé, de pommes de terre. Rohan possède une fécu
lerie coopérative, et une coopérative de bou:langerie fut 
créée avant 1939 dans lia région de Baud. Tout proches par 
leur forme sont aussi les syndicats de prodnctPurs de pom
mes de terre de semence sélectionnées dont ile rMe est consi
dérable dans :Ja transformation de l'agriculture loca:le. Les 
p'lus importants de :Ja Bretagne centrale sont ceux de Pon
tivy, Cléguérec, Locminé, Lanvaux, p:Jeucadeuc, Rohan, 
Saint-Aignan dans :le Morbi:han ; Ploeuc, Saint-ICaradec, 
Sai·nt Gelven, Uzel! dans iles Côtes-du-Nord. 

Certaines associations s'app:liquent à :l '~levage. Depuis 
1929 surtout, à peu près chaque ·canton possède son •Comice 
et son syndicat d'élevage bovi:n. Pontivy est le siège du 
Syndicat du cheval de trait morbihannails et les Soc'iéifés 
hi'ppiques rurales florissa·ient à la vei'lle du conflit de 1939. 
Ma•is bien avant 1929, . Le Faouët avait sa SoC:iété hippique. 

D'autres associ:ations revêtent enfin ila forme d'assuran
ces •mutueU.es (incendie, accidents, morta!lité du bétai'l, 
cai:sses runules de crédit agric·Qile mutuel). 

Une tendance à :la concentration se fai·sait fortement sen
tir avant Hl39. L'Union des Syndicats agnicoles du Finistère 
et des Côtes-du-N,ord, pui:ssant organisme appellé p:Jus cou
ramment Syndicat de Landern:eau, absorbfl!it nombre de 
syndi'cats :locaux dans Ile Nord de la Bretagne centra:le (HO). 
L'on s'en plaignait parfois, en déplorant en même temps la 
nuance politique revêtue par certai:ns aspects du syndica
il·isme agricole. !Deux syndicats, souvent, se formaient 
dans les communes rurrules, affaibilissant la force des asso
ciations par :la divi:sion, par les rivaJlités de personnes et 
d'opini~ms. Dans le Morbihan, :les associat•ions se groupaient 
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dans une Union dies syndicats agricoles de la Bretagne 
méridionalie et dans les Syndicats départementaux des agri
cultreurs du IMorbi'han, 1 'une et 11' autre union possédant lieurs 
coopératives. En outre, en dehor.s des Sociétés dépalrt,emen
tales d'Agriculture (ceille du Morbihan fondée en 1911), 
Pontivy et ,Piloërmel ont :leur Société d'al'lrondlissement. Pon
tilvy voyait également se créer dès 1904 une Caisse réglionale 
de ·Crédit agrlicole, transférée à Vannes en 1919. Jusqu'en 
1914, elile n'étendait son action que sur 21 caisses 1locales, 
toutes situées dans 11 'Ouest morbihannais de la Bretagne 
centralle. Après 1919, son activité grandit : e'lle groupait 37 
caisses cantonales en 1929. El1le pri·t un grand développe
ment au moment de la crise et atteignit son maximum 
d'opérabions en 19::32. Grâce à ellie, on estime que 13 cuilti
vateurs en moyenne par commune purent accéder à 11a pro
pri·été de 1929 à 1939, contre 6 avant 1929 (111 ). Les caisses 
ruraJles, dont les premières apparai1ssent aux arlentours de 
1 R96, relèvent d'une Caisse départementale. Des associations 
départementalles groupent les syndicats d'·éllevage et cellle 
elu Morbihan s'adjoint un s~ervice du contrôle laitier qu~ 
fonctionne dans la région de Locminé. Des Sociétés d'Eie
veulrs de Pie.noine et d' Armori'caine, ayant llenr siège à 
Quimper et des secti'ons départementa1Ies, travaillent à ria 
rl i ffusion des méthodes de sélection. En 1927, 1les Syndicats 
des producteurs de semences de pommos de terlre se grou
paient en une fédération qui a son siège à Oléguérec et qui 
s'étend sur ile Morbihan, Iles ICôtes-du-Nord, le Fi~istère et 
il'IIJle-et-Villaine. SignaJlons enfin Iles Syndicats départ·emen
taux d'élevage hippique, le Sy1ndicat forestier du Morbihan, 
1les Syndicats dépat111em1e1ntaux de dé1iense contr-e lieS ennemis 
des CUituires, Iles C.omi'tés départ.ementaux de1.; céréales et du 
lait, ainsi que Iles Coopérat1ives de blé créés depuis 1929. 

En plein cœur de la Bretagne centrale, à Pontivy, où 
fonctionne ·éga'lement une Société d'agjr'icuUure et d'horti
cu,ltune de l'arr<ondilssem1ent, une très grosse manifestati'on 
quadriennale met en 'lumi"tlre les résuiltats de 1l'action des 
groupements . On y f&it coïncider ile concours anm1e:l de lla 
Société départementale d'agri'culture, 1les concours spéciaux 
régionaux de Pi:e-Noires, Armoricaines, Durham auxque1ls 
participent Iles éleveurs dtl Morbihan, des Côtes-du-Nord, 
du Finistère, de ll'Illle-et-Villaillle et de la Mayenne, iles con
cours annue1ls de la Société d'arrondissement de Pontivy et 
du Com ice agricdle de Pontivy. 

L'action de ces organi'smes fut et reste 'inégale. Pllus près 
des paysans que les Sociétés ct 'agricullture, les Comices 
agriwles cantonaux eurent plus d'influence que ce1Nes-c·i. 
Grâce au système des récompenses, ils furent des initiateurs 
et des propagandistes en matière de chaurlage et d'élevage 
séilectionné. Les syndicats et mutuel1les connurent ;une for
tune encore p1Ius grande, sous l'impuls·ion de 11eur fonda
teur ou de ~eur secrétaire-trésorier, v·ér,itaJblle chevillle 
o t1vri1ère du groupe et qui est bien souvent un i~stituteur 
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ou un prêtre. L'on s'en méfie cependant encore dans Ile 
pays breton, lorsque Ile mouvement est parti de il',initiative 
d ' un grand propriétaire ou que 1la tendance " à droite , 
d'un groupement de syndicats apparaît trop. Le ·syndicat 
locail, où chacun se connaît, n'éveiille toutelfo~s pas en géné
ral .une teille méfiance. Pourtant, !l'on mesure aux résUiltats 
1'eff,icacité des grands syndicats. En matière de sélection 
de pommes de terre par exemp1le, ceux qui ne groupent que 
4 à 5 memiJre.s sont inefficaces et pratiquement même 
i1nexistants. On en trouvait cependant de te1ls en i939 dans 
le Sud-Est de 1la Bretagne centrale. 

Et !l'on reconnaît mailgré tout les bienfa<its de 1la grande 
assoc iation qui groupe 11es commandes, établit des entre
pôts (Locminé, Pontivy, P1loërmel, Loudéac ... ), organise 1les 
transports par !l'achat de quellques camions, évi1te les fai'
lJilesses de 11 'émiettement en une fou1le de petits syndicats 
éparpililés. Ce fédérailisme rural, d'une amplleur imprévisible 
il y a moiifis de 30 ans, défend Iles intérêts de la communauté 
paysanne et travailllle activement à son progrès . Mais 1le 
rôle de certa·ines personnaJlités reste ici encore essentiel. Ce 
sont eilles qui donnent ll'impullsion nécessaire ou l 'exem
p'le (ii2). Les adhérents ne viennent au syndicat que peu à 
peu, 11orsque les avantages pécuniaires de celui-ci lieur appa
raissent. Trop souvent, il'on •attend beaucoup de l 'association, 
mais on 11u~ marchande son appui. Exigeant ou passif, le cul
tivateur n'a pas toujours compris Ile véritablle esprit du syn
dical-isme et ile sens de la coopération. 

Mallgré cette hypothèque, lente à Qever , par !l 'organisation 
de démonstrations, de concours dotés de priiX, par 1 'ilns
cription aux Herd-books et ~au Stud-boaks des animaux 
racés, Iles associations entretiennen t l 'émulation, contri
buent au progrès agrico:le (113). ·C'est ce dern~er objet que 
v·isent ·égaJlement les <*"ganismes officiels d'aide à l'agri'cul
ture, 

Au premier r ang, ,ill faut placer 1les Services agri,col,e& 
dé,partementaux. L'avance que pr i1t, dans l 'évolution agri
cole, 11 'arrondissement de Pontivy sur ceJlui de P loërmell, est 
en partie due au failt que le professeur adjoint d'agricullture 
chargé de ctls deux arrondissements réside à Ponüvy : son 
action est llà pllus di1recLe et, partant , p1l,us efficace. 

Une ~tation agronomique fondionne à Quimper et des 
analyses gratuites de terres sont effectuées par un chimiste 
de Lorient rémunéré par un crédit qu'aJlloue le Conseil! 
général du Morbihan. Ajoutons à ces organismes off icieJls 
·les Chambres d' Agricullture qui ont rassembllé de fort utiles 
recuei1ls des usages !locaux, Iles Serv,ices des épizoOIIIies et de 
l' inspection sanita'il"6, Iles ~serv,ices dies Eaux et Forêt'G. dont 
Iles Conservations sont à Nantes pour 1le Morbihan, à Ren
nes pour Iles CôLes-du-Nord et qui s'efforcent, par l'exemple, 
d'amener à une meilleure expiloitation des bois (ii4), 1le 
Service du Génie Rural enfin, dont Ile rMe grandit. 
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Mais l'enseignement a~ricoh~, qui sera,it i'ci d'une év·idente 
utilité, ne s'organise que !lentement : 11a concurrence entre 
écQiles pri1vées et pubhques met une entrave à sa diffusion. 

Il reste à mesurer 1les résulltats de ces efforts, à fél!ire Jla 
balance de tous ces, facteurs •qui agissent dans le sens du 
progrès ruraJl ou qui retardent celui-ci. 

CONCLUSION 

Uniformisation de la vie rurale, mais l'évolution marche 

d'un pas inégal selon les lieux. 

Toutes ces transformations tendent à ll'un~formisation, 
bien incomplète encore, du paysage agrai1re et du genre de 
vie rural. Les sols eux-mêmes varient. Lorsqu 'on vient de 
dé! l'licher un coin de lande Jlaissé jusqu 'à présent incullte 
dans une terre l&bourée, on voi1t bientôt Ile sol noi'râtre du 
défrichement récent se rattacher, par une transüion conti
nue de tons dégradés, à la terre brun-cllair des viei1llles cuJl
tures. On a là, en un raccourci frappant, !'.image de ·Ce qu'a 
été l'évolution des " terres franches , depuis Iles défriJche
ments les p'lus anciens. L'apport d'amendements et d'en
grais, les •façons cu•lturales répétées tendent à l'uniformisa
tion relative des sols. Si la terre arable s'est modifiée, ceci 
est encore plus vrai des c;hemins et des bâtiments d'explloi
LaLion. Mais, s~ grandes soient-ellles, ces variations sont peu 
de chose en regard des transformations qu'ont subies ll'ou
tilJiage et Jles autres facteurs dont il vi1ent d'être question. 
Les ·étapes de [eur évolution sont en même temps celiles de 
toute !l'histoire rura'le de la région. La psycholog•ie du paysan 
se modifie pourtant avec pilus de lenteur. 

Et ced nous offre !l'explication des particularités !locales, 
fruits aussi de la diversité des terroi~s et de lla marche iné
gaJle du progrès rurall. Pour être parfois menues, ellles ne 
manquent cependant pas d'intérêt. L'atel·ier agriwle nous 
a fait entrevoir ce qu 'ellles étaiwt. Ce sont ellles qui font 
que, si l'·on regarde chaque jour, pendant !longtemps, vivre 
1]a rég•ion, 1 'on éprouve une certaine difficulté à ·isoller ces 
caractères généraux qui frappent' Ile voyageur et qui1 nous 
semblaient à nous-même .évidents tout d'abord. Allors, ,jll faut 
faire un effort pour brosser largement un tablleau d'ensem
l>le qu'on serait plutôt tenté de pe•indre par touches 
menues. D'ores et déjà, ill nous est apparu que si l'on peut 
faire une distinction entre deux parties de la région au 
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point de vue du paysage géographique, ce n'est pas ce111e 
du pays bretonnant et du pays gaJlllo, mais bi·en c~l1le des 
massifs granitiques et des contrées schisteuses ; il ne faut 
d'ailleurs pas en exagérer l'importance. D'autres facteurs 
jouent au reste un rÔile dans 1la différenciation des terroi,rs . 
• \Iais il'on chercherait vainement cette" muraille de Chine " 
qu,i, se1lon C. Val1laux, fermait il'anüienne Basse Bretagne. 
La 1limite linguistique n'empêchait pas !l'identité de l'éco
nomie et du genre de v~ie de part et d'autre de son tracé qui 
ne tient aucun compte des accidents :naturels ; et l'on se 
rencontrait aux foires. La langue bretonne fut certes long
temps till obstacle, aggravé par 1la p'lurwliLé des ùiaJlectes, 
mais 1111 obstaclle souvBtlt vaincu. La vraie barrière fut jadis 
plus il ['l<;st, dans Iles marches forest.ières de la prov,ince ; 
puis ce furent iles llignes de hauteurs (collines septentrio
nü!les, Landes do Lan vaux, Mené, Paimpont) et la situation 
centrale de 1La région, à ll'écart du llittoral, qui maintinrent 
,;on isolement. 

En gros, il nous apparaît dès maintenant qu'ill failile faire, 
dans la Bretagne centrale, une double div,ision à 1la tfo~s 
longitudinale et transversale, dessinant une sorte de qua
driillage du pays. Trois zones, aux limites sensiblement 
N.-S., se distinguent avec une suffisante netteté : à il'Ouest, 
le massif granitique aux so~ls p1lus pauvres, aux communi'
c:ations moins a~is·ées; au centre, !l'ancien Rohan, les terres 
schisteuses Iles plus ric:hes, drainées par l'Oust et le moyen 
Blavet ; à l'Est, ile Porhoët, moins avancé. Dans ile sens 
E.-W., ,Ja limite départementale entre 1les Côtes-du-Nord et 
'le Morbihan n'a pas seulement une va'leur administrative. 
Dans chacune des zones précédentes, eille &épare du reste 
une région Nord plus évoluée . Au Sud des zones centraJle et 
orientwle, une bande granitique, étirée vers l'Est en directi:on 
de il'Oust et jusqu'aux abords de Sérent et du Roc Sa·int
André, introduit au contraire p1lus d'indigence et des 
aspects qui rappel1lent ceux des granits de il'Ouest. 

A côté des conditions proprement géographiques, i:l en est 
d'autres que l'on néglige trop parfois et qui réclament pour
tant 11eur place : les facteurs psychologiques. L'imitation, 
1 'âpreté au gain, il 'ému!lation, lla méfiance et tla routine 
jouent ileur rôlle dans tl'élaJboration d'un système agricole et 
même dans la formati1on d'un paysage. On construit sa mai
son comme le voisin, on clôture ses champs comme ilui, on 
profite dB son expél'lience comme ill Lire parti de ila vôtre ; et 
c:eci était encore ptlus vrav dans Iles contrées is01lées, en un 
lemps où l'on n'avait guère <le contacts avec le dehors. A 
l'llaque instant, nous voyons inLervenir ces éléments, diff,i
l'iles à. saisir, qui font que- toutes ohoses égaJles d'aillleurs 

. deux communes, deux cantons sont 'inégatlement évolués 
malgré 'la similitude des sols et des ctlimats. Les conditions 
naturelllrs el les actions humaines se conjuguent, s'entre
croisent, ou s'opposent ; la réalité géographique est faite de 
11eurs inf-luences réciproques. Dans tle Porhoët comme dans 
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11 'ancien Rohan, la nature n'est pas partout aussi généreuse 
pour le cultivateur; tout compte fait, on peut dire qu'ellie 
se montre 11e pllus souvent avare et grincheuse. Avec de mai
gres moyens, le paysan breton s'est attelé à lla besogne et 
c'est une histoire attachante que celle de ses efforts, de ses 
peines et de ses succès. Nous 'l'avons brièvement retracée 
avant d'esquis·ser Iles cadres actuels de ll'activüé ruraJle. Ill 
nous faut maintenant rempil,ir ces cadres. Après avoir suivi 
les étapes « héroïques , de la mise en vaJleur du soll, il nous 
faut contempller ile spectacle ahangeant des culltures, ill nous 
faut suivre, au f}ll des jours, Iles travaux du paysan . · 
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Notes du Livre Il 

(1) Sur la valeur relative de ces documents, conférer notamment 
R. Musset {28), p. 185 et Lechartier (320), p. 1226. 

(2) Lechartier (320) p. 122&. 
(3) cr. également les remarques d'A. Leplay (C.•R. Aca-d. des Sc., 1re 

série, LI, 1~51 ; p. 10:i4 1056) sur les sob du Limousin, lli ltier : Sys
tèmes de cultures et assolements (Paris, 1913, in-16) p. 46 ct sqq (cit&s 
par R. Musset (~) p. 187 •note 1). ain,.i que• Fournier (10) p. 17 sqq. qui 
ont étudié des sols <iérivés de formations géo•Iogiques voisines ode 
celles que nous examinons. 

(4) On a indiqué entre guillemets l'expre·>sion qui traduit - en 
pays gallo - le terme· bas-breton mis entre parenthèses. 

(5) Les expre~sious telle., que " men mineres », " men !<alet » 
iles choux de pierre) désignant les blocs granitiques arrondis, cit&es 
par Fournier (10) p. 17 il 20, •ne sont pas usilées dans la région. On 1es 
rencontre dans le canton ·de Cailac et le Nord des cantons <le Maël
Carhaix el de -saint-Nicolas-du-Pélem, au Nord du bassin carboniférien 
lie ·Châteaulin. iLes autres expresoions citées par le meme auteur : 
" la terre qui ne pèse guêr·e »,"qui s'en va avec le vent» " plus légère 
tiue la balle d'avoine » one sont guère employées ici. 

(6) Rapprocher des remarques de R. Musset dans 1!e Bas-Maine 
(28) p. 188. 

(7) Sév.egrand (336). 
(8) Cf. A. M·eyn•ier (Ségalas, Lèv~ou, Châtaigneraie, AuriJ.lac, 

1931, in-8o, XIX _p,\us •190 p.), p. 116. Dans •les Ségalas, un " frau » est 
une mauvaise terre, inutilisable. Dans le canton de Mauron " laisser 
un-e terre il frô » c'est la 1!aisser san.s. soins, sans ·engrais jusqu'il 
l'épuiser. cDes paysans bretons ont temporairement émign·, dans le S.W. 
Ils ont pu en ramener des termes étrangers il la région. 

(9) En général, queUe qu·e soit leur origine, les terres où 1!es gros 
blocs ode pierres abondent sont dites « oo•ls rochoux » ou " rochaii
lus ». 

(10) Carte géol. ·doétaiJI!ée, feuille No 7~, •PO·nlivy. 
(11) Appelés ailleurs (I.-el-V. par exemple) • renards » ou « chasse 

renards » 
(!~) 1/80.000, feuili'le N' 74, Pontivy N.-E. et s.-E. ; carte géologique 

diétaulioéle correspondante. 
(13) Lechartier (319) p. 1.164-1.166 et (320) p. 1.226, cité par R. Mu<:• 

sett (28) p. 1•87 et suivantes. Que·lques erreurs se sont glissées dans les 
tabl·eaux publiés par M. R. Mus--et, qui doivent être rectifiés at.nsi : 
p. 187 C!Ja,ux, minima, lire 0,23 au )iie·u ode 0.25; p. 188 •Chaux, moyenne : 
0,71 au lieu de 0.65 ; maxima : 2.i0 au lieu de 1,35 (les chiffres donnes 
par erreur sont ceux de la teneur en chaux du granite; cf. 'le tabl•eau 
donnant la composition des so•ls dl-•rives de cette roche) ; p. 189 : 
potasse, minima : 0,79 au lieu -de 0,11, r11oyrnne : 2,68 il 3,53 au lieu <.l·e 
2,48 à 5,15, maxima : 4,49 au lieu cie 7,03 (Jrs chiffres. donnes par erreur 
so-nt ceux de la teneur en pota~se t!Ps sclllstes brlovéri·ens). 

(14) l/80.000, feu!ol!e No 89, Vannes N. E. et N.-W. 
(15) Kuntz (308) p. 34. 
(16) Eloément.,.. assim!labl!es. 
(17) Sur la définition du piJ, cr. 'De Martonne. Traité III, p. 1.146-

1.117. Le pH. 7 r~présenle la neutral!loé; les valeurs inférieures corres
pondent aux mi,lleux acides (3,8 très acide), les autres aux milieux 
basiques (8,1 très alcalin). 

23 



-344-

(18) (319) p. 1.16H.l66 et {320) p. 1.226. 
(19) Kun tz (308) p. 31. 
(20) Kuntz (308) p. 33. 
(21) R. Clozi-er : La biologie des sols (A.G. XXXIII, 1924, pp. 169-171). 

L'actlo•n de ces prot-ozoaires est d'ailleurs contestée, remarque l'auteur. 
(22) Nous avons dû, de ce fait, renoncer il dresser une carte des 

sols. 
(23) A La Préne-•saye par exemple et il Trévé (1/80.000, No 74, Pon

t' v y N.·E.) où le « bas pays " plus près de !l'Oust, mais sans être allu
vial, est dit cependant. la « vallée "· 

(24) Kuntz (308), pp. 30 et suivante10. 
(25) Lechartier (320), p. 1228. On y lit au->si : « Dans 'le· Morbihan, 

la majeure partie des terres exista•nt encore à l'état de ilandes sont peu 
riches e·n acirle phosphorique .• Le plus souvent, •les nombres trouvés 
ont varié entre 0,20 et 0,80; cependant., une lande de la commun-e de 
Mauron nous a donné 1,56 %- Les terres depuis longtemps en culture 
ct spécialemenl ccllt·s qui -ont désignées avec le qualitlcatl! de terre 
à blé, contiennent ordinairement plus d'un mill'ième d'acide phospho
l'iq ue. Un seul échantillon sur 15 a rournl 0,62 % ». 

(26) (320), p. 1.227. 
(27) A Ploeuc, 2.100 hecl ar-es sont exploités en F.V . .n., 1.456 en rer

mage. 
(~8) Saisonniers dive.rs. 
(29) Cette prospérité temporaire a libéré <le n<Jmbreuses terres fort 

grevées d'hypotllèques au ·début du XX• siècle. 
(30) D'après Caziot (La valeur -de- 11a terre en France) et C. R. pa-r 

M . .rt. Musset i•n A.G. 1.938. Kunlz (308), p. 246 ; enquêtes personnelles. 
(31) (308), p. 246. 
(32) Exem pie il Langast (dans le• Mené) : 
« Les preneurs cultivent le,. terres en labour à l·eur tour ·et rang 

sans jama·is les dessoler » ... " cu•It!veront, fumeront, ensemenceront 
~es terr·es suivant les meilleure-· méthodes du pays oo ... " n'ensemen· 
ceront jamai~ blé sur blé ou avoine sur avoi.ne "· 

(33) A Sainte-Brigitte, en rorCt de Quénécan et sur la lisière de 
celle-cl, un gros proprié1tair-e n·ob,le possède IL'S 8/9 ·de la eumrnU11e 
(1.580 hectares sur 1.760) et des lern~,. sur ùes communes voisines, 
notamment. en Perre-t. · 

ra1) Ballier (2ïi). 
(35) Ct. Lesage (op. cité p,p. 175 à 177). On en corn pt ait 39i dans le 

Morbihan en 1929 (308). Slgna,lons quelques exemples curieux ; une 
personne morale peut·étre foncière ou t.enanc·iùre : la commun-e d~ 
Gouarec est foncière du territoire dit la « Lande de Plé,Iaurr , <Jù 
s'~lèvent plusieurs " vilolages " (il s'agit ·d'un don fait à Gouarec par 
une ancienne propriétaire roncière déc€·dé'e) ; 11a commune rlP Sainle
Brigitte est tenancière, conjointement avec son bureau de bienfai
'ancc, pour son presbytère, le fonclér étant un grand propriétaire 
noble de Perr-et. A Sainte-Brigitte, une maison neuve a été construite, 
peu avant. 1939, S<Jus le régime du dcmaine congéab-Ie. Mals l·e tenan· 
cler était un des héritiers <lu f{)ncier qui t•enait à ·garder les terrains 
où la maison s'é·Iève à la mort <le so·n ·par-ent. 

(36) C·ité par Le Noan (321), p. -191. 
(37) Exemple il p,Jessala : N. de la commune, grande propriété, 

fermage, moyenn-e des " tenues " 20 hectares ·et plus; S. de rra commune, 
petite propriété, F.V.D., moyenne 8 à· 10 hectares. 

(38) A Loyat (canton de Ploêrmel) on compt.e 3 exploitations de 
50 à 100 hectares, 2 de 100 à 200, 1 de plus de 200. 

(39) Dans Œe Morbihan, J'éten-due moyenne de rr•exploitation pass·e 
cie 8 11a. 00 à 1l ha. 10 de 1·892 à 1929 (308), p. 242. 

(40) M. Aug'(\-Laribé (Situation de l'agriculture framça1se 1930-39. 
Paris 1911, in-So, 291 p., p. 28). Les chiffres SOli\ rléjà plu.s éJevés ·dans 
les oocages situés plus à l'Est. {)ù les gros propriéta1res sont plu-s 
nombreux et 'le ml'tayage plus fréquent :Mayenne : 9,0; Vendée : 10,7; 
Manche : 11 ; M1rin~-et Loi.re : 13,i ; D·eux-Sèvres : 13,3. Pour 'l-es autre-s. 
départemen ls brelons, les chiffres sont : Finistère : 4,7 ; Loire-Inférieu
re : 5,3; J.Ile•el Vilaine : 6,7. - •Cf. France : 29,2; maximum : Seine·et
Marn~ : 66,9; minimum : Hautes-Pyrénées : 3,4. 

(41) Ils ~ont plus irrégull·ers dans le massif gra·nitique de )'Ouest, 
à la topographie plus accidenl€•e. 
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(42) Cf. A. Meynier (325). 
(43) A. Meynier (325), p. 177. 
(44) çr. not.amment : Chronique géographique des. pays ce1tes. 1943, 

et A. 'Meynter (325). 
(45) War dé.partment. Cor-ps of Eln,gineers U. S. Army. Photo Ma;p : 

France, Bl'est peninsula, Sheet No Q 10 -et 0 12 (Fil'ISt édition, 1/25.000, 
1943). 

(46) Voici quelques te·rmes bretons, toujours suivis d'une expres
sion déterminative, désignant Jes parcel'les : PORS : cour de la ferme ; 
MAEZ : champ ; HAVREG : guéret ; KLOZ : enclos ; LIGUE!... LODEN 
parcene. 

(47) Notamment -en bordure de la route Loudéac-Josselln. 
(.18) •Cf. A. Guilcher (305) et M. Gautier (299). 

(49) 1Customary acre.,-. and the!r hlstorical importance. London, 1914. 
(50) L. Aufrère : Les systèmes agraires dans les Iles britanniques. 

A. G. 19~5, pp. 385-409. 
(51) ·Ce type s'étend p•lus !loin vers l'Est, -en IJ!e·et-Vl1aine. 
(52) (34), p. 103. 
(:i3) Le nombre des parcelles a passé d~ 5.981• en lt835 à 2.533 en 1939 

à Trévé (soit une diminutlo·n d'environ 40 %). 
•(54) Rignalons, à titre .de curiosité, les quelques clôtures é1·ectri· 

fiées établies par ·de rares cultivateurs autour de leur pâturages, comme 
cell·es d€5 deux grandes fermes des Blainfaux (18 hectares) et de la Villc
Calalre en Loudoéac, ou celles que l'on voit dans .la vallée de 1'0ust, vers 
Le Quillio. Elles ont tendance •à .s.e mUJ!tlptlier. 

(55) Il est indiqué par un sign-e spécial sur le nouveau plan cadas· 
tral. 

(56) Voir plu.s haut : Première partie, Livre IV, 6 : Le paysan et 
le c1imat. 

(57) C'est ~e « cheintre • du Bas-Mal•ne (Cr. R. Musset (28), p. 392). 
·(58) IL. Fournier (10), pp. 72-73, en note. 
(59) (34), pp. lû0-102. 
(60) Voir >Deuxième parti·e, <livre Ier, chap. II, § 2. 

(61) Nous avons donné pour la ,première fois cette explication de 
l'ori·gine possible des talus dans un article d·e la « Chronique géogra
phique ·des pays celté'<SI ·•, 1941 (Renn.es, 1942), écrit •en 1939. -Depuis, 
M. A .. Meynier l'a reprise et complétée (in ·« Champs et chemins e.n 
Bretagone », 1943, pp. 167-169 ; L. Fournier avait entrevu déjà ~·ette exp'li· 
cation (10), p. 73. 
· (62) Nord de :La Fer.rjère et de La Prénessaye·, Ouest de 'Plumieux 
par exemple (quarts N.·E. et s.-E.). 

(63) Il -est très dlff!cHe d'obtenir des ·chifl'res généraux qui, d'ail
leu·rs, ne signifieraient pas ,grand chose par eux-mêmes. Les statist.i· 
ques n'existent pas. Les totaux par commune, même, ne sont pas tou
jours établb. 

(61) No 74. Pontivy, N.-E. 
(65) Leclerc-Thouin : L'agriculture de l'Ou•est d·e 1a France étu

diée polus spécia<lement dans le dé·partement du 'Mai•ne-et-Loire-Paris, 
1843, pp. 170·174. Intére.s·sants croquis. 

(66) Enquête- de 18·12 : Côtes-du-Nord, p. 131. Enquête de 1867 : Mor 
bihan, p. 35. C·ett•e pratique ·disparut plus tôt dans. les Côtes-du-Nord. 

(67) •L'escalier - qui prend beaucoup de place et •qui était lou· 
jours ·en pierres- était donc en qu-elque sorte à 'l'extérieur des locaux 
ha.bités dans les deux cas. Slgnalon., que M. A. naison du <Cleuziou (32), 
p. 433, pai'le ·de maisons à étage et csca•lier cxl<'ricur sous auve•nt dans 
l'Arrée. cc Sur le palier extérieur, prol(•gé par cet auvent, un lit est 
disposé. Les fila de la maison se succùdcn t à ce poste de garde pour 
veiller à la sécurité du viNage" (NB : la !Jremièrc Mition de l'ouvrage 
est de 1904). 

(68) Tardivement. On sacrifiait l'llygiùne à l'esprit d'économie : 
on ne payait l'impôt des portes et fcn<!tres que si les ouvertures 
a<ttelgn aient ceri aineJS d·imensi·ons. 

(69) Doit-on le rapprocher du mot cc teilll » (fumier en breton). A 
noter que dans Jes Mauges (Anjou méridional) on a.ppe.!<le ~·étable ùe 
(( té •. 

(70) Le vocabulaire rural est riche en termes variés pour d·éslgner 
les <bâtiments d'exploitation. Par exemple, le HANGAR s'appelle 'le 
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" porche » à •Gu~r, 1]e " hojar·d• ~ à Jo.sse1i·n, l'« auv·ent » ou la « gal~rle " 
à Ploeuc, noms qui désignent également ici la GRANGE (dite également 

.1 « galerie » à ·Langast) ; l'E·CU.RIE s'appelle le " jard » ou 'la " taye » 
à JosseHn où la PO.RCHERIE devi~nt l·e « clis », Œ'AIRE A BATTRE, 

. la « ru~ » (aJnsi qu'à Malestroit). A Naizin, l'étable est d'ite Ja 
« reu ». A Œ..angast, " l'abat » désigne Ja petit~ pièce d.e " r€ceptlon » 
où trône la « mécanique » à coudre•. Enfin, les mots bretons ne sont 
,pas mo!.ns variés qui désign•ent les même,,. parties de la ferme. Exem
]llle là Plélauti : HARJP TI : appentis, grange, L1EUR= air~ à battre, 
ER C'HRA W =étable, écurie, etc. 

(71) Les remarques de• L. Fournier sur les obligations 'liu baii, à 
convenant et sur l~s matériaux de la maison rurale à Bu'lat-Pestivien 
n'en con·:>·ervoent pas moins 1les unes tout l~ur intérêt local, les 
autres .leur portée générale (10), p. 52. 

(72) Rapprocher de oe que d1it G. Bies du " viillage " Limousin 
(A.G.F. 1944, Nos 159-162, pp. 2 à 9). 

(73) Ces sens sont dif'f.érents .de ceux attribués sur le .littoral méri
dional d•e la Bass·e-Bretagne aux mots 'REST (champagne) et TA•CUEN· 
NOU, (parcelles ouverte.,. à •l'intérieur d'une champa.gne). (Cf. A. Gui!· 
cller (305) et M. Gautier (299). 

(74) Nous ne pouvons suivre ici A. Demangeon (A.G. 1-939, p. 14). 
,(75) Sur Josse·ll·n, cf. II. du Ila1lgouët (18). •Les chiffres de population 

sont ceux de 1945 (obtenus dans les !Prefectures de Vannes et de Saint· 
!:lricuc). 

(7ti) Cf. M. Gautier (300). 
(77) En 1936, un poulain de 4 moi., se vendait 225 francs à Locminé'; 

en 1944, un poulain d'un an valait 30.000 francs ! 

(78) Sur Pontivy, cf. Le 'La•y (214), J. Pommier (2'o2), Il. du Ilal
gouët (17), Cayot Délandre> (157). 

(79) Sur !l'industrie et le commerce des machines agricoles ·en Bre
l agne, cf c. ltobert-Mu,J'ier (333). 

(80) Sur les étapes de l'électrification .dans l'ensemble de la Bre· 
lagne, cf. M. Gautier (2117). 

(81) Voir plus ·haut, première ,partie, livre I, A, chap. 2, et chap. 3 
1 ; llvr·e Il, B., chap. 2, c livre III, .chap. 2, §2. 

(Be) Les deux autreo• auprès de Brest et à .Pontchâteau. 
(83) A'lpes-.Marilime" : 95 l'wh, Sein~ : 101 kwh. -·Ces chi1Ires. con

cernent uni.quement l'éclairage. 

(84) Avancement très inégal : à Plouay, Pontivy, Bubry, Melrand, 
Quistinic, ·dans l'Ouest granltùqu·e, 1'-éJ!ectrifi~ation, limitée a.ux seul·es 
fermes voisines des grandes rout·es, n'a, entraîné ni l'acquisition de 
moteurs, ni cel1le Ide postes de T. S. F. ~m deaors •des 'bourgs (1939). 

(85) R·enseignements communiqués par le. service odes :Ponts •et 
Chaussées à Va.nnes. 

(86) ·C. Val!aux (34), p. 298. 
(87) Les renseignements concernant 1913 sont tlré.s' du « iD11VELOP 

PEJM•ENT ECONOMIQUE iDES COTES-iDU-NORD "• chap. II (329). Oeux 
qui se rapportent aux a.nn~es •plu,s. récentes m'ont été obligeamment 
commu.n!qués par MM. Sauva.get, chef du service commercial à Œa 
S.N.C.F. e.n gare de Saint-Brieuc et Thous, Inspecteur d•e .la !Igne La 
13rohinière-Carhalx, en gar·e 'lie Loudéac. •Les staU.s.tiques des gar·es ne 
distinguent pas les céréa'les des pommes de terre et de denrées diverses, 
ni •les veaux des porcs. Gelle.:; de Loud·éac ·confondent J.e trafic ·de· lia 
ligne .à vole étroite et celui ·de la ligne Saint-Bri·euc-Auray. Enfln, 
les archives de maintes stations" ont été détruites pa.r l'occu.pation 
militaire ·des Œocaux, par faits de .guerre ou pa.r la mise au piJo.n 
des vieux papi·ers. •C'es·t ainsi que font défaut - lacu.ne de p'remière 
importance - l·es chiffre•& concernant ·Pontivy. Un service de statisti.que 
a ·é'té créé ·en J939 à la .gare de Saint-Bri-euc ; mais les données qui 
nous intéressent ne pourront être utnement founnies qu~ .dan.s• u·ne 
dizaine d'a,nné€6. 

(88) Il est également très d-iffici~e, par .s·uite de la crise du papier, 
d:e la guerre et ,de l'occupation qui· entraînèrent la destruction de 
maintes archives, de reconstituer aujourd'hui le rése·a,u d'autocars 
de 1939. Nous avons eu recours aux enquêtes locales ; mais no,s, cor-
respondants nous ont fourni des renseignements plus ou moins nom
bl'eux. Notr.e carte, comP'Iète en ce qui ·concerne !~.;;. Œignes régullères, 
peut ,présenter des lacunes au sujet des :Ignes périodiques. Malgré 
tout, elle donne d~s l•n.dlcatlons su1Ilsantes quant à .Ja densité des 
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lignes. Mêmes réservœ à propos <!•es chiffres relatifs a.ux <!!stances 
parcourues. 

(89) L'on a divisé· par 2 le trajet parcouru par les U!gne ... ne fonc
tionnant que tous les deux jours et réparti sur une semaine celui <les 

11ignes bi-mensuel.les ou à p-ériodicité plus longue. 
(90) P. Sé·bi !Ilot (335). 
(91) cr. par exemple 1R. Musset. (27), pp. 150-155. 
(~) Cf ID. Fauche•r (Géographi-e agraire 1925, pp, 7~-75). 

(93) C. Va'!laux (31), p. 310. 
(91) Ch. Seignobos IH!stoire de Franc-& publiée sous l!a <l•irection de 

E. Lavisse, t. VI), p. 167. 
(95) A. Siegfried (310), chap. X à XIII. 
(96) Ponësse! (213), p. lli8. 
(97) Sur ces formules, cr. R. Colas : Répartition de l'habitat rura•!. 

• (A.G.F., 1915, No• 169·-170. pp. 51-56, une carte H.T.). 
(9R) Le canton de Baud accu«e seul une augmentation en 1921 par 

rapport à 1911. 
(99) Le Bourhis (315), pp. 86~7. 

1(100) Le Bourhis (315), ·p. 100; C. Vallaux (31), p, 282 <'L suivantrs •et 
p11anche· IV, H.T. 

(101) 72 rami1J.es en 1921, 1.200 (so!t 12.000 'personnes) en 1940. (Rensei
gnemrnts rommuniqu(ls pa·r Je cc Syndicat de Landerneau »). 

(102) F.lori an 1Lc Roy (322), pp. 141-142. 
(103) G. 'Mauco : Les étrangers en France, 11eur rôle ·dans l'activité 

éc.tonoffili'que, Paris, 1932. in~'. 600 p. ; cf. 'PP· 1·1R à Wi. 198. ~:;1 -note T, 
552, 553. 

(101) Cf. Ille-et-Vi.Jaine : I 0/00, Loire-Inférieure : 0.2 ; Max. Oise : 
181 ; Seine-et<Marne : 196 ; Alpes-Maritimes : 210 !d'après Augé Lar!bé : 
La situation agricole française : 1930 à 1939, Paris in-So 1942), pp. 19 à 22. 

Agriculteurs, recensement <lu 8 mars 1931, chiffr-es cités ,par Augé
Laribé, op. cité, pp. 19 à 22. 

1 

Total (pop. active) 1 Hommes 1 Femmes ' Dont étrnngers 
---- Il 1 F 

Côtes-du-Nord ... , 172 .44R ~:;.R1~ 76.6~~ 29 8 
Morbihan .. ....... 1R2.036 91 302 91.613 1•1 11 

(105) Mi•nimum Lozère : 98 ; Maximum Finistère : 449 (Augé-Laribé ; 
op. cité, p. 23). 

(106) Voir description de la " foire aux gage~. " <le Pontivy <lans 
E. GiiJ,Jes (301 biS), ·pp. 24-25 et suivantes. 

(107) Ces chiffres et les suivants sont donnés d'après les enquête< 
agricoles, Le Bourhis (315), et <les .renseignements verbaux. 

(108) 'L'expr.e.ssion est de R. Dion (Essa·i sur la formation du pay
sage rural français, p. 144). 

(109) Aux détails près, et MUT ATI.S MUTANDIS, J'on pourrait 
ap]Jiliquer aux associations agricoles de la Bretagne centrale (syndicats. 
mutue>lles, coopérative.•, associations départementales. etc.). Les remar
q}U'e~ 'de ~- A. M·eynler, sur .Je dévelo.ppement, le rôle et les ten

dances ·d·e ces organismes dans les Sé'galas, le Lévezou et la 'ChAtai
gneraie (S-égalas ..... , p,p. 199 à 206). 

(110) Il publiiait un iOUI"nal : « Ar V•ro goz "• '" ILe V!rux Jlays ». 
(111) (308), p. 345. 
tl12) ·Cil::ms, pour Ue Morbihan, .MM. Le 'Rouzic, directeur hono

raire de l'Ecole Na·tionale d'Agriculture de Renne·", et Boniface Geffroy, 
ancien ma1re de Mousto!.r-Remungol, mort en 1938 ; pour les Côtes-du
Nord, Henri Le Vézouêt, ancien dé pu té-matre de Lou dé ac. 

(113) Les monographies agr!co.Jes (enquête de 1929) donnent des 
chiffres pour l'ensemble des départements (nombre de caisses. <le .syn
iiicats. d'adhérents, bu<lgets, etc.), sa-ns· distinguer les canton-'. On 
~es t·r·ouvera not'amment dans ce.J,Ie du Morbihan (308), pp . 321·333 et 

317-349. 
(!11) La Conservation rte Nant es dispose, dans le Morbihan, de~ 

tdr~t~ rlr Camors, Lanvaux. Floranges ct des pépinières de Floranges 
rt. •Camors, sur ·Ja lisière Sud ·de ·la région étudiée ; 1'1 n'y a maùheureu

·nent pas <le forêt domaniale dans Jes Côtœ·du-Nor<l : 11e proiet 
rl'arl1'alf, •par ·!·'Etat de la for~l c1r Loudéac, envisagé avant 1939, tut 
•ilandonné en .raison du prix demandé. 

( 115) (34), p. 303. 





LIVRE Ill 

L'exploitation actuelle 
des ressources 

SOUilt:ES - La documentation du Livre III provient cl'enqul'tes 
'ocales et ·des donné·es de la statistique agricole annuelle. On a bi·en 
de-5o fois signalé ·les imperfections de cette dernière (Cf. notamment R. 
Musset : 1L•es statistiques agricoles offtcieJIIes françaises : étud·e criti· 
que - Ann. d'Ilist. écon. et soc. V, 1933. pp. 285-291, et .La statistique 
agricole de la France de 1929.- A.G. XLVII, 1938, pp. 67·70; Augé-Laribé : 
Les statistJques agricoles. - A.G. LIII-LIV, 1945, pp. 81·92). Les statisti
rtues d·e la Bretagne centrale ot'Jlrira·ient l]•eur contingent à J'amateur 
d'erreurs, parfois comiques : tel maire ne nous disait-loi pas que son 
secrétaire ·d•e mairie, soucieux de remplir toutes les colo.nnes de 
l'imprimé habituel, avait noté la prés·ence d'un âne dans Ja com
mun·e ; et d'ajouter plaisamme.nt : « Je n'en connai'" aucun, à moins 
que l'on ait ainsi voulu me désigner à .la malignité publique "· Un 
autre relevé mentionne· des vignes. 'l'il: où, de mémoire d'homme, .l'on 
n'en rencontra jamais. Ce sont là erreurs vé'nieUes, ou faci'les à déce
ler. Il en est d'autres. plus graves : omissions ou chiffres manifeste
ment faux. A chaque fois .que c•ela nous a seiPblé nécessaire, nous avons 
·rétablli le mieux possible le• chiffre absent ou rectifié les indications 
erronées. •Les Services agricoles dé·partementaux et les Dépôts d'A•r
chives n'ont conservé que que.Jques série.-. seulement de ces statisti· 
ques, au reste i.ncomplètes da•ns le .Morbihan. Nous avons donc dù 
extrapoler, d·e la façon la plus plausible, pour les communes dont les 
chiffre;; manquaient. 

En ce qui· concerne ile début du siècle, nous avons ·pu trouv.er les sta
tistiques de 1902, complètes pour ll·e;;. COtes·du-Nord, réduites aux réca
,pitul!ations par ar rondissement pour le Morbihan. Pour l·e·'· années 
récentes, nous avons disposé• de celles rie Jn2fJ (CI)tes-clu-Nond) ·~t 1030 
(Morbihan), dont les indicatio.ns peuvent i!tre cont.rOlées par l'enqu()te 
de 1929. Nous avon.:; également uti,lisé les chiffres de 1938. l•es derniers 
fiUi puissent offri r quelque garantie et soient susceptibles rl'<:ltayrr 
des conclusions d'une portée durable. !Ils .cliffl"r~nt assez peu de ceux 
de 1929-30. Nos carte-& se rapportent donc 1.1 ces dorniers, plus sùrs qu~ 
les autres. Nous avons indiqué !·es modifications survenues depuis 
cette date et nous a.vons, lorsque cela nous a paru néce.,saire, indiqu~ 
sur une carte Iles plus Importantes rie celles-ci (progrès de lia culture 
du bilé •da.ns le massif granitique d l'Ouest). 

La question s'est pO·S·ée de sa·voir si l'on devait établir les pourcen 
tages des surfaces consacrées à telle ou telle culture en fonction des 
su.perflcies totales des communes ou de celles -ries terres labourables. 
La seconde méthode parait plus logique . L'autre fait ressorti.r d'appa
rentes anomalies : les % sont trop faibles, par ·exemple. pour des 
communes couvertes en grande partie par une .forêt comme ce111es des 
Forges de Lanouée et <le L'!Iermitage. En fait, il est des cultures qu! 
ne rentr·ent pas dans l'assolement (cultures dérob~es) et qui faus
sent l·e ca'lcul ; '"Urtout. ·la physionomie réelle d'une commune au 
point ode vue agricole ressort auta.nt .de l'importance des terres con
sacré·es aux bois ou aux landes que· des cultures. Nous avons conclu 
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dans le même 1sens à pr opos du calcul du nombr-e de têt·es de bétail! 
au ]{i!omètre carr é. Pour ce faire, plutôt que de reteni r seu lem ent Jes 
s u peœflcies consacrées aux cultures ·et au x pr airies, no us avons ,pris 
comme diviseur le ;nombre de kilomètres carr-é<: de chaque commu ne : 
terres incultes, !landes, forêts mêmes jou ent encor e en effet u.n rôle 
dans l'alimentation du bétail. Au reste, les chiffres et Qes cartes sta
tilstiques ont surto u t une valeur comp a-rative ; le mod·e de calcu l 
importe assez peu s'il es t tou jours Ile même. 

A peu près tous les ca1lculs de pourcentages et de moyennes qu '·exi
geaient la rédaction des ch apit r es et l'ét ablis,semen t des car tes (envi
ron 5.000 calcu;Js, ont été rapide.nent effectu-és par Ile procédé nome
graphique indiqué par M. A. IMeyn ie.r da-ns sa thèse pri ncip ale (Séga-
1 ns ... ; .\ ppendice III , pp. 456-457). 

INTRODUCTION 

An premier plan des progrès qui1 résultent de [ 'ouverture 
du pays et d'une 1lente, ma is sûre et chaque jour pilus rapide, 
évo•lution des esprits, ill faut placer l'amél•ioration des 
méthodes cult uralles. 

E11le est fonction de cet te transformati'on de tl'outill[age 
do nt no us avons examiné tles aspects, précisé le stad e d 'évo
lu tion . l<)l,le procède également de la coordination des efforts, 
du mouvement syndicaŒ et coopératif, de 'l'aide officü~lle et 
des initiatives privées. Ellile est , pour une bonne part, une 
co ns·équ ence de tla pllus grande facilité des transports. 

Engrais et .amendemlents. - L'utilisation des matières 
fertilisantes, encore imparfaite, est en progrès, .surtout 
depuis t919. On emploie toujours les vieux composts en pro
venance des " curures " de fossés ou des marcs de rpommes, 
mei<l'le urs que Ile fumier pour les prairies. Les e.ngrais verts 
sont d'un usage exceptionneJl, et Iles purins sont trop rare
ment recueillllis ou conduits par des rigolles sur les " rui'sse
llées "· Au contra!Ïre , Ile f um1ier est employé pour la presque 
totalité des cultures et même sur les prail'lies et Ile bilé, ce 
qui constitue une erreur au détriment de 1la fumure des 
p'lan tes .sardlées. 

Sa qualité varie. Les fumières sont bi'en tenues dans Œes 
régions évaluées (·Loudéac, Pontivy, Ho,han, Locminé) où les 
plates-formes cimentées se multipŒi1ent avec Iles [osses et iles 
pompes à purin. Aillleurs (Mené), ill est sorti des ét&bles 
environ tous Il es mois et ce travai1l exige toute une journée. 
Souvent, enilevé à intervallles aUilant de 8 jours .à 5 moiis, ill 
est rn i1s en tas recouverts de terre dans les champs ou près 
de la ferme, ou si.mpilement accumuilé dans lla cour ou con
tre le mur de l'étable . En dépi1t de ces inconvénients -
Iles pluies d~lavent Ile fumier qui s'apauvrit sans que ['on 
recueillie ile purilfl - cette -dernière pratique vaut mieux que 
ceJlle, encore trop .souvent en usage, qui consiste à ne le sor
Ur qu'au moment de l'emploi : automne- et printemps. !Il est 
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alors très défectueux, décomposé par le puflin dans ses 
couches superfic,ieJliles, à peine ma!laxé par Ile (Pied des bes
tiaux dans ses couches 'inférieures. Enfin, dans le Morbihan, 
Iles litières sont souvent faites d'ajoncs et rarement de 
paiille, moins 1Iente à se décomposer. La fumure reste en 
outre insuffisante dans bien des cas et Iles rendements res
tent faiblies ; la qualité médilocre du fumier entraîne l 'épui
sement du soli en potasse. A défaut de ceJllle-ci, Iles pliantes 
a!bsorlbent le caJlcaire des terres qui se décaJlcilfient. 

Le chaulage est ·en effet pratiqué p'lus ou moins régulliè
rement, plus ou moins judicireusement. Dans les cantons 
du Faouët, de Pllouray et de Pllouay, 1 'on emploie du saJbile 
de mer (maë!'ll) en provenance de lla baie de Concarneau 
ou de lla région de Lori1ent. C'est à 11a fois un amendement 
et un engrais cnr ill contient de 11 'iode .et du phosphate de 
chaux. Au Nord, dans Ile canton de !Ploeuc, le sable de mer 
est amené par cami·ons de Saint-Quay-·Portrieux. 

Surtout, on utillise la chaux, provenant seJlon Iles ll•ieux de 
Cartravers, Côtes-du-Nord (cantons de Pontivy, Ploeuc, 
Loudéac, Mûr, Gouarec, UzeJl), de Pont-Réan, lillle-et-Vill.a;ine 
(Mauron, !Malestroit), de ChaJlonnes, Champtocé, Montjean, 
Maine-et-Loire .(P:louay, tl3aud, Locminr', Josseilin, Pontivy), 
de Sa·int-Pierre-la-~Cour, Louverné, Mayenne (Baud, Pon
tivy, PloërmeJl, Le Mené), de 11a Marne (Le Faouët). Tantôt 
mouilue et livr·ée en snes, ])(laucoup ph.1s souvent en bllocs 
(95 · % du tonnage), ellie arr,ive surtout par voie ferrée ou 
par camions, et Ile transbordement s'effectue dans Iles gares 
ou sur les pllaces des bourgs où les charrettes des paysans, 
.en long·ues files, viennent la chercher. Le canal de Nantes 
à Brest a presque cessé de la transporter depuis 1914. En 
partie grâce aux syndicats, son usage se répand ; mais fré~ 
quemment encore, on ne chau1le pas suff,isamm<mt (que'l
ques wagons seullement par an pour tout Ile canton de 
Pllouay). Seules Iles grandes explloitations chau1lent à peu 
près r·égulièrement. 

L'utillisation des engrais chimiqu·es, !lente à s'~ntroduire, 
connaît un succès pllus marqué. De 1922 à 1929, le tonnage 
d'engra~s azotés a été multipllié par 11, celui des engrais 
potassiques par 6, celui des engrais phosphatés par 2 aJlors 
que Ile tonnage des amendements calcaires, i1l est vra;i d'un 
empilai pllus anc,ien et déjà plus massif, ne l'était que par 
1,5. Cette augmentatkm est pllus sensibUe 'que cellle constatée 
ct ur a nt toute la période 1892-1919. MaJlgré tout - consé
quence de la pauvreté des s01ls en acide phosphoflique -
re sont llP.s enl'rais phosphatés qui1 sont Ile pllus .en faveur ; 
11eur tonnage atteint 25 fois celui des engrais azotés, souvent 
considérés .comme trop ohers, 12 foi1s ceJlui des engrails 
potassiques, 45 fois cellui des engrais composés, rarement 
emplloyés (Loudéac, Pontivy). ' 

Ce sont Iles superphosphates qui .r.eprésentent le pUus gros 
tonnage (1) ; Iles phosphates natureJls d'Afrique du Nord 
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sont deux fois moins employés. Les scories, en provenance 
de 11 'Est et notamment de Villllerupt, ont un succès sensible
ment égal à celui de ces derniers. Le développement de 1la 
cullture des pommes de terre, des prairies et des plantes four
ragères entraîne une consommation pllus grande de sylv,inite 
riche et, dans toute lla zone sc:hi'steuse mais dans une moin
dre mesure, du chllorure de potassium (i). Parmi Iles engrais 
azotés, Ile sulfate d'ammoniaque et le nitrate de soude sont 
les pllus utiJl,i&és. La cianamide commence à se vendre en 
raison de son priJ:C et de sa teneur en chaux (i). Mais les 
fumures sont encore trop souvent incomp1lètes et maJl équill>i
bré€s, malgré les progrès accompilis. 

De même, en dehors des régi'ons où fonctionnent les 
grands syndicats de s-élection, lla lutte contre le doryphore -
apparu en i933 - est encore lente à s'organiser. Bi Iles 
labout"S à pilat ont remplacé Iles !labours en billilons, souvent 
ils sont par trop superfic,iells, effectués trop peu de temps 
avant les semailles. Si !l'usage des cultures dérobées s'est 
partout r·épandu, 1la jac'hère n'a pas toujours disparu, l'as
sCJilement est trop fréquemment irrationnel, quand ill est 
pratiqué. Depuis 1919, le hiJ.é gagne sur le seig1le dans l'Ouest 
granitique; des cultlures nouvelles sont apparues où se sont 
consi'dérablement développées, au premier rang desqnellles 
ill faut placer celle de lla pomme de tNre de semence sélec
tionnée, un des agents Iles plus puissants du progrès agri
cOile dans la Bretagne centraile. Auprès d'eNe, il faut citer 
aussi ce!1le du trèfle v~iollet et de la betterave. Mais si Iles 
plantes 1fourragères ont gagné du terrain, à la faveur du 
déve·lopp1emenlfl cnoissant Ide l'é~evage et d'une meillleure 
séledtlion des races bovines, de l'accroissement d'un hétail 
p1lus exigeant, leur pllace est encore trop mesurée par rap
port à cellle des céréales dont le succès reste trop grand : 
vestige de temps moins heureux où la pOilycuilture s'<impo
sait, où Ile pain nourricier - de seigle ou de méteil!, plus 
rarement de froment -Iles bouilllies et 1les galettes formaient 
le fond de 11'a1Ementation ruraJle. 

La v~ie des campagnes reste ici pétrie d'archaïsmes avec 
un 1levain de nouveautés. 

Le talbleau ci-dessous résume la répartition des superfi
ci!es entre les !landes, les forêts, 1les cu1ltures dans la Breta
gne centralle et iles transformati1ons de cette mosaïque agraire 
dans iles 30 premières années du xx· sièCJle. 
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0 /o de la surface totale 

Arrondlssemenl Arrondlss. Arrondlss. Ensemble de la parlle de Loudéac de de Ponllvy morblhannalse Ensemble de la réulon 
(N. de la Brelaune Plo!rmel (Massllgran. de la B. C. tludlée 

centrale) de I'Wl 
------

1902 1929 1902 1902 1930 1902 1929-30 
----- -- --- -- --- ---

Landes ......... 15,3 6,6 22.7 4 (?} 13 (?} 18,6 13,6(?} 12.8 
--- ------ --- --- --- --- --

Forêts .......... 7,3 7,9 5,:3 4,2 5 6,9 5,68 7,2 
non compris Palmpoot (1.-et-V.l 

------ --- ----- - - --- --
Céréales ........ 40,6 37,8 40,8 33,6 36,7 32,2 37 34,4 

--- --- --- -- --- --- --- ---
Blé ............. 9,~ 14,4 8,1 3,1 5,5 7,2 6,5 9,6 

--- --- --- --- --- --- --- ---
SeiRle .......... 7,2 2,1 10,6 11,7 11,1 7,4 9,1 5,7 

- - - --- --- --- ------ --- --
Avoine . ........ 13,1 12,1 7,8 8,5 8,2 7,8 9,6 9,2 

------ - - --- --- ~-----
Sarrasin ........ 10,9 8,1 17,3 10,3 12,2 9,2 11,8 8,9 

-- ------ --- ------ --
Orge ........... 1,1 0,12 0,68 

(en 1940} ...... 2 1,1 --- -- --- - --- - -- --
Pommes de terre. 3 4,8 2,7 2,6 2,69 6,4 2,7 5,9 

-- - --- -- ----- -----
Plantes fourrag .. !:J,6 4,6 6,1 

--- --- --- --- ------~ ---
Choux 0. 0 ..... 4 2,1 

--- --- --- --- --- --- -----
Betterave fourr .. 1,2 2,4 0,8 0,6 0,73 1,3 

- -- - - --- --- ------ --
Rutabaga ....... 3,2 1,2 

--~ --- --- -- --- --- --
Prairies artific ... 5,4(?} 4,9 1,5 2,2 1,9 3,5 2,8 (?) 4 

--- - - -- -- --- --- --- --
Prairies naturell. 14,2(?} 13 (?} 20(?} 18,1 (?} 19 (?} 15,2(?} 17,7(?) 14,6('?) 

Note : Le signe ('), dans le texte qui suit, renvoie ù ce tableau. 

Le (?) indique les chiffres douteux. 

Les chapitres suivants ne seront que tle commenta.oire de ce tableau 
et des cartes qui tle complètent. 

• 
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Légende.- 1 : moins de 1 •/,; 2: de 1 il 5 '/.; 3 : de 5 il 10 •/o; 4 : de 10 il15 · ··: 5 : de 15 il 20 ' / • ; 6 : de 20 à 30 •/.; 7: de 30 à 40 ' /•; 8: de 40 à 60 '/ 
La situation est à peu près la même en 1945. En trait fort, la limite départementale Càtes-du-Nord-Morbihan. 
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CHAPITRE PREMIER 

les survivances 

de l'économie ancienne 

1. - Place tenue par la lande et par la forêt 
(fig. 87) 

Land es et forêts ont toujours unB place dans Ile paysage, 
ct dans 11' économie (pàtures, !litières). Ma·is s•i 1les secondes 
se sont légèrement étendues depuis lla fin du XIX• siècle, 
!,• :; premières ont continué à reculer. 

Les landes s'émiettent aujourd'hui en parcelles menues, 
inf.ér.ieùres 1le plus souvent à 1 hectare, et llBs " communs , 
sont devenus rares. Le nom de " :Landes du 1Mené , que per
pétuB la carte d'E.M. est maintenant très impropre. Le camp 
uülitaire de Coëtquidan assure seu11 la conservation de vas
les !landes au Sud de 11a forêt de !Paimpont. 

En fort recul au Nord, c'est sur 1les sols .granitiques et 
dans ll'Est qu'elilBs conservent la piltts grande place, cou
vrant parfois plus de 30 et 4.0 % de !l'étendue des commu
nes (Max. Me1lrand : 59,6 '):, ). Mais ll'on y comprend des 
parcellles semées d'ajoncs, coupés jeunes pour 1le bétail et 
les chevattx, et que ll'on qual·ifie de " 11andes culti1vées "· 

La discriminati'on reste d'ai1lileurs parfois difficile à faire 
entre llu 1!ande et le pacage. Entre ~lle et ila prai1r•ie naturellle, 
i'l est lou te une gamme de formes de transition (Plan
che V c.). A l'intérieur d'un même enclos, une "llande cull
livéc , voisine par,fois avec un pré ; dans Iles pâtur.es négli
gées, des touffes d'ajoncs ou de genêts surg·issBnt, pi:quetant 
11a parcellle, et les joncs tendent à envahir 1les prairies humi
des. Au llong des taJlus, la végétation dB 11a Il ande se conserve 
et cherche à gagner du terrain. Les talus prolongent aussi, 
tout autour des champs, la végétation de Il a forêt. 

Devenu pays de ·bocage, 1l'ancien Poutrocoët nB mérite 
pltts guère son nom. Tout au pilus constate-t-on, dans la 
Bretagne centraJle, un pourcentage de boi's pilus élevé que 
dans le reste de 1la péninsulle : 5,68 % contre moins de 5 % 
(France : 19,3). Grâce aux reboisements en résineux, les 
forêts se Sont légèrement étendues depuis l]e dé'hllt du XX• 
siècle. Mais ces reboisements sont diffici1les à évaluer, ceux 
quü ne bénéficia·ient d'aucune subvention de !l'Etat échap-
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pant à toute estimation préctse. Ils sont ptlus importants que 
ne 'l'indique tla différence de % des superficies boisées entre 
1930 et 190:2 (*), car 'ill faut tenir compte des défritc:hements 
de forêts : tl'on a moins besoitn d'elles aujourd'hui qu'autre
fois. 

Du iliittoral, .les résineux (pins syilvestres surtout) ont gagné 
vers le N.-W. et tla Montagne Noire, ile long des routes et des 
voies ferrées qui permettent .l'exportation des poteaux de 
mine. lils ont cont11ibué à tla restaurati'on des silves. Sans 
doute se répandront-ils davantage .encore à ila suite des 
ravages que subirent, de 1940 à 1945, tles forêts de la région. 
Les grands massifs sont rares '(Loudéac 2.287 hectares, 
La Hardouinais 2.308, Quénécan 2.500, Lorges 2.676, 
Lanouée 3.720). Seules, iles forêts domaniales du Sud (Ftlo
ranges 779 hectares, Camors 6~6, Lanvaux 251) sont bi'en 
entretenues. 

A part quelques exceptions, iles particuliers ne possèdent 
gv.ère que des taiiltlis sous futaie, tle plus souvent mal soi
gnés , mwl aménagés, à révotlutions trop courtes. 

2. - La polyculture 
et l'importance des céréales 

Si bien des fermes conservent une llande ou deux, toutes 
se livrent, comme jadis, :à une polyculture très diversi,fiée. 
Voici, par exemple, la répartition des cultures dans deux 
expiloitations moyennes : 

Blé .............. ·. 
Seigle ............ . 
Avoine ........... . 
Sarrasin .......... . 
Plan tes sarclées ... . 
Prairies artificielles. 
Prairies naturelles .. 
Landes, ... .. ..... . 

a) St-Caradec (C.-d-N.) 
commune évoluée de la 
vallée de l"Oust, terroir 
schisteux riche, 23 ha 50 
dont 19 1/2 de terres la
bolll·ables (fig. 69) : J{er
léan. 

6 h'a 

0 ha 
4 ha 
0 ha 
4 ha 80 
4 ha 70 
4 ha 
0 ha 

b) Bubry (Morbihan) 
massif granitique de 
l'Ouest, 20 hectares dont 
JO de terres labourables. 

0 ha 
1 ha 25 
1 ha 40 
1 ha 25 
4 ha 50 
1 ha 60 
4 ha 
6 ha 

Le contraste ressort, certes, entre une région riche, évo
luée et un terroitr maigre et retardataitre. Mais dans iles 
deux cas, la mutltiptlicité des cultures est la même, ila pre
dominance des céréales évidente . En tléger recul depuis la 
fin du XIX• siècle (*), eliles occupent encore 34,4 % des super-
ficies totaJles. · 
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L'assolement, dans lla mesure où :l'on en suit un, reste 
en généra!! trienna!l. !Il 1fait a!lterner le blé ou Ile seigle avec 
!l'avoine et les plantes sarcllées. La cllllture du trèfle viollet 
'introduit une rotation quadr,iennale dans la région de Pon
tivy-Rohan-Loudéac (fig. 69 : Ke~léan). Mais le blé revrent 
tous Iles deux ans sur Iles mei1I1leures terres du Por'hoët mor
bihannais. Ceci se justifie par lla pllace qu',ill tient dans l'ex
ploitation. 

m est :la céréaŒe des memeurs terroirs (fig. 88) et gagne 'à 
mesure que Iles so11s s'améliorent (*). Sa cuiltur·e reste sou
vent conforme à d'anciens usages. Les variétés 1locales ou 
connues depuis longtemps - " 'Petit Nantai's ,, " Oolden
drop " - bien adaptées au pays, gardent la faveur du pay
san. Généra!lement, :le s(jl est insuffisamment enri'chi par 
Iles fumures chimiques. L'on sème surtout à !l'automne, en 
économisant par trop les quantités nécessaires à !l'hectare ; 
la semence est rarement sélecti·onnée, Ile pllus souvent tirée 
de lla récolte précédente ou empruntée aux voisins : les 
vari1étés différentes, mises en tas trop rapprochés dans les 
greniers, ont tendance à se m~langer. L'on bat en août, 
peu de temps après lla moisson, et !l'absence ou Ile mauvais 
état des greniers ob'lLgent maints culltivateurs à vendre leur 
récollte immédiatement. Ce sont llà, d'ailleurs, défauts qui 
dispara,issent dans les exploitations 1les plus évoluées. 
Les marchés Iles pllus imporLants sont ceux de Pontivy, 
Plloërmel et Loudéac. 

Les r·endements var,ient beaucoup seJlon les 11im1x, les 
années, les exploitations. Dans Iles régions grani1tiques, ils 
atteignent de 8 à 20 quintaux à l'hectare ; 10 à 25 dans :le 
Porhoët ; 15 à 35 autour de Pontivy et de Loudéac. lils ont 
un peu augmenté depuis 1930-39 : 12 quintaux 10 pour le 
Morhihan contre 11 quintaux 67 de 1920 à 29. Un peu plus 
for te dans Iles Côtes-du-Nord (13 quintaux 70 ·de :10 i1 :39) 
la moyenne reste partout inférieure à 11a moyenne fran
çtüse : 15 quintaux 4 {2). 

Ainsi, la Bretagne ce,ntral'e échappe en partile à l'évolution 
générale de la cultuf'e du bilé en France : !l'augmentation 
des rendements n'y a pas été compensée par une diminution 
des emblavures . Au contraire, cel:les-c~ ont continué à s'éten
dre depu is 1930, .surtout dans :les régions les pllus défavor,i
sées et notamment dans l'Ouest et 1le Sud granitiques 
(fi.g. 89). Le taux d'augmentation est parfois considérable, 
si Iles ·étendues ·en blé restent ma1lgré tout icil relativement 
modestes. A Guéhenno, à Sa;int-Ailllouestre, Iles surfaces en 
11Jil6 ont été mulltipl,iées par 26 en 10 ans, passant respecti
vement de 2 à 52 hectares et de 4 à 105. Dans 11a région de 
Ploërmel, elles ont doubllé ou triplé . Mais la cu:lture du b'lé 
est en régression au N. et au N . .,E. de :la région. 

Rec-ul ici, progression llà sont également s'ignes de pro
grès. Les conquêtes du froment, :là où ill étai:t naguère très 
mre, sont :la preuve d'une amélioration du sol et des métho-
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Fig. 88. - Cultùre du Blé en 1929-30 
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des cu'lturales. Mais &illeur.s, mieux vaudrait ne pas con
sacrer trop d'espace à une cUilture ex•igeante, à llaquelile 
on ne devrait réserver que les meilllleures terres et dont 
l'extension, sur des sOils qui1 ilui conviennent peu, a pour 
conséquence une baisse des rendements moyens. Le recul 
du bl-é témoigne alors d'une meilllleure adaptation de l'éco
nomie agroicole à 1la vocation pastoraJle de lla région . 
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Yl~me légende· qu·e pour .la figure 88 

Cl·o 

Fig . 89 
A. A r:~pprochcr de la fig. 88 . Au(.\nwnlalioll dt•s ernhlnvurcs tlnns l'Ouest 

g rnn iiÏ<[UC Cllil'l' 1930 ,., 19·10. n. Taux <1<- ct'Ll<· nugrnell l:ilion. Li·ge nd c : 
Suprrlidl'S t•n 111t'• n1u l lipliC('s par : 1 : -1,'1; 2: 1 (sans changl'ment); :1 :-de 
1,2 it 1,•1; •1 : ti<• 2,3 ù 2,ü ; 5 : de 3 ù 3,7; () : d<· 4 ù 5; 7 : de G ù 6,7; 8 : de 
10 ù 16. Le t'llill'n• exnct rst indiqué JHHII' chaque contnlunc. 

Les conquêtes du fr'lomen't se sont opérées en partie au 
détrime.nt du seigle (*). Celui-ci est l]a céréalle des terres mai
gres et sales où le blé rend maJl. En gros, ila carte du sei
gle (fig. 90) reproduit, en plus c1lair, ceNe des !landes ; en 
gros aussi , 1la carte du seig·le est à cellle du ib'lé ce qu'une 
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épreuve positive est à son négatif en photographie. On Ile 
voit régner sur les terres granitiques et dans l'Ouest du 
Porhoët morbihann&is. Dans ce dernier, l'on constate, ~n 
a1lilant vers ll'Est, une dimiJnution progressive des surfaces 
qui llui ,sont consacr·ées. 

Depuis le début du siècle, ill perd du terrain (*) et ce 
recull s'est accentué depuis 1930. Dans le Nord de 11a région 
('Côtes-qu-Nord), ,jll ne couvrai1t pllus en 1940 qu'1,3 % de la 
surface totaJle contre 2,1 dix ans plus tôt. Ill en va de même 
dans 1]e reste de 1la contrée où Ile seigile a perdu parfois quel
ques hectares dans une commune, pa11fois 11a moitié ou les 
deux-Liers de son terrain. Toutefois, dans les cantons aux 
landes nombreuses comme autour de Pllouay, du Faouët, 
de Malguénac, ill a fait qu~lques progrès à la faveur des 
défrichements. Partout, ill fut en effet Ile pionnier de 11a 
cUilture, plus et mieux que Ile sarrasin. 

L'on cu'ltive surtout 11a vari,été commune du pays, très 
résistante, mais de petite production. Les rendements 
varient de 10 à 15 quintaux à l'hectare ; ils en atteignent 
12 à 20 autour de Pontivy. 

!L'avoine suit en général Ile blé ou le seigle dans 1la rota
tion des cu11tures. Céréa'le précieuse, dont ,Je rôle grandit 
avec 1le dévelloppement de 1l'élevage (*). L'on note pourtant, 
depuis quarante ans, un léger recu1l des superficies qui lui 
sont consacrées ; mais la production s'est accrue, car Iles 
rendements à !l'hectare ont augmenté. De 1902 à 1930, ils 
sont passés de 8 qx. 9 à 10-20 quintaux dans le Porlhoët, 
de 13 qx. 7 à 15-25 quintaux autour de Pontilvy et de Lou
déac ; üs ne tombent que dans :les massifs granitiques à 
8-15 qu•intaux. 

L'on s'en tient surtout aux vieiilles variétés llocaJles. Pour
tant, 1la " noire d'hiver de Belgique n, 1la " noire de Beauce n 
et la " Ligowo n - deux vaDiétés de pDinteinps - Iles con
currencent. La récolte est e:x'cédentaire dans le Nord de 11a 
r,égion. De ce fait, la carte de 11 'avoine (fig. 91) ne reflète 
pas exactement celllle de [a densité des chevaux au kilomètre 
carré. Toutefois, ll'on constate que 1les communes où l'on 
,fait peu d'avoine élèvent peu de chevaux et Ile contraüe est 
également vrai. 

Sauf au Sud-Est, .la carte de cette cullture reproduit en 
gros cel]]c du b'lé. Mais les teintes sont plus uniformes sur 
11a carte de 1I'avoine ; moins exigeante, ellle s'accommode 
mieux des terres pauvres ; surtout, partout nécessaJire, eltle 
n'a pas de remplaçante alors que le seigle tient lla pllace 
du blé dans 1les cantons les moins favorisés. 

Enfin, témoin de !l'ancienne économie rurale et du goût 
des •habitants pour les " ga1lettes , ·de blé noir, Ile sarrasin 
resle en faveur. Jll s'ag,it pourtant d'une cullture très aléa
toire, aux rendements très irréguliers. Sur eux, Ile passage 
de dépressions cyetlonales accompagnées de piluies persis
tantes et de vents violents, Iles fortes challeurs prolongées 
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ou tles brouitltlards épai1s au moment de la floraison 'influent 
beaucoup. 'Itls varient de 15 à 20 •quintaux dans lia région 
de Pontivy-Loudéac, de 12 à 18 dans celile de Ploërme1l, de 
8 à 15 sur iles sOils granitiques. Faci1lement, le gmin battu 
s'échauffe dans tles greniJers ; ma·is la farine se conserve 
pilus maJl encore ; on tla produit donc toute !l'année, à mesure 
des besoins, dans tles petits moutlins à eau dont eJlle assure 
la surv,ivance. Ses cours, souvent plus élevés que ceux du 
seigile ou de 1l'avoine, l'utihsati·on du grain pour lla nour
riture des poutles et l'engrai1ssement des porcs, ses exigences 
réduites quant au sol, ses qualités de pliante étouffante qui 
en font un tbon précédent pour toutes les cultures exp'li
quent aussi sa p1lace et les soins qu'on tlui accorde. On cutl
t·ive surtout tle sarrasi1n commun que concurrence de plus 
en ptlus le sarrasin argenté ; ·comme fourrage vert, on sème 
du sarrasin de Tartarie. Le blé noir entre en généra'l dans 
1 'assolement, mais on Ile trouve aussi en culture dérobée. 

Ptlante des sols pauvres, itl occupe une place plus tlarge 
qu'ai~lleurs dans !l'Ouest granitique et surtout sur les hautes 
terres du Mené. Ill est plus rare dans les bons terroirs du 
Nord, entre Oust et Bllavet, de Loudéac à Cléguérec (fig. 92). 
Mtüs dans il'ensembtle, la carte du sarrasin offre tl'image 
d'une mosaïque dans l&quelile <il est maJlaisé de distinguer 
de vastes étendues homogènes, différenciées tles unes des 
autres et correspondant à des nuances rég,iona'les de nature 
du sol, d'apti1tudes ctlimatiques, d'avancement du progrès 
agricole. Les pourcentages varient peu seJlon tles communes. 

Le blé noir r·ecutle pourtant, à mesure que son importance 
diminue dans l'aili'Inentation huma.ine (*). De 1930 à 1940, 
ill a perdu parfois la moi:tié du terrain qu'ill conservait dans 
des cantons comme ceux du Faouët, de Rostrenen, de 
Ploeuc, de Mûr, de Pontivy. 

Le méteil ne se mailntient que sur tles sotls granitiques où 
il est du reste très rare. L'orge ne compte vraiment que sur 
les solls dérivés des schistes briovéri:ens. Ellle gagne du ter
rain depuis quinze ans ·et elle est apparue dans !l'Ouest et 
notamment à Langonnet (*) . 

.Caractéristiques de Il' ancienne polycu11ture, les pt! an tes 
textiles onL disparu. Tout au ptlus revit-on, tlors du récent 
conflit qui1 provoqua le retour de maintes fermes à une éco
nomie quas'i - tfermée, quetlques pieds de chanvre dans les 
courtitls. Mais deux productions arbustives, ll'une en déctlin
celltle du châtaignier - l'autre en progrès - ceJlle du pom
mi,er - se rattachent à tl'ancien système de .cutlture qui ten
dait à tout produire sur !l'exploitation. 

Les " cerclitères "• peuptlements homogènes de châtélii
gniers, jadis nombreuses, ne se conservent guère que sur 
les versants où leur étendue se réduit tout au ptlus à un hec
tare ou deux. En générall, le châtaignier se mêlle aux autres 
arbres des talus. 

Ill trouve partout Iles terrains sitl,iceux et tl'humidité qu'iii 
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recherche. Toutffioi:s, son uti:lisation diffère seilon les !lieux. 
Dans le Sud-Est, de Jossel·in à La Gacillly, ll'on produit le 
" marron de Redon n, r-écolté pour :la vente entre Ile début 
d'octobre et lla mi-novembre. Ailllleurs, l'on négiliige souvent 
de ramasser :les CJhâtaignes, faute de main-d'œuvre et sur
tout en raison de la quaJlité médiocre des fruits que donnent 
des arbres non greffés. Le lbois seu:l est alors explloité. 

La production des châtaignes, très difficüe à éva:luer, 
paraît avoir beaucoup baissé depui's cinquante ans. La ma
:ladie de l'encre, apparue vers 1880 près de Redon, s'est 
répandue rapidement vers l'Ouest à partir de 1920 et a 
entraîné 11 'arrêt des plantations. 

Le pommier à 'Cidre, par contre, a poursuivi: ses conquêtes 
vers !l'Ouest, d'abord au llong des voies ferrées. Les pépini'è
ristes de Pontivy, Languidic, Baud, Camors, La ·Chapelllle
Neuve, Plumelin dans 1le Morbihan et de Saint-Thélo dans 
Iles tCôtes-du~Nord fournissent de plants les régions occil
denta!les où les pommiers sont toujours moins nombreux 
qu 'aillleurs. 

Il est des crus qui jouissent d'une réputation loca1le ou 
régiona1le : !Pleugriffet, Réguiny, Crédin, Josse:lin, les can
tons de Baud, Locminé, Mauron. Ma·is trop souvent, les 
arbres ne sont pas soignés, la fabrication du ci'dre à 11a 
ferme est défectueuse et sa conservation mauvai1se, faute 
de propret.é. L'on s'en tilent aux vieux errements. 

La consommation lloca!le, très forte, 8!bsorbe 1la totamé 
ou :la majeure partie d'une réMlte très 'irrégulière. Ill est 
parfois nécessaire d'i1mporter des fruits de la rég·ion dina
naise dans :le Nord de la Bretagne centra1le, ou de l 'Illle-et
Vüaine aillileurs . Dans Iles bonnes années, des expéditions 
ont ll·ieu du centre et de !l'Est de la région vers Nantes, Pari:s 
et parfois même lla Belgique et 11' Allemagne. Ces dernières, 
interrompues de 1914 à 1937, ont repris à :la vei1Ne du récent 
conflit ; Iles 1fmits étavent destinés à 11a fabr·ication du 
" Seckt ", boisson mousseuse, ou d'allcools a!bsorbés en 
par ti1e par Iles poudreries. Une circu1lation i'ntérieure de 
pommes s'établr.it aussi de l'Est vers le !littoral mér,idionaJl 
et !l'Ouest de la région. Les expéditions se font par !l'inter
médiaire de négociants ou de coopératives . 

3. - L'industrie garde des attaches rurales 
(planche IX) 

Il ne reste que des t-émoins des anc,iennes industries rura
[es : une fonderie à P:loërmel, qualques cordiers et quelques 
tisserands dispersés çà -et llà . L'industrÏie textille ne se surv<it 
à ellle-même qu'à Mallestroit et, sous la forme d'un artisa
nat d'art , à Uzell ; sur des métiers à bras, une dizaine de 
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tisserands ifabroiquent iiCil, en temps normaJI, de heilles toiles 
de lin avec une matière première venue du Nord. 

Pourtant, si les industries n'ont pilus comme jadis [e rôle 
indispensab'le d'un complément de ressources, eJllles restent 
émiettées, presque toujours lliées à la vie rurale par lleur 
s•ite, 1Ieur origine et lleur main-d'œuvre. Beaucoup souffrent 
encore de la tare congéniJtalle des entreprises bretonnes : 
ll'instabililté ; Ile tableau ~q'ue l'on en donne n'est jamais 
sûrement à jour. 

Les unes demandent lieur matière première à l'arbre ou 
o.ux produits du s(jl. Telles sont Iles scieries éparses, iles 
fabr,iques de meubles de Pontivy, de sabots de Camors, 
Iles usines d'extrait tanni'que de Sél!int-Nicolas-des-Eaux et 
du Roc-Saint-André, quelques tanneries, deux lb:vasseries, 
de nombreuses minoteries, la féculerie de Rohan, lla llél!ite
rie de Moustoir-Remungo'l (400 kiilos de beurre par jour), 
les fabriques de conserves qui traitent les cèpes, Iles baril
cots verts et Iles petits pois à Baud et à ,Camors . L'usine 
d'extrait tannique ~du Roc-Saint-André est un exemple de ces 
entreprises . .Créée en 1905, ellle utillise annueJlllement environ 
20.000 tonnes de boils de chêne et de châtaifSnier venus de 
tout !l'Ouest bocager, produisant pour 11a France, !l'Angle
terre, la Hcjlllande et le Portug.aJl envi1ron 1.000 à 1.100 tonnes 
par an. Eille travaiille de concert avec une usine de Mon
treuil-sur-.llllle (lllile-et-Vilaine) et d'autres établlries en Dor
dogne, en Haute-Vienne et en Savoie, sous 11a raison sociale 
cc Tanins IRey n. Eme emplqie cinquap.te ouvrriers. à !longueur 
d'année, demandant sa force motrice (250 CV) à des chau
dières brûllant les copeaux de bois épuisés (Pilanche X, c). 

D'autres entrepri1ses, pllus étrangères à l]a terre, demandent 
leur main-d'œuvre au miilieu rura'l, comme 11a plupart des 
préc·édente~s. C'est Ile cas des carrières de pierre, toujours 
actives, notflmment ce'lle de Trévejean (grès armoricain), 
près de Mûr, qui emplloie une centaine d'ouvriers. C'est ee:It1i' 
des ardoisières de 1Caurel qu'ril fut question de remettre en 
activ~üé en 1946, avec des méthodes et un matériEil moder
nes ; cela aurait pu sauver une commune pauvre de !l'exode 
rura1l. Malheureusement, lla tentative échoua ; et seu1ls, erinq 
ou 'Six carriers se sont remis comme autrefois à extra~ire de 

\ 
l'ard01se, par des procédés désuets et défectueux. Surtout, 
c'est 11e cas des exploitati'ons de kaol,in de P1Iémet et des pape
teries de !l'Ou st et du Blavet. 

Aux usines de lLandellles et du Vaub1lanc en Pllémet, la 
Société des Kaolins de Bretagne fa/brique ·des tuyaux, des 
briques poreuses, des produits r-éfractaires, en particulier 
des (( pièces de marine n, c'est-à-dire des voûtes de chau
dières chauffées au mazout, des pé!!ins de ~kaOililn pur (3 à 
tLOOO tonnes par an) expédiés dans Iles fabriques de porce
llaine et notamment à Limoges. Le sable lbllanc qui provient 
de la décantation du kaolin sert à la producti1on d'agglo
mérés. Les produi1ts réfracta,ires de ,p1Mmet (5.000 tonnes en-
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viron par an) équipent un grand nombre de nos navires et 
:les aciéries constituent un autre important débouché. 

Dans ce pays d'anci:ennes forges et d'anciennes minières 
surgi:t le seUil paysage industri~l de la région : Iles hautes 
cheminées des Lande!llles off.rent ici un spectac~le inhalbituell. 
La matière première, tiT·ée des. carrières environnantes, est 
dir•igée vers 11 'usine par un transporteur aérien. Les produits 
fabriqués sont exportés par camions jusqu'au chemin de 
lfer à voie étroite de La Brohinière à Cal'lhaix. 

Les Landelles occupent à peu près lla moitié de :la mai1n
d'œuvre qui comprend deux cents ouvriers, dont une ving
taine de femmes et de tout jeunes gens. Si :l'on y compte une 
quaranta•ine de Français étrangers au pays, tous les autres 
sont originai:res des env•irons. Une centaine d'entre eux sont 
excJlusivement ouvriers. Mais Iles soixante autres exploitent 
en même temps une petite ferme de deux à oinq hectares et 
quittent :le " chantier , pour quelques jours lors des gros 
travaux agri:cdles : fenaison, moisson, semaillles, arrachage 
des pommes de terre. Par llà se perpétuent les traits de l'an
cienne vie industr.i~lle de la Bretagne centraJle. 

]Jl en est de même dans Ile; papeteries de J osseJl.in et sur
tout dans c~lles du Blavet à Saint-Hiva:lain et à Pont-Augan 
près de Baud. Fondées vers 1923 par des personnaŒités Œoca
les étrangères à cette indurstrie, ces affaües ont été repriiSes 
en 19:i.8-39 par de grosses sociétés. Bon nombre de petits 
exp:loitants agri·coles y trouvent, à côté de spéc·iaJlistes, un 
complément d 'activi:té. Ces papeter·ies emploient respective
ment quatre-vi•ngts et soixante ouvriers. Mais des condi
tions d'exp:loitation toutes modernes apparaissent, fruit du 
développement des transports. 

La matière premi•ère vient parfois de loin : pâte de boi:s 
de Scandinavie, des Landes, de Strasbourg ou de CaJlais ; 
v•ieux papiers en provenance d'Angileterre, de la rég•ion pari:.. 
sienne et, pour une moindre part, de Nantes, Vannes et 
Lori·ent ; kaoli'Il morbihannais, savons résineux des Landes, 
sullfate d'alumine du Sud~Est, colorants rlitvrés par :les usines 
Kuhllmann, charbon angilais (6 à 7 knos par tonne de papier 
lfabriq11é) importé par Lorient et 'le Blavet canaŒ•isé. Ce 
dernier fournit en partie rla force motrice grâce à des bar
rages (200 KW + 150 ,CV à Sa·int.JR·iva:lai'n, ::no CV à Pont
Augan). Une fa·ible quantité des produits fabriqués est des
tinée à Il a r·ég·ion lb re tonne (15 % à Pont-Augan) ; la majeure 
partie est v·endue dans :la région parisienne ou en Afrique 
du Nord. 

Au totaJl, le combusti:ble mis à part, !l'on emploie 3.000 
tonnes de matières premières à Sa·int-RivaJlain pour 2.800 
tonnes de produits fabriqués (papi:er d'embaJlllage, papier 
pour boucherie, pour carton ondurlé, pour sacs de ciment, 
etc.) : 1,200 à 1.500 tonnes à Pont-Augan pour 1.000 tonnes 
de fabri:cations en 1939. >Cette dernière us·ine env•isage son 
extension. El:le payait, en 1945, 300.000 :francs de salai:res 
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par mois dans un& commune de 4.000 ha'oi1tants. Par ilà se 
mesure !l'appoint 1qU--:l de teilles entreprises apportent aux 
mél!igres ressour·ces de il'Ouest granitique, il est vrai1 dans 
un étroit rayon. 

Il est aussi des formes d'activité qui s'écartent beaucoup 
p1lus des anciennes. Sans pariler de ila fabrique de dents 
art~ficieliles de Pontivy (une centa·ine d'ouvr·ières), une des 
rares qui soient en France et dont le rayon de vente est 
considérable, l'on pourrait classer dans cette catégorie l 'i.n
dustrie hôtelière, née du tou11isme. Mais s'agit-ill vraiment 
ici d'une industrie? Les hôtels de ila Bretagne centrale, petits 
et manquant parfois de corufort, souffrent d'être à ll'écart 
du 1littorrul, dans une région dont Iles sites, pourtant pitto
resques et frél!is, sont méconnus. La vaJUée du Blavet méri
terait à eile seu1le pllus d'estime. Gouarec, Mûr reçoivent 
chaque année quelques estivants et Josselin eût sa fidèlle 
colonie d'Angla·is. Le Faouët, pilus proche de 11a côte cor
nouai'llaise, connaît une plus grande anilffiation. Ma·is ill n'y 
u rien qui rappellile vci ,}es foules qu'attire le ilittorail. 

Surtout, ill est des 'industries qui1 témoignent de nouve1111es 
orientations de l'économie rura1le : la féculerie de Rohan, 
1les fabr.iques de conserves . 

!Certes, la féculerie de !Rohan, dont l 'activi1té ne dure que 
d'octobre à mars-avrill, emploie surtout une mél!in-dœuvre 
saisonnière d'une v'ingtaine d'ouvriers agri'colles qui retour
nent ensuite aux champs. Mais sa forme coopérative est 
d6jà une nouveauté dans IJ.e grou pe des industri1es de 11a 
Bretagne ·centraile. Eille réunit (en 1945) près de 900 adhé
rents contre 315 en 1935, paysans des communes voilsines, 
dont le nombre tend à s'accroître rapildement. Son rayon 
d'adion s'étend sur une quarantaine de killomètres. Cons
tmite en 1933, elile est équipée pour traiter à chaque cam
pagne 6.000 tonnes de pommes de terre et fabriquer de 1.000 
à 1.200 tonnes d'une fécule d'excellilente •qualité. El1le a déve
iloppé dans ila région la production des pommes de terre 
f.écullières : Wolhtmann et .Parnassia. 

De même, les usineE~ de conserves du .Sud ont dir·igé cer
tains cuiltivateurs vers 11a culture des petits poi's et des hari
cots verts . L'usine Tirot, à Baud, nous fournit un bon 
exemp1le de ·ce lfai1t. Fondée en 1006, très modeste à l'o11igine, 
ellile s'est agrandie et modernisée en 1914 et en 1939-4.0. 
100 à 150 ouvri1ers o11iginaires de ila région y traitent à cha
que campagne 200 tonnes de cèpes en provenance de tout 
l' arrondissement de Pontivy, 500 tonnes de 1ha11icots verts 
récoltés dans Ile canton et Iles communes llilffiitrophes, 1.500 
à 2.000 tonnes de petits pois provenant d'Yffiniac près de 
Saint-Br,ieuc et de la regi1on qui s'étend à ll'Ouest de Baud 
.i usq u 'à Rostrenen, Carhaix, Châteauneuf-du-Faou. L'usine 
travai]lle aussil 80 à 100 tonnes de viande de porc. Les pro
duits fabriqués (3 .000 tonnes environ) sont expédiés dans 
toute 11a France ; une failble part en étél!it exportée avant 
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i940 vers 1les wlonies françaises, la Pollogne et même, avant 
i9i4, lla Hussie. 

Les usines de conserves ont répandu la culture des petits 
poi's en plein champ jusque vers Mûr, Rostrenen, Loudéac, 
et Pllémet. ,cette culture est très sensible aux fluctuations 
des cours : à !l'accroissement de lla demande aui ent:l'aîne 
des prix élevés ·correspond une augmentation des surfaces 
culltivées ; 11a production devenant aJlors plus forte, Iles prix 
s'av,illissent au point de n'être parfois plus remunérateurs. 
Ce mér,anisme très simple limite l'extension de 11a cullture 
des petits pois. mlle est apparue après lla guerre i4-i8 et 
couvrait en i940 env·iron i50 hectares dans la Bretagne 
centrale dont 90 autour du Faouët, 44 autour de Baud, i6 
autour de Pontivy. L'on voit qu'eiNe rayonne en éventail 
autour de l'angile S.-W. de 11a région, au contact de la Cor
nouaiille maritime, en perdant de 1 'importance vers l'Est et 
1le N .-E. Mais ellie est actuelllement en plein essor au Nord 
et des camions du Finistère ramassent la rrcoHe Ile llong de 
la route Carhaix-Merdrignac. Les haricots vèrts en plein 
champ se culltivent aussi depuis i940 dans 1la rég·ion de Mûr. 
La récolte des petits pois atteint de 4 à 7.000 i!ülos à !l'hectare 
seJlon 1les années. Le petit pois ·est traité en cu11ture dérobée 
de •fin février à juin. 

Ainsi se manifeste ,Ja tendance des paysans de la Bretagne 
centrale à s'ori'enter vers des productions spécullatives. De 
1Jarges brèches 'lf'l snnt ouvertes dans l'anc·ien système agri
cole. 
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CHAPITRE 2 

les tendances nouvelles 

de · l'économie rurale 

Les fondements de 11a pdlycullture actuellle sorit constitués, 
à cô té des céréa1les, par 1la pomme de terre et iles cultures 
fourragères. L'essor de ces dernières est en rapport avec 
le dévelloppement de l'élevage . La Bretagne centraJle, tar
divement, a trouvé sa vocation naturelle . 

1. - Le dévelo~pen:-ent de l'élevage 

Qu~lques chiiffres marquent l'importance et 1l'évo1lution de 
:la production animaJle dans lla région . 

Nombre de têtes au km 2 

Chevaux Bovins Ovins Porci ns 

1902 1929-30 1902 1929-30 1902 1929-30 1902 1929-30 
- - --- -- - - -- - - -- --

Arrondi ssement de 
L oudé11 c (N ord de 
la région é tudiée ) . 8,4 10 67,3 59,4 12,1 7,5 24,6 23,7 

-- - - - - - -- -- ------
Arrondi sse ment de 1 

Pon tivy (W g ra n.) 5,5 57,9 12 14,8 
---- ------ -- ----

Arrond issement de 
P loët•rn el •• 0 • • •• 4,5 51,2 8,7 1:3,4 

--- --- - - -- - - - - -- - -
Ensembl e de la par-

li e mot·biha nn a ise 
de la B . C . .. . ... 5 8 54,7 55 10,4 8,1 14,1 24 

-- - - -- - - - - ---- - -
Ensembl e de la r é-

g ion étudiée .... 6,7 8,7 67,6 56,2 10,9 7,9 17,1 23,9 
-- - - -- - - -- - - -- - -

France .. . . .. .. . .. . 5,7 29,9 20,1 12 
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Les progrès sont évidents. Le nombre des chevaux a aug
menté, ce qui suppose un usage plus rare des !bovins 
comme bêtes de trait ; bœufs et vaches ne sont pas pllus 
nombreux en 1930 qu'en 1902 dans Je Morbihan, m&is ils le 
sont bien moins au Nord de tla ré.gi'on, toujours ptlus en 
avance : ,itl y a tlà un résutltat de l'augmentation du nombre 
des chevaux, et surtout tl'effet d'une moindre surcharge 
en bétail des explloitations, une conséquence aussi de tl'ac
croissement du poids et de lla taillle des animaux. Sit tl 'ef
,fectif des porcs ·est stationnaire au Nord, il a beaucoup aug
menbé aitltleurs : corollaire d'une meiilleure utillisati~:>n des 
sous-produits de la lailterie et de lla place tenue par les 
pomtnes de terre dans tles champs. Enfin, le nombre des 
moutons a diminué partout, à mesure des défrichements. 
La production anima.Jle s'est donc rationa.llris·ée. Mais itl faut 
nuancer cette remarque setlon tles tlieux et tla nature de 

11 '·élevage. 
Celuit du cheval garde la faveur du paysan (4). Il offre 

deux traits orig·inaux : il est tle faitt des cultivateurs et non 
üe spécria.Jlistes, et tl'on fait travaitltler tla poullinitère. Attelés 
chaque jour, nourris à tl'écuri'è, les chevaux n.e sont en 
libBrlé dans Iles pâtures qu'en pé!'>iode dB repos. Morcelé à 
l'infini, tl'élevage du cheval s'est organit&é sur Ile plan pro
fessionnetl, bien que tl 'étaJlonnage privé n'ait pas disparu 
tota.Jlement : itl y a encore des " étaJlons de meunier , dans la 
rég·ion de Guémené. Mais tle Faouët est le sitège de tla 
« Société du chevaJl de trait tléger ", Pontivy celui du " .Syn
dicat du chevaJl de trait morbihannais " ; les Haras, quell
ques personna.Jlittés (5), tles concours, les " Socilétés hippri
ques ruraJles , 'qui célèbrent ,depuis 1938, une " fête du 
cheval " à Loudéac, font .l'éducation du cutlti~ateur. 

En ·dépit de croisements mulltiples, dont les derniers en 
date sont ceux d'Ardennais trop [ourds pour tla région, la 
jumenterite de la Bretagne centrale a sauvé tla vieiltle race 
endurante E)t rustique du pays. Maits itl ·est aujourd'hui 
malai&é de di~inguer, comme naguère, un " trait , d'un 
" postier "· 

Le demi-sang est en voite de ditsparition autour de Lou
déac eb tle chevaJl de selle ne s'~lève plus qu'à Cortlay, en 
dehors de lla région étudiée. La Bretagne centrale s'est 
orientée vers tla production du chevaJl de trait, mais la t&itltle 
des animaux varie .selon lla rilchesse et le degré d'évolutiton 
des terroirs. Dans l'Ouest, Rostrenen, Gouarec, Guémené, 
Gourrin, 1 'on produ~t Ile « trait léger ,, " ouvriter agricole à 
toute main " a-t-on pu dire de !luit. rlil gagne v·ers tl'Est jus
q UB dans la régitm de Loudéac. Le reste de tla partie morbi
hanna,ise de tla Bretagne centra.lle, ainsi que le Mené, ont 
un ~levage moins homogène et moins soigné. Au reste, s~ la 
production est partout excédentaire, c'est dans l'Ouest, au 
contact du Finistère qui a su prendre là une beille avance, 
que les chevaux sont Iles plus beaux et que tleur nombre est [e 
plus grand. L'on en compte à peine 4 au kilomètre carré 
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dans ile canton de MaJlestroit, au s.~E . , contre plus de 10 
dans ce11u~ de Rostrenen. Les « traits bretons » de la Bre
tagne centraJle s'expédient dans ile Midi, en Espagne, en 
Italie, en Amérique du Sud. Des étaJlons sont aussi vendus 
dans ile Nord Fmistère, en Vendée, dans Iles Charentes. 

Ls fluctuations de l'éllevage sont fonction de 1la demande, 
en particul,ier de ceille de la Remonte. La motorisation de 
.l'Armée en traîna un certain recu11 dans Iles années qui pré
cédèrent .le récent conflit. La tendanc·e actue1111e des cuilti
vateurs des rég,ions évoluées du centre, souvent groupés en 
syndicats de queJlques membres, à féliire il'acquisi1tion de 
tracteurs, risque de diminuer ile nombre des chevaux. Ce 
sera au profit du troupeau bovin qui s'accroîtra vraisem
lblablemeni dans chaque ferme de queJlques têtes. 

L'él1evage des bovi/ns est dle·venu la !préoccupation esse~n
tielle des paysans. 1'1 est en progrès, surtout dans iles rég,ions 
où 1l'on rencontre la race armoricaine, croisement de Ja pie 
rouge ilocaJle et de taureaux Uurham, qui existe « offiiciel
llement , depui1s 1923 (fig. 94). Le nombre de têtes au kilo-

. mètre carré, plus élevé sur iles bonnes terres qui forment 
une bande au centre entre Baud et Plloeuc, est pamois trop 
grand pour que soit assurée une bonne a'limentation du 
bétail!, notamment dans 11 'Ouest grani1tique {fig. 93). Par 
suite, .l'état des vaches est souvent un crüérium de l'avan
cement du progrès agr~COile et de 11a quall,ité des terroirs. 
L'on compte en moyenne, chevaux et bovins seuils compris, 
un animal à !l'hectare dans ibien des exp11oi1tations. 

La carte des races bovines est également r'iche d'ensei
gnements (fig. 94). Le Sud produit 1la pie-noire (ou « !bre
tonne »), animaJl rustique des con tr.ées de 'landes où iles 
culltures fourragères sont médiocrement en honneur, de ta~Me 
réduite (vaches : hauteur du garrot : 1 mètre à 1 m. 15 ; 
taureaux : 1 m. 10 à 1 m. 30), plus grande c·ependant au 
S.-E. L'on a peut-être exagéré ses quaJlités !laitières. La pie
noire donne 'ici de 757 à 3.800 !litres de !lait par an seJlon lés 
sujets (6). Ma~s le taux butyreux du lait est très éllevé : il 
en faut 21 !litres en moyenne pour produir·e 1 kHo de beurre 
contre 22 litres 2 pour !l'armoricaine. Les .bœufs sont de !bons 
animaux de travéliill et 11 'on atteJlle même 1les vaches dans Ile 
S.-E. de ila régi1on. Mais les beaux troupeaux sont assez 
rares, 1la propreté, l'alimentati1on des animaux, ,la tenue des 
établies lléliissent en général à désirer (Pilanche X, c). 

Les armoricaines sont d'ordina,ire plus soignées et l'on 
introduilt chaque année des taureaux Durham purs de ila 
Mayenné ou des armoricaines de choix du Nord du Finis
tère. Pourtant, iles croisements sont désordonnés dans ile 
Mené. 11 faut arJ'Iiver à Loudéac, en aJl.lant vers 1 'Ouest, pour 
trouver des troupeaux homogènes et .racés (,fig. 94). L'armo
ricaine ·est élevée pour son !lait et pour sa viande. Rendant 
53 % en viande nette, elle est recherchée pour ila lbouche11ie. 
Donnant en moyenne !.924 llitres de lait par 1lactati1on, ellile 
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arl'live à fournir p'lus de 4.400 !litres lorsqu'ill s'agit de sujets 
primés (6). Mél!is elle est pilus exitgeante que la pie noire 
et son aire coïncilde à peu près avec c~lle où ,le trèfle vio,let 
entre pour une large part dans Iles assolements. La tubercu
lose ila guette sur 'les sols trop mai1gres pour elile et dans 
les établies mél!l tenues. 
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La pie rouge, dont !l'aire prend 11es autres en écharpe, est 
en voie de disparition devant Qa pie noüe et !l'armoricaine. 
Sur la tlisiére Est, des croisements normands et nantais 
abâtardissent les troupeaux. Trait original de !l'élevage 
loca,l, !l'on produit là beaucoup de veaux blancs, qui sont 
expédiés vers Par,is de la Brohinière et de Plloërmell. L'ar
moricaine trouve un important débouché à 1la Vütlette et des 
bouvillilons de 2 à 3 ans .sont cédés à des embaucheurs de 
lla région vannetaise. Des pie-noi1res sont vendl.les dans le 
Limous,in, 1le Béarn, le Lyonnais, Iles üharentes, Ja Tour&irte, 
la région parisi1enne, Il' Aisne, Iles Ardennes et l'on en exporta 
même en Tchécos!lovaquie, en Yougoslavie, à 1la Martini1que, 
à Mél!dagascar et surtout en Afr,ique du Nord. 

En été, matin et soir, tle spectaclle est ici famiilier des trou
peaux de 10 à 20 lbêtes, parfois grossi1s de quellques moutons, 
qu'une viei,llle fileuse ou un enfant, accompagnés d'un chien, 
" mènent aux champs "· Partout, en effet, bœufs et vaches 
connél!issent une semi-stabu1lati1on, passant quelques heures 
par jour seu1lement dans Iles pâtures. De là !l'importance des 
culltures fourragères et des prairies artitfici:~lles dont 1le dé-

1/,q. . 



Planche IX 

Les Industries 

A. Le dernier carrier de Caurel en 1938 

(à gauche), auprès de son au1·i. Schistes ordoviciens. 

B. Le barrage et l'usine hydroélectrique de Guerlédan. 
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velopperr~ent est a1li1é de pair avec 1les progrès de 1 '€!levage 
bovin. Les Herd-books (fond€s en 1886 pour 1la pie noire, en 
1929 pour !l'armoricaine), les syndicats d'am~liorati{)n, 11e 
contrôle laitier qui fonctionne notamment dans ùa région 
de Locminé, travaillent à une mei1111eure s·élection des races. 

Au contra..ire, l'élevage des moutons est !l'objet de peu 
de soins. Leur nombre s'€1lève !lorsque les cours sont avan
tageux ; ce fut ile cas de 1919 à 1922 et depuis 1929. Depuis 
1940, !l'on voit aussi plus• de chèvres qu 'auparavant; cet 
elevage de pauvres reste malgré tout >insignifiant. 

Les porcs, par contre, sont nombr.eux, mais ila consom
mation locale est ,forte. On s'en tient toujours à la race du 
puys, rustique, résistante à il'humidi,té du Cllimat et aux mau
vaises conditions d'hygiène des " soues "· Des croisements 
heureux sont venus toutefois !l'améliorer par !l'introduction 
de reproJucteurs Yorkshires, Berkishires, Craonna•is et 
Normands. L'on exporte des porce1lets vers 1]e Bas-Maine et 
la Nonnandie, des porcs sur pied ou abattus vers Paris. Cha
li ue ferme élève quelques cochons. Mais ile ur nombre est ptlus 
grand dans les contrées granitiques où ill atteint 40 à 50 
têtes au killomètre carr€ contre 10 à 15 ailleurs (France 12) . 
Ce fa·it est là en rapport avec !l'importance de l]a cu[ture du 
seigle et des pommes de terre. 

Les pou1les iont nombreuses dans toutes iles exploitati'Ons. 
ENes sontllivrées à e'llles-mêmes et errent autour des bâtiments. 
Il n'existe que quellques éllevages spéciaJlis€s a•lors que ceux
ci se sont multipliés dans le Bass,in de Château/lin. Nous 
avons vu pourtant qu'un gros commerce d'œufs se pratique 
dans toute 1la r·ég·ion par l'interm€diaire des « marchands 
de beurre " qui li>vrent surtout aux Halliles de Paris. 

Ma1lgré •le recu1l des !landes et du sarrasin, 1] 'on voit encore 
fréquemment des ruches auprès des fermes. L'€levage des 
abeilles est resté primiüf ; Ile miell est peu prisé en dehors du 
pays. 

La polycuilture de 1la Bretagne centraJle s'assoc·ie donc 
aujourd'hui avec un élevage varilé. Ceilui-ci est €troitement 
lié à certaines transformations de la •répartition des terres 
entre iles cUiltures. Le terrain perdu par les c€réales a ét€ 
gagné par la pomme de terre et, plus encore, par iles pllan
les fourragères. 
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2. - Le développement des cultures fourragères 
et des prairies 

· Leur extension fut rapide. Les statistiques de 1902 ne tin
rent compte que des betteraves. Pour'tant, la pilace des 
choux é tarit déjà .plus rimportan'e et ·celllle des rutabagas 
presque aussi grande que celle de tla betterave (7). Mais 
en 1929-30, tle % par. rapport à :la sul'lfac·e totaJle des super
ficites en choux rfourragers, betteraves tfourragères et ruta
bagas s'établissait a~insit : 

Nord de la région Arroodlss, de Poollvy Ensemble de la 
IC.·du-N,) et de Ploërmel région 

Choux ............. 4 2,1 2,8 
Beller·aves fourrag .. 2,4 1,3 1,7 

(en 1902) (1,2) (0,73) (0,9) 
Rutabagas ......... 3,2 1,2 2 

Ensemble . .. . . ..... 9,6 4,6 6,1 
0 /o des terres labour . 15 9 11,2 

.L'augmentation des surfaces en betteraves fourragères 
'2ntre 1{)02. et 1930 suffit à marquer le progrès de ces culltures. 
ltl a contitnué depuis Œ30 à peu près partout, tantôt assez 
fa.ibtle (Ploërmeil) , tantôt très marqué, aJllant en généraJl de 
25 à 50 % des superficies occupées par el,les en 1930 pour 
atteindre 100 % dans Ile canton de Oléguérec, 200 % dans 
ce'lu~ de Mauron, 400 %dans la région de .Ptlouray-Langon-
net. · 

Les choux fourragers - cavalier et demi~mœltlier - l'em
portent partout. Le rutabaga vient ensuite dans 1les Côtes-du
Nord. ·Mais dans tl.e Morbihan, tla betterave fourragère, mise 
pour tl 'hiver dans des silos rustiques, se classe avant [uit. A 
côté d' elltle, la betterave sucrière a fait son apparition vers 
19ll0 au Nord de la région. Dans tle centre, et beaucoup plus 
encore dans tl'Est et le Sud-Est, 1la " navette " ou colza joue 
11n ràle non négilrigeaJble dans .l'aJlimentation du bétaitl à 
l'é table. Si 1la statistique 1 'ignore, tl es taches jaunes claires 
dont ellle mouchète tla campagne au moment de sa floraison 
so nt une des touches de couleur qu'on ne saurait négiliger 
dans un tableau géographique. La navette assure ricit la 
« so udure " entre tla betterave et Iles fourrages de pl'lintemps. 
Mais eltle donne au 'beurre un goût dé::agr·éable et Ile trèfle 
incarnat· lla rempllace souvent aiilleurs. 

L 'examen , de tla carte des pilantes fourragères sar
clées (fig . 95) fait apparaître l'habituel avantage des Côtes
du-Nord. Ellile met surtout en 1lumière un fait plus intéres
sant :une tache foncée s'étaJle de part et d'autre de la limite 
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Xous nvon'\ dü reclifirT, t'Il tenant compte des rhill're~ de 19:i8 t't Hl40 ou de ren-.,cignL~Inenls divers, 1111 certain notnbre de donnee-. rC'lativcs ù l'etabhs
Sl'llH'nl rlë ce tt;.· e:-~rte. :\lalA"n~ tout, non.., devons fain• des rè~ü'J'YC'S quant ù l'cxaditude de r~rtain~ "/o qui nou ... semblent anonnatL\.: )lerleac, nu ~ (2ï o, o) , 
Porcaro. au Sud de la fon'>t de Paimpont (ni.lcun chin·n~ pou1· HJ20; O,Rfl " .. en 1038). L e.., rédacteurs dt.·.., sh1tistiques comnHuwles ne -.,crnblcnt pns toujours 
:n·oir t•ompri~ e.<' lJlll' el'lt<• rubrique cnglobnit. Ct•rtains in1prinu;.s dh.tingttl'llt, en effet, Il·~ leg:unlÏill' U~e~ fourragère>, de!'~. prairies arti11cicllcs. T'elle qu'elle 
est, 1nalgn• st•s tmped'eclions certaines dans le dt•tail, notre carte fait ressortir dans l"t•nsemble 2 zones hien trnnchi·e~. 
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départemenbJle, au centre della régi:on-. Ellile s'étend de :l'ex
trême pointe septentrionale jusqu'au nord du canton de Loc
miné ; une autre, secondaire, apparaît au N.-W. Ces deux 
zones correspondent à peu près à celles où l'on rencontre de 
beaux é1levages d'armoricaines. 

L'on en dirait de même de 11a carte des prairies artificlie•t
les (fig. 96). Nul:le part ai:l:leurs, en dehors de lla zone cen
trale, n'apparaît mieux :le contraste entre Iles deux d·épar
tements, reflet d'un inégal avancement du progrès agricole. 
Le paysan morbihannais n'accorde qu'une place r·édui:te aux · 
trèfles violet €t incarnat qui, beaucoup pilus que la luzerne 
trop ca:lcico:le, constituent !la majeure partie des pra•iries 
a'rtifi ci1elles dans toute .la contrée. .Seu:le, 11a région de 
Rohan leur porte plus d'attention et produit même un trè
fle vio:let dont 11a graine est esti'mée. 

Pourtant, Iles pra·iries artificÜJilles gagnent du terrain. De 
1902 à 1929, lleur étendue a augmenté d'un tiers, même si•ll'on 
tient compte du .recull peu vraisembllable qu'accusent, clan s 
l'arrondissement de iLoudéac, des stati•stiques agricoles 
étahlies sur des données sans doute incerta·ines (*). Depuis 
1930, ~lll e s ont accusé :]eur progression. Stationnaire dans 
1le Nord , déjà re:lativement bien pourvu, :leur superficie a été 
multipli·ée ai'lleurs, selon Iles communes. par des coeff.i
cients allant de 0,5 à 4. Ge qni entrave souvent leur exten
sion . c'est un peu 11a pratique de ~a " •lande cuiltivée ", 
mai s c' es t surtout :la p:lace qu'occupent, dans chaque explloi
tation, 1les prait1ies :naturelles. Là où ceJliles-ciJ sont étendues, 
Iles pra·iries artificieliles sont réduites et la réciproque est 
vrai:e (fig. 96 et 97). · 

Ill est ·diffi.•cile de se représenter :l 'évolution des " pâtures , 
depuis 45 ans. Les statistiques agr•icoles sont, à ce sujet, con
tradictoires. De 1902 et 1929, eliles sembilera·ient avoir perdu 
du terrain dans :la Bretag,·ne centrale ('). Mai's de 1892 à t929, 
e1ll es aur<ti'ent gagné 38.098 hectares dans 11 'ensemblle du 
riépartement du Morbiihan (8). De fa·it, elles ont opéré depnis 
15 ans des conquêtes atteignant, dans certaines communes, 
jusqu'à 33 % des superficies qu'eilles occupa·ient en 1930. 

Malgré tout, leur rôlle a diminué de ce que gagnait ce:lui 
des prai•ries artifidellles et des pliantes :fourragères sarolées : 
:l'al imen tation du béta·iil à l'étab!Je prend plus d'importance. 
11à snrtout où règne ll'exl..geante " armoricaine "· 
Lr~ mai:ries naturellles sont souvent médiocres. Le lon,g; des 

cours d'eau, Iles praüies de fauche sont fréquemment trop 
acid es ou trop mouillllées. Ailleurs, Iles prés, conquis parfois 
récemment sur les :landes, auraient besoin d'être •irri!lllés. 
Les uns et les autres ne sont trai:tés convenab:lement que 
dan s Iles régi•ons év(jluées et notamment au Nord de la Bre
tagne centrale où :l'on 'Sai't drainer et irriguer , parfois avec 
·ing.éniosit·é. La fen&ison est en généraJl trop tardive. C'est au 
voi sinage immédiat des " vi'llages , que l'on rencontre d'or
dinaire Iles mei1l1leures pâtures ; arrosées par le pul'lin qlJi 
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s'écoule des cours de ferme, eilles sont réservé~s aux jeunes 
bêtes. 
~ucun de ces fourrages variés n'est vendu. Mieux même, 

on importe de 1la pailllle et du foin pressés dans les annéef' 
peu favorab'les. Tout est dest~né à l'élevage !local, source 
essentie1lile, avec [e blé, des revenus du paysan. Le rapide 
essor des cultures fourragères - un signe de !leur jeunesse 
-met en lumière !l'importance croissante du troupeau dans 
!l'économie rurale. 

3. - L'apparition de nouvelles méthodes 
~e culture : 

la pomme de terre de semence 

T1a cullture des pommes de terre est e'lile nus':'i' .Jevenuc un 
des facteurs du progrès agricale, plus particu!ièremenl ::ei,le 
des semences sélecti'onnées . Après des débuts timides, la 
pomme de terre a pris une place de ehOtx d:ws .la polycul
ture de la régi'on. Bien adaptée aux s01ls et au olnnat, jouant 
un grand n)le dans 'l'alimentation humaine, elh est ~g·a'le
ment en rapport avec 'le déveiloppement de l'élevage d11 r·orc 
et c'est même sa prinoipaJle destination dans 'l'extrême Ouest 
de lla contrée. 

De 1902 à 1930, les superficies qui !lui' sont consacrées ont 
n1l us que doublé (*) et ses progrès ont surtout été .ensiHP.s 
dans les parties centrale et méridionaJle de la région. Ses 
conquêtes se sont poursui vies depuis et les champs de pom
mes de terre couvrent, en 1940, environ Iles 7/5 de ce qu'ills 
occupaient dix ans plus tôt dans Iles cantons de Rostrenen, 
Loudéac et Locminé. 

La carte des superfici~s en pommes de terre révèlle un 
certain nombre de faits intéressants {fig. 98). Tout d'abord, 
'leur égaJle répartition. Les différence'S sont beaucoup moins 
arc 11 sées entre Iles terroirs qu'en ce qui concerne. par exrm
ple, 11a culture du b[·é ou cellle du seigle. C'est 11a conséquence 
de son adaptation aux condiiti'ons natur~lJles et de l'impor
tance de 'la consommation 1locale. En second tlieu, Il' on est 
frappé dè sa place relativement médiocre sur 1les solls 
d'arène granitique de l'Ouest et du Sud. En fait, i1l faut 
tenir compte ici de l'étendue des t'erres inculltes el 1la r>ropor
tion des superficies en pommes de terre est beaucoup plus 
grande quand l'on considère uniquement Iles surfaces en 
lahoms. Si !l'on ne compte que 5 à 9 hectares de pommes 
de terre sur iOO hectares de terres labourables dans lla partie 
orientale du massif granitique de 'l'Ouest (cantons. de Pllouay 
et de Guémené), l'on en trouve de 20 à 24 dans cellui de 
Gou~in, de 25 à 29 dans celui1 de Saint-Jean-Brévelay au 
Sud de 1Ia région. 
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En dehors de l'Est, Iles zones où cette culture est d'im
portance correspondent à celllles où l'on rencontre d'actifs 
syndicats de producteurs de semences sélectionnr'Pc; : "P'lnrnc, 
Uzerl, Sa·int-Caradec, Saint-G~lven, Rostrenen au Nord, Pon
tivy~Oléguérec et Rohan au centre, Locminé au Sud. Les 
variét-és cutltivées sont en effet assez nombreuses et d'utilli'
sation différente, Œes méthodes culturales inégarlement soi
gnées selon les IJ.ieux. La faveur des curltivateurs va du reste 
de l'une à l'autre variété serlon rieur rendement. 1'1 en est, 
comme l]a " Saucisse ,, Il' " Institut de Beauvais , et la 
" Rosa , qui ne fournissent plus que des r~écorltes médiocres 
après avoir heancoup donné. Actueltlement, r]a " Bintje , 
connait partout Ile succès. Venant en générarl entre l'avoin e 
et rle blé danc; l'ac:;solement, Iles pommes de terre sont Ile ptlus 
souvent p'lantées à rla charrue de février au début d'avrir] 
et récoJl.ées cie même en septembre ou octobre. 

Le mi 1ldiou , que favorise ll'humidit.é du ctlimat, la gale 
dans les terrr.s r]ourdes en année p~uvieuse, les mala<iies 
rie dég·énérescence, causées par !l'usage (Jtli' consiste à pren
dre rla semence sur rla récolte de l'exploitation ou sur ce'll]e 
des voisins, sont ,fréquentes. Le doryphore est apparu en 
19~3 et s'est très rapidement répandu. 

Mais beaucoup mieux soignés et notamment traités an 
pu'lvérisateur, les champs de pommes de terre de semence 
~.électionnées, homogènes et " formant tab'le ,, sont un des 
beaux spectacrles agr·icoles de ria Bretagne centraJle. 

Les premiers essais de sélection furent tentés en 1920 
par M. nnniface Geffroy, dans r]a commune de Moustoir
Remungol (canton de Locminé), sous les auspices de ri'Office 
agT•icole <iu Morbihan. Leur succès décida de 11a création 
du Syndicat de Pontivy, en 1922. En 1929, trois syndicats 
existaient dans la partie morbihannais" cl " 11a nref:r "Tif r r·> 
traie. D'antres se créaient vers cette époque dans Ile Nord 
de r]a région (Côtes-du-Nord) et notamment .1 Ploeuc en 
1928. Leur essor fut rapide. Du Syndicat de Pontivy se 
détachaient en 1920, à ria suite de dissensi'ons int.é11ieures, 
rles Syn<iicats de Locminé, Rohan, Saint-Aignan, PluméJ.iau, 
<iont lt> s circonscriptions territoriales, beaucoup moins 
vnstes, facirlitairent 1]e contrôle . Ces quatre syndicats dissi
dents néaient vers 1933-34 Œa " Coopérative des Produc
teurs ·d{' srmence de pommes de terre s€1lecti:onnées sur pied 
et officir']i]rmrnt contrôJ.ées de Locmi'né "• seurle chargée de 
la ventr . suivant l'exemple donné par Pontivy f\n 1930. Le 
si'ège <ir la Coopérative de Locminé fut transféré à Vannes 
Pn 193R, à la mort de M. Boniface Geffroy, son animateur. 

En 1 03!1, cio uze syndicats en France &éllectionnaient 
tl' " Institut de Beauvairs ,, dont onze en Bretagne. Huit de 
ceux-ci se trouvai'ent dans ria Bretagne centrale : à Mùr, 
Saint-Gelven, Saint-Caradec dans tles Côtes-du-Nord, Baud, 
Locminé, Pontivy, Rohan et Saint-Aignan dans 1le Mor
bihan (9). En 1938, Ile mouvement en .leur faveur se pour-
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suiva<it, surtout dans le Morbihan où, à côté de syndicats 
" au stage , dans !l'Ouest granitique - syndicats di·ts des 
Montagnes Noires, du Haut-Scorff et du Bas-Scorff - et 
dans le .Porhoët - dits du Porhoët au Nord, de l'Yveil à 
l'Est et du Roc-Saint-Andr·é - Iles syndicats " agréés , se 
c'lass&ient ainsi 

Siège Pr-od;tction 1 
-------l (en quintaux) 

Pontivy 

Loc miné 
Baud .. .... ... . 
Saint-A·ignan . 
Rohan ....... . 
Joss2lin ...... . 

24,270 

4.14-~ü 

12.140 
11.400 

720 
470 

38.440 

Vnrièlés sélection ni•cs 

Ackersegen (A). Bin~je (R), 
EaJ'Ily- Rose (ER). Instit11t 
de Beauvais (lB), Parnas
sia (P), Rosa (R). nn,vHl
Kidney (RK), Sauc·isse (S). 

Idem. 
B, ER, lB. 
B, lB, P. 
ER, IB. 
' B, 18, s: 

L'exemple d11 Syndicat de Pweuc i:Uustre cet essor. En 
1929-30. il comptait 6 adhérents, ensemençant 7 ha fl et 
prod11isant 766 quintaux. En 1939, i1ls ·éta·ient 50 membres 
à culltiver 35 hectares et produisant 3.700 quintaux. En 
1944-45 , 35!L adhérents 1livrent 19.030 ~uinta11 x de S{'mence. 
repr·ésentant 8.21JO.OOO francs pour une superficie de 17~ 
hectares (10) (fig. 99). 

Fig. 99 
Air-e d es syndicats de Ploeuc et d'Uzel 

en 1945-46. - La moitié Sud-Est de la 
circonscl"iplion de Ploeuc se tt·ouvc seu le 
dans ln r-égion ctud iée. Cc syndicat s'etend 
égaletnen t vers le N'V\' ~tu· les eon1n1uncs 
de Saint-Brandan, Plaintel, Quintin, Le 
Fœil. - Eh 1943-'14, un des adhér-ents au 
syndicat d'Uzel qui a, depuis, renoncé ù 
la sélection, hnbitnil la cmnn1unc de la 
'Motte. - Echelle : 11600.000. 

Les rendements paraissent ·faiblies à première vue : 100 à 
120 quintaux à l'hectare, à peine égaux, dans Iles bon nes 
terres, à ceux de la Bintje dans Ile massif granitique (10'1 à 
150 qui1ntaux), a/lors que celile-ci donne 120 à 200 qui_ntaux 
dans la r·égion cie Ploerme~l, de 200 à 300 dans ce'~'l e de Pon
tivy. 

C'est que lu méthode de sélection est très rigoureuse. 
L'objet des syndicats est de fournir des semences indemnes 
cle matlacl ies de ·dég-énérescence, saines et pw·es. Pour cela, 
l'on pratique une s·étlection des pieds pendant la période 
végétative. Deux procédés s'offrent à c.et égard :·Œa séle~ti()n 
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en masse, par champs entiers ; mais malgré tl'-élimination 
des champs renrfermant ptlus de 7 n;, de . pieds malades et 
pilus d'1 % de ptlants étrangers à la variété cutltivoée, une 
parc~lle retenue peut renfermer des piteds d'apparence saine 
et pourtant matlades, des pucerons ayant transporté sur eux 
la matladi'e après s'•être ,fi:x:és sur des plants atteints, arra
chés en cours de croissance. De là tla pratique de la sélec
tion généalogique, rendue obtligatoire en 1939. Elile consiste 
à ne muiltipli:er que des " fami'ltles n ·issues d'un pied rés·is
tant. La sélection porte sur rruatre ans. Chaque syndicat 
doit produire, chez quelques-uns de ses adhérents les pll.us 
soigneux, son plant de sélection généaJlogiqne destiné à être 
mutltiplié par tous tles mttres. nn pi'ecl en donnera une 
dizaine 1la première année, une centaine tla deuxième année, 
un mi'llier tla troisième, ditx millle la quatr·ième, soit de quoit 
ptlanlcr tm liers d'hectare. Mais le nombre des " famitlles » 

se réduit de ptlus en plus par sétlection au cours de ces 
quatre ann·é€s. Sur 100 pieds choisis tla première année, i1l 
ne reste souvent epte 10 à 12 " famitltles » après quatre 
années de cultnre et .éJJimination des pieds présentant que11-
que signe de rlég··énérescence. Pour éviter tla contagion, Œes 
" familles n sont ]Ylant.ées espacées de 6 mètres en tous sens 
rles " famitlles n voisines. Les " familtles n malades sont 
élliminées au fur et à mesure des controles. 

Ceux-ci comportent trois degrés. Chaque syndicat fait 
v•isiter tous tJes champs en cours d'exploi·tati'on par un 
contrô'leur loca!l, qui est biten souvent un instituteur qnatlifié 
Celui-ci fait trois vitsites : tla première trois semaines après 
la tlev·ée. la seconde au moment de la floraison, tla dernière 
après tla floraison. ltl élimine tles cultures qui renferment 
des m,auvaises herbes et c~liles dont tl'état sani·taire ou tla 
purel6 ne sont pas satisfaisants ; le cutltivateur doit arracher 
les plpnts atteints dès tl'apparition de la maladie. 

Au dettxième degré, tle contrôle et tl'é'limination sont 
assur·és par 'le Directeur des Services agricdles ou tle Pro
fes,:eur aclioint d'Agricutlture. Enfin, nne ·commiss•ion délié
guée p.ar la Fédération Nationale des producteurs de plants 
de pommes de terre sélectionnées effectue à son tour une 
visite - contrôle du troisième degré- à la suite de tlaqu~lle 
nes cu!Jtuœs qu'eJ!le retient sont ctlassées en trois catégories : 
A, rrnrPr'nJant moins de 2 % de pieds matlades ; B, en ren
fermant de 2 à 4 o;., ; 'C, de 4 à 7 %. La Commission fournit 
al or,; au synd ica,t les ·étiquettes de sélection auxqu€tlles itl a 
droi l. Les c utltures refusées sont destinées· à la consomma
tion 011 à la semence vendue sans garantie. 

l.'ar-rach;u~(' et .la rentr·ée en cave des réco'ltes retenues S€ 

font so11S tla surveitltlance du contrôtleur tlocal. Les syndicats 
fonL connaîtr€ à ;Ja coopérahve de vente les quantités de 
chaq11e variété dont ils disposent. Les prix sont fixés chaque 
an né(• par l'Assemblée génératle des producteurs de plants 
sétlrclionnés bretons, d'après ceux de tla pomme de terre de 
consommation majorés d'une prime de sélection qui diffère 
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sellon 1la variété, lla qua,lit.é et 'le calilbrage des tubercUiles. 
Ces prix atteignent deux ou troi's fois ceux de la pomme de 
terre de consommation. La coopérative vend, facture et 
répartit le produit de lla vente entre les syndicats ; ceux-ci 
di,stribuent ensuite .les sommes reçu€s aux producteurs, au 
prorata des quanti,tés !livr-ées. Les ventes se font de novem
bre à avrill et surtout en ,février-mars. Les semences sont 
dirigées principalement vers 1le Sud-Est, le Sud-Ouest et 1le 
centre de 1la France. 

La pratique de méthodes aussi rigoureuses a fai~t 11' édu
cation du · wltivateur. Eille l'a obllig.é à l'emploi judicieux 
des fumures et des amendements, aux traitements chimi'
ques, à 11 'adaptation d€s var,iétés aux so'ls qui !leur convien
nent le mieux, à !l'emploi d'un matériel! pilus perfectionné, 
à .l'associati,on syndicale et coopérative. La cullture de la 
pomme de t€rre, ains'i compr,ise, a. donc été un facteur de 
progrès rural. Allors que 11a vente des pommes de terre de 
consommation subi1ssait une crise avant 1939 du fait de 
ila ferm€ture des marchés extérieurs, de !l'extension de cette 
cullture au Nord de lla r ·égi:on paris·ienne et de son dévellop
pement dans les jardins ouvriers entourant 11es grandes 
vill€s, débouchés jusque-!là pr-écieux, surtout pour la r-égion 
de Pontirvy, la pomme de terre de semence sélectionnée trou
vait toujours un ·écou'lement rémunérateur et ne craigna~it 
pas la surproduction. La Frahce importait en effet, avant 
i9lJ'Ü, 1les trois-quarts de ce qui !lui en était nécessaire. Ce 
n'€st pas 1le hasard, nil Iles seulles conditions nature,nes, qui 
veulent que 1les r·égions où ex~stent de grands syndicats de 
sélection, c'est-à-dire la--bande Nord-Sud aJllongée de Plloeuc 
à Locminé sur les solls a,rgilleux des bass,ins de l'Oust supé
rieur et du moyen Blavet, soient parmi Milles qui1 sont Ile 
p1lus -évoluées de 11a Bretagne centrale. 

En résumé, nous saisissons actue~Ueii).ent l'économie ,rurale 
de tla Bretagne centraQe au cours d'une phase de rapide 
évolution. De llà iles mulltipile.s retouches qu'il faut apport€r 
sans cesse à un tab'leau que l'on ne saurait brosser à grands 
traits et sans beaucoup de nuances. L€s surv,ivances de 
11 'économie ancienne sont tout imprégnées de tendances au 
progrès . Les nouveautés sont par contre souvent tr:aitées 
avec des méthodes où percent toujours la routine et l'ar
chaïsme. Traits propres à tout müieu .ruraJl, sans doute, 
mais qui sont ~ic] accusés par 1l€s circonstances du moment. 
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CHAPITRE 3 ET CONCLUSION 

L'amélioration de la vie matérielle 

du paysan 

La réforme du système agricole se traduit par une meill
Jleure condition du paysan. La tâche est aujourd'hui1 pllus 
facile, ceJlle de l'homme surtout ; car 1la fermière patauge 
toujours dans sa cour ou dans son étable et 11-e machïni-sme 
est moins venu la servir. Mais !l'on vit m~eux qu'autrefois 
dans iles " villlages "· 

1.- L'on produit de plus en plus 
pour la vente 

Lait, .beurre, amfs, bétail!, céréaJles panifiaJbles sont des 
sources de revenus. L'on .se nourrit toujours en majeure par
tiJe sur ll'explloitation. Ma~s ile temps est fini de l'économie 
fermée . Il faut plus qu'autrefois se procurer du numéra•ire, 
car les achats au dehors se sont faits pilus nombreux . L'on 
ne produit plus iles plantes textilles qui servaient jadis à 
vêbr le paysan ; ill faut acheter engrais, machines, une par
tie des semences, parfois des reproducteurs. L'on veut aussi 
se nourrir mieux. 

Mais ce faisant, iles cultivateurs de 1la Bretagne centra11e 
sont entrés, par 1la force des choses, dans 1le grand courant 
économique national et mondiaJl. Travai1l1lant, comme tous 
les paysans français, des terres qui ne rendent plus qu'à 
force d'amendements, d'engr&is et de façons cultura1les 
répétées, ·ils produisent plus cher que maints de leurs con
currents étrangers. Jusqu'à présent, ils ont pu résister grâce 
aux circonstances ou à une protection douanière qu'ill ne sera 
peut-être pas toujours possüYle de maintenir. 

En outre, i1ls sont devenus tllibutaires de l'industrie. Or, 
depui1s i9i8, les prix des produits industr,iells sont nettement 
plus éleyés que ceux des produits agllicoles. Quand i1l doit 
renouveler ou complléter son outiNage, le paysan de 1la Rre-
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tagne centraJle, à qui tant reste à faire dans ce dom&ine, se 
trouve défavo6sé. !Circonstance aggravante, ill voi1t son per
sonne:! d'appoint sotllic·ité par :les salaires urbains ; et c'est en 
augmentant ceux des trav&iilleurs agricotles qu'il peut seule
ment espérer conserver 11a main-d'œuvre indispensaJblle à la 
bonne marche des exploitations. 

Tout compte fait, en entrant dans Ile oircuit -économique 
mondial, ill n'a pas trouvé que des avantages et les !lende
mains qui 11' attendent ne sont pas très ·encourageants. 

Quelles sont donc, au regard de ces charges nouvelles, 
les ressources pél:uni<:Lires du paysan ? 

2. - La rentabilité des exploitations 

restait méd.iocre en 1939 

Les services agricoles du Morbihan ont cwlcu!lé qu·e, dans 
la Bretagne centra1le, une 1ferme dB 42 ha 20, dont 28 en cull
Lures et 4 en prairi:es, exploité€ en faire-vaJloir direct, pou
va-it ·établir son budget comme suit en 1939 : 

Recettes : 63 .400 francs (soit 1.470 francs par hectare). 
Dépenses : 28.200 francs. 
U.if'férence : 35.200 francs, représentant 11e gain de cinq 

personnes ; qu'une ferme de 21 ha 15, F .V.D. (ferme du type 
courant), pouvait compter en recettes : 31.175 francs (soi.t 
1.ll73 francs p·ar hectare) ; en dépenses : 17.000 1francs ; 
dif'f.ére nce : 14.175 francs repr·ésentant Ile gain d'un ménage 
et de ses trois Bnfants âgés de plus de 15 ans (ii) .' C'étaient 
:t-à si1tuations relativement privillégiées. 

Nous avons tenté d'·établir pour 1939 11e budget d'une 
grande fermB de 60 .heclares, ·située dans 11a commune de 
Loyat (canton de P:loërmell) (12). Sans entrer dans le détaill 
de nos cwlcu1ls, signalons-en seulement Iles résultats. A cBtte 
date, :les dépenses s'·élevaient en gros à 90.000 francs, int-é
rêts des capitaux et amortissement du chepte:l mort compris ; 
les recettes atteignaient environ 76.000 francs pour 5 per
sonnes : Ile fermier, sa femme et trois domestiques. 

L'exp:loi•tant paraissait donc travail:ler à perte. Beaucoup 
de fermes, après 1930, ont vécu sur 1les économies, heurBuse
rnen t substantiEilles, réali:sées de 1920 à 1929 . La petite exp!loi
tation (5 là 10 hectares) surtout, en pàtit. Manquant de capi
taux, eille Bst restée archaïque .e t routinière. Le capitaJl qu'Eilile 
exige s'·élevai·t en 1939 à 5-6.000 francs pour un hectare 
contre 4.500 pour une moyenne ou une grande. Jil est donc 
à peu près Ile même pour une ferme de 10 hectares que 
pour une de 15 hectares. Le nombre des animaux de travail, 
des instruments nécessaires est en effet sensib:lement ana
:logue. Le travUJil personnel de l'expiloitant n'est que peu 
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rémunéré. Si 11 'on consildère 11e bénéfice brut comme sa rému
nération, c'est alors Ile capi<tal d'exp'loitation qui ne rapporte 
rien. Pour un propriétaire, un capital voisin de 400.000 
francs donnait en 1939 un revenu inférieur à 10.000, une rfois 
les irmpôts payés. Le taux de !l'intérêt était donc très bas et 
i1l y avél!it là un obstadle à l'amélioration des !bâtiments 
ruraux. La désertion des campagnes est une cons·équence 
de cet état de choses. Eil1le est surtout sensiblle chez les 
tenanciers de " petites boutiques ». En 1938, !l'on s'étonnait 
ici, comme dans ces " Ségalas , que décrivait M. A. Meynier 
vers 19:)0 (13), qu'ill reste encore des jeunes gens à 11a . terre. 
Si les exploitations vivent, c'est que le poste saJla·ires ne 
représente pas, en général, des .fonds sortant de !l'exploita
tion. Les membres de <la fami1l1le sont donc, en fait, non rému
Qérés. 

Ce budget de !l'exploitation ruraJle expililque également l]a 
faveur dont jouissent la production des céréales et l'é'levage, 
!l'une et l'autre peu exigeants en main-d'œuvre. Comparons 
en effet l]e travai1l approximatif demandé pour 1 hectare 
de bilé et 1 hectare de pommes de terre (région de Plloërmel) : 

BLe Pommes de terre 
~ 

Jour·n~es de travail Journées de travail 

Hommes Chmux Hommes Chevaux 
--- --- ---

1 labour moyen ..... 2 4 1 labour profond ... 2 1/2 6 
1 hersage .......... 1/2 2 1 passage du canadien . 1/2 1 

Semailles . ......... 1/2 2 
. 

Fumut·e chimique. 1 0 

Engrais ........... 1 1 Fumure Ot'ganique. 2 2 

Hersage de Jlrintcmps .. . 1 1 Plantation ........ 6 6 
Sarclage (chardons). 1 0 Binages ........... 2 2 

Moisson ........... 1/2 1 1/2 Buttage .......... 1/2 1/2 

Battage (20 qx) .. .. . 2 0 Récolte ........... 5 5 
--- - --
~ 1/2 111 1/2 ~ 0 -Il. : Pas de ]mil érisalion. 19 1/ 2 22 1/2 

En outre, 11a recette brute d'un .hectare s'établlissait ainsi 
en 1939 : en lblé, .20 quintaux à 200 francs : 4.000 francs ; 
en pommes de terre : 150 quintaux à 30 francs : 4.500 francs. 
A van tage tout apparent : 11e rendement et le cours des 
pommes de terre varitmt plus que ceux du blé ; surtout 11a 
diff·érence des prix est !loin de représenter Mlle du travai'l 
ex,igé par l'une et par 1l'autre cu11ture. L'on constatait donc 
le rempllacement des p1lantes sarcllées par des céréa'les et 
notamment par du sarrasin qui' demande peu de façons 
culturaJles. Le cheptel v<if restant égaJl, ill en résu1lte cette sur
charge des exploitations en bêtes bovines que nous avons 
signal6e. En 1947, Iles pommes de t-erre ont cependant gagné 



-390-

du terrain aux dépens du blé. Mais ce fait est dû aux cir
constances, à 11a diff·érence des cours entre les deux produc
tions. L'avantage des prix en faveur de ~la pomme de terre 
peut être tout momentané, à 1la merci de bonnes récOiltes 
Ju de mesures légi·~l.atives. 

La faiblie rentabilité des expiloitaüons rend compte enfin 
de la réduction du poste transports, ramené ile p:lus souvent 
à il'•indispensaJblle. De llà la diminution du nombre des arti
sans ruraux vivant de 1la construction et de la réparation 
des charrettes et des tombereaux. On fait de plus en p1lus 
appeil à la camionnette des bouchers et de commerçants 
divers. 

Ajoutons au passi·f de 11a vie rurale !}',incertitude des récol
tes, las intempér·ies, les épizooties, 11 'a1léa des cours. Les éco
nomi·es sont alors réalisées au pri1x d'une nourriture fru ga·le, 
àe l'absence de " sorties " et de distractions. Ill est pourtant 
des péri:odes où la :fortune sourit au paysan. Pourquoi faut
.i,l que ce soit Mliles des malheurs ou des convallescences de 
tla patrie : !l'après-guerre 14.-18 jusqu'aux allentours ·de 1929, 
les années 40-46 ? 

l~n 1946, 1le cultivateur de 11a Bretagne centrale fait sou
vent figure d'enrichi. ·Ses produits se vendent bien. m a mis 
de l'argent de côté ; ill instal:le ceux de ses enfants qui 
restent à la terre dans des exploitations qu'il outillle. D'autre 
part, la culture est devenue moins alléatoire. Et l 'on compte 
sur 1les assurances, voire même sur 11 'Etat pour parer aux 
mauvais coups du sort. De !l'Etat, l 'on reçoit aussi des pri
mes, des subventions pllus ou moins déguisées. Dans une 
certaine mesure, le paysan est devenu un " fonctionnaire " 
et ill est pilus sûr qu'autrefois du lendemain. Mais ses ter
res se sont épuisées, faute d'engrais, depuis 1940; son outill
lage est très souvent à renouveler. Dans 1le massif graniLiqu e 
de l'Ouest, il n'a pas fait autant d'économies que dans :les 
contrées p1lus favor•isées. Partout, du reste, la richesse pré
sente est en partie factice et :les plus ·Cilairvoyants ne se 
reposent pas sur la sécurité présente. Iii n'en reste pas moins 
que 11a vie maté11ielle du paysan s'est &.méliorée notablle-
ment. · 

Si l'emploi d'un outiltlage à travail rapide all:lège iles tâches 
du cultivateur, 11a joutrné-e du pay.sa.n demeure toutefois 
bien rempilie. El1le s'ordonne, sellon Iles sailsons, à peu près 
partout de ila même manière : 



l'o.: 
0> 

Horaire 

3h.30-4h .... . 
4 h. 30 ........ . 
6 h ...... . ..... . 
7 h ............ . 
7 h. 30 ......... . 
6 h. à 9 h ...... '. 
9 h ........... .. 
9 h. à 11 h. 30-12 h. 
12 h ........... . 
12 h. ::lü - 13 h. à 
13 h. 30- 14 h ... 

13 h. 30 - 14 h. à 
16 h .......... . 
16 h.- 16 h. 30 .. 
16 h. 30 ........ . 
18 h. 30 ....... .. 

i6 b. 30 à 20 b. - 20 h. 30 
20 h. 30 - 21 h ... . 

21 h. 30- 22 h .. •i 
21 h. 30 - 22 h ... 

ÉTÉ (heure solaire) 

Laya t ( Por hoët) 1- , lluus~oir- .Remungol 1 . Guern , 
_____ (regwn eroluee du Crntre) ' reg . grallllif!ue de 1 Ouest ) 

Lever; pansage; soins au bétail. 
Petit déjeuner; traite des ,-aches. 
Sortie du bétail ; litières. 
Petit d8jeuner. 1 
Départ aux cham11s. 1 

Travaux des champs. 
Casse-croüte. 
Travaux des champs (ms 9 h. 30- 10 h., rentrée du bétail ). 
Déjeuner. 
Sieste ou préparation de l'outillage. 

Travaux des champs. 
Collation. 
Sortie du bétail. 

Rentrée du bétail. 
(alimentation à l'étable plus 

importante qu'à Guern). 
Travaux des champs. 
Diner. 
Soins aux animaux. 
Coucher. 

Sieste se pro lon 
geant jusqu'à 
14h. 30 pendant 
la fenaison, la 
moisson ( per 
met l'alimenta
tion et le repos 
des animaux ). 

doà17h. 30-18b. 

do au coucher du 
soleil. 

Horaire 

6 h .. . ... . .... . 
6h.à8h .. . . 

6 h. 30 . ... . ... . . 
7 h. :10 ...... . . . 

8 h. à 12 b . . ... ' 1 
9 h ......... .. . 1 

12 h ....... . .... 1 

1:i h .......... . 
16 h ..... .. .... . 
13h.à16h .... . 
16 h .......... . 

16 h. 30 ........ . 
18 h. 30 ...... . . . 
20 h ........... . 

18 b. 30 à zo h.- 21 h .. 

HIVER 

Loyat lloustoil·- Remungol Guern 

LeYer; pansage. 
TraYaux d'intérieur : traite, alimentation du bé tail , 

liti èr es. 

1 

Petit déjeuner. 
P e tit déjeun er. 
T rava ux ci es champs. 
Casse-croute. Supprimé pen-

dant les jour
nées courtes. 

En ca s de mau vais temps , travaux à l'intérieur : 
r é paration d 'outils. triage des pommes de terre, etc. 

Déjeun er. 
Sorti e du bé tail à la pàture. 
Rentrée du bétail. 
Tra,·aux des champs. A la ferme : litières. 

Collation. 1 Supprim ée pen -
dant les jour
nées courtes. 

Traite, alimentation du bétail. 

Dîner, p~is soins 
aux ammaux. l 

Dîner. 

Veillée. TraYaux divers. 

1 Dîner. 

Se prolonge pour 
les femmes jus
qu 'à 22 h. et au 
delà. 

20 h. · 21 h ...... 1 Coucher. 

Le tableau précédent n'a qu'une valeur moyenne ; l'horaire varie selon les lieux et les fermes, au reste dans d'étroites limites. Le travail des femmes est 
naturellement un peu difl'érent. La préparation des repas, les soins du ménage, dP. la basse-cour la reLiennent plus longtemps à la maison. 
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3. - L'alimentation, l'hygiène sont 

cependant en progrès 

L'alimentatiion s'Bst surtout amélior·ée, e1l1le auss·i, depuis 
i9Hl. Vers i908, 11a nourri.ture était restée en certains lieux 
déshérités ce qu'~lile ·était aux alentours de i850. LB cidre 
n'apparut dans 1]a Haute- Cornouaillile que vers 1la fin du 
XIX" siècle ; d'abord r.éservé pour iles jours de moisson et 
de fenaison, consommé toute 1] 'année quand iles pommes 
étaienb itbondantes, ill dev·int .boi,sson courante à 1]a place 
du1laiL eL de l'eau à mesure que Iles pl]antations de pommiers 
se mulliplièrent (i4) . Vers i908, Ile pain bllanc se répandit ; 
on 1le rapportait alors des foires ; puis on se mi•t à consom
mer· li11 ti~, un peu plus de beurre et de 1lait. 

La nounilure est aujourd'hui' plus copiBuse et pl us vari·ée. 
Le fond,; en ost toujours constitué par le pain, 11e 1lard eL les 
pommes de terre ; et si 1les bouilllliBs deviennent rares ou dis
panl'issenL (i5), l'on fait encore des gallettes et des crêpes 
de bll6 noir. Dans 1le Mené, l 'on en cuisait quotidi1ennè'ment 
il y <~ 20 ans ; aujourd'hui, l 'on en mange le vendredi sur
lout, et de moins en moins. Il en est de mêmè dans 1le massif 
granitique de !J'Ouest où eJ,Jes accompagnent Jla soupe au 1lait. 
Dans toute 11a Bretagne CBntraJle, on Iles trempe vollont,iers 
Jans du " 11ait ribot , '(babeurre); l]'on poche un œuf sur ~lles; 
on .]es met dans la soupe en guise de pain. De pBtites bouti
l!IIOS, dans 1les bourgs ·et Iles villles, en font commerce Ile ven
dredi. Mais si 1J.es hommes en sont toujours friands, les jeunes 
fil[les n'aiment pas Ile travail! pénible de !leur cuisson, et c'est 
la vra·ie raison de leur consommation décllinante. 

Le pain dB seig11B n'a pas disparu des r·égions granitiques, 
mais le pain bllanc se consomme de plus en plus . On ne 
bou,Jange pllus à la ferme où 1les j-eunes femmes nB savent 
plus pétrir. On s'est remis à .le fai1re cependant, qu~lques 
années avant i939, . dans ile Mené, vers ·Mallestroit, dans 
!l'Ouest granitiquB, en raison de 11a cherté du pain . Mais Ile 
plus so uvent, c'est 1le ·boulanger qui passe en auto vendre 
son pai:n. 

Si ll 'on mangB !beaucoup de larq (on tue 2 porcs par an 
dans une ferme moyenne), 11a v•iande de boucherie est de p lus 
en plu s abondante sur Jla table du paysan . Le bouchBr vis•ite 
Iles " v il,lages " une ou deux fois par semaine. L'on tue une 
vache par an dans les grossBs fermes du Mené. Le pot-au-·feu 
et iles ragoûts font le rBpas du dimanche - dans [es meill
lleures fermes seu1lement à 1Pilouay - et dans lBs régions 1les 
p1Ius riches, la vi1ande est d'une consommation plus cou
rante. On mange Iles !lapins dB son élevagB, ses poulets et 
ses œ ufs quand les cours sont en 1baisse. Et le poisson de mer 
n'est plus inconnu. Ill vient de LoriBnt ou Quiberon un peu 
partout, de .Saint-BriBuc dans J]e Nord, de La Turbal]lle dans 1le 
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Sud-Est, de Concarneau dans le Sud-Ouest et !l'Ouest. Dans 
la région de Guern, on n'en consomme que dans les fermes 
proches des routes où s'arrêt€ la camionnette du marchand. 
Dans Ile Sud granitique, on ne connaît guère que Iles sardines 
saJlées. Mais autour de P:loërmel, les crustacés, Iles moules de 
Billiers, 1les huîtres de Pénerf, à l'embouchure de la Vilaine, 
sont appréciés. 

Cependant, 'les !légumes sont toujours l;rop rares, 11es pom
mes d€ terre mises à part. On néglige Ile potager, quand H 
existe. On achète toutefois, et de plus en plus, 1les produits 
vend us par les marchands des bourgs ou par Iles "Espagno'ls ,, 
(qui sont parfois des Italiens) : primeurs, pâtes et lfruits. A 
!l'automne, l'on fait de nombreux repas de châtaignes. Enfin, 
I[EJ beurre est toujours sur 11a table et 'l'on en consomme beau
coup. 

Le cidre est devenu la boisson courante (8 à 10 !litres par 
jour l'L par personne en été, 20 !litres même parfois 1). Dans 
1les régions 1les moins r~iches (massifs granitiques du Sud et 
de l 'Ouest), le vin est celle des jours de fête. Ailllleurs, on 
offre du vin d'Ailgérie ou du Midi aux visiteurs. Les vins 
fins sont même appréc,iés dans les •fermes des plus riches 
terroirs (Pontivy). Le café, que 11 'on considère pm·,fois comme 
un véritable alliment, est fort pl'isé, surtout par Iles femmes. 
Partout aussi1, " 1I'a1lambic n, ll'·eau-de-vie de cidre ou de 
marc de pommes que ,fabr,iquent en quantité trop grande 
1les distillateurs ambulants, est d'une consommation cou
rante. Et l'hydromel, plus rare, ne lui cède en ri'en comme 
nocivité. 

L'on fait de copieux repas !lors des gros travaux. On y 
abuse de 1la viande, ce 1luxe d'antan dont on fut !longtemps 
privé. Après 1940, Iles restrictions furent inconnues . Les 
gains p1lus éllevés permiŒ>ent de s'offr,ir des mets rares, que 
l'on enviait naguère aux citadins ai'sés . Trop souvent pour
tant, la fermière ne sait pas cuisiner. Les enfants sont mal 
nounis et même sous-allimentés. 'Copieuse, 11a nourriture de 
l'adullte est médiocre et peu variée. ·Ellle manque de vita
mirnes et 1la consommation excessi1ve du cidre et de ll'aJlcoOil 
entraîne 11' ailtération des organes : 11 'insuffisance hépatique, 
,[es gaslrües, l 'hérédo-alcooll·isme sont fréquents. Chez Iles 
adüllcscents, l'wbsence de chaux dans les aliments, !l'absence 
aussi de v.ïtamine D provoquent des cyphoses et des scolioses, 
le rachitisme, ile maJl de Pott, les coxa'lg,ies, etc ... Les fem
mes ont fréquemment 1le bassin vicié, d'où des accouche
ments rl i ffi cilles. Les enfants marchent tard : à 16 ou 18 moi!3, 
2 ans même ; enfin, une affecbi6n extrêmement rare aillleurs, 
!la spasmophillie, se rencontre assez souvent ici, par exempl!'l 
autour de Loudéac. Elle est due au manque de vitamine D 
et à !l'insuffisance de 11a glande parathyroïde (16). 

Les repas se prennent dans 1la saJlle commune, au mobilier 
caractéristique, œuvre d'artisans 'locaux. La table est 11e 
plus souvent auprès de 11a fenêtre. Au fond, face à ['entrée, 
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une rangée de meubles toujours bien CÏ'rés : armoires et 
lits· disposés symétr•iquement encadrent l'hor:loge. Suspen
dus au plafond, ile lard, 1la planche à pa·in, Ile râtelier à cuil
llers . 

fj.fao • -fj-f-loo•<>oo. 

Cc.rtc.unci-,.<f,"on.t•n< . 

/ 
/ 

./ 

~, 

/ 

' '· .... 

L'.éJlément -en apparence le plus spécifiquement breton 
de ce mobi'lier, le tl<it-clos, plus orné dans 1le pays breton que 
dans le pays galllo, qui satisfait la pudeur en .!·imitant iles 
inconvéni•ents d'une promiscuité trop grande et qui jadis, 
quand bêtes et gens vivaient ensemb1Ie, ·iso1lait le paysan de 
son bétail!, n 'est peut-être pas autre chose qu'une survivance 
du vieux l]it à vantaux des paysans français du XVIe siè
Cile (17). 1:1 a tendance à di:sparaître rapidement; les anti
quaires et Iles amateurs !l'ont teJlilement recherché ! Et puis, 
on n 'on veut plus. L'aire du mobüier breton, dont ll'origillla
:lité ne paraît d'a:illlleurs plus aussi grande qu'on l'avait 
longtemps pensé, ne se confond pas partout avec 11a 1J,imite 
or•ientale de lla !langue !bretonne trac-ée par Sébillot en 1886. 
@le s '-étend sur les régions de Loudéac, du Mené, de Plloër
mel. L'isolement a favorii&é la création de types vari-és, 
entravé ! '>influence française pilus marquée dans Ile pays 
gallo, très réduite en pays breton, et qui1 .se manifeste tou
jours avec un sièClle de retard. 

Ce sont Iles mêmes remarques qu 'appellllera:it une ·étude des 
costumes 11ocaux. Quatre grands types se partagent 1la région, 
1Je pays ga1l1lo mis à part : ceux de Baud, de Pontivy, de -Gué
mené, de 1Carhaix (fig. 100 et 101). llls représentent une sur-
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vivance des anci'ennes modes !françaises, un trait d'ar
chaïsme qu1 pers,ista grâce au tlong isotlement du pays ; ils 
se modifièrent sur p'lace et 'diffèrent par des détails d'une 
paroisse à tl'autre : encore une conséquence de tl'isolement 
anc·ien et de tl'esprit de clocher. 

Depuis 1940, maintes jeunes fermières, autour des petites 
cités, s'habitl'lent" en vitltle , avec p1lus d'élégance qu'aupara
vant. Mais tles sabots de hêtre sont restés tles chaussures de 
travail, imposées par l'état boueux des chemins. 

M-G-. 

Fig. 101. - Costumes bretons. 
1. Pays « pourlet 11 (GuénlCIH~). Coin·e en forme dl· p<'lilt• lwo11dk. Deux rnngs 

de boutons dorCs sur le cor:-.nge : « lllill t· hnntons ». 

2. Capot de Pontivy. Selon ks lieux, le n'Vl'I 'S elu IJ:\vokl e~t rougt'. violet, 
vert ou hlu11e. 

3. Baud. Grand tablier brodé. Coi!Tc forma nt d:1ns lt> d os til tt' croix dt• drntclle. 

4. Cnrhnix-Rostrcnen. Vc1otii'S noir sur ks co rsngrs H su r l<'s mnnches. 

Le mobil,ier et tle costume ·breton tendent aujourcl'·hui à 
disparaître et à s'uniformiser, à ressemlbtler à ceux de tous 
tl es paysans de l'Ouest français. Effet de la cherté de 1]a 
main-d'œuvre artisana:le qui pousse à rechercher tl a simpli
c,ité des façons, effet de tla mode et d'une pllus grande recher
che du pratique, effet ·en un mot de l'ouverture du pays. 

L'hygiène y gagne parfois. Ma·is il nous faut préciser dans 
quEJIIle mesure Ellltle pénètre dans Iles campagnes. 

Nous ne revitendrons pas sur les progrès de l'habitation, 
ni sut· thnsalubrité persistante d'un grand nombre de fer
mes. Le l]ing.e est trop souvént lavé dans des (( doués n, 
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trous qu'allimente une source au mi1lieu · des pran1es, exoi
gus et toujours emplils d'une eau savonneuse et sale, (Pilan
che X A). 

Les superstitions, tenaces, entravènt :l'action d.u médecin. 
L'on a plus souv·ent recours aux rebouteux et guérisseurs 
qu'au docteur du bourg ou du chef-lieu de canton. Quand on 
'l'appelle, ü est souvent trop tard. Négiligés par !leurs mères, 
aux occupati1ons trop nombreuses, [es nouveaux-nés restent 
des heures entières dans lla pièce commune où les mouches 
pulllulent en été ; 11a mortaili1té infantile est partout forte. Ill 
est des médecins, au dévouement inllassable, qui1 s'efforcent 
de lutter contre ces pratiques. Il en est ma1lheureusement 
que1lques-uns dont lla patience, trop vüe u;;ée, fait pllace à 
!l'indifférence. Et s•i l'on hésite à s'adresser au docteur, à 
pilus forte raiiSOn préfère-t-on lbi~n trop souvent Iles hon
greurs aux v·étérinaires. 

La guerre i4-i8 apporta quelques progrès, iles hommes 
rentrés. Mais ill semble que, depuis 1940, ill y ait une r·égres
s·ion. L'on manqua de savon, de cristaux, de· 1lessivc, dC' 
linge aussi1 ; les cas de ga!le se sont muiltipili-és. La tubercu
llose pUilmona·ire règne à tous iles âg·es de ila vi:e et fait de 
grands ravages en dépit de l]a muiltiplication des dispen 
saires et des sanatori·a •(i8). L·es !Côtes-du-Nord sont un 
des départements .français où 1Ia !lutte contre cette affection 
est 1le mieux organisée. Enfin, .les rhumati:sants sont nom
breux, effet de ll'humidité du cllimat. Maints prisonniers, 
retour d'Aillemagne, rêvèrent un temps de log•is plus sains. 
Puis Jla viei1l!le accoutumance 1l'emporta. 

Il reste pourtant beaucoup à faire. Dans ce bref examen 
des ameliorations apportées depuis 50 ans à la v•ie matérie:llle 
du paysan, les réserves faites peuvent paraître panfois plus 
·importantes que les progrès signalés. C'est là ile fad d'une 
inéga'le évollution seilon 1les !lieux, d'une .évolluti'on surpritse 
en pileine phase d'accélération, d'une évolution récente, 
en retard par rapport à cellle de bien d'autres rég,ions fran
çaises cl 1loin d'être achevée. 
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Conclusion : 

La valeur des terroirs et la notion d'optimum 

de peuplement 

Au terme rl<· l'·élurle o·éooTaphiqur d'tme rén·ton ill serait 
bon de pouvoir appréci;r ~i lia rlrnsit.é cie 'ln ;;üpll,lnlion est 
en ·équilibre avec les ressources que 'lui llffr{' lr~ milieu. La 
question apparaît fort complexP el hien srHtvPnt r·este s-ans 
réponse. JI not1s a semhJ.é pourtant ({Ile, clans une région de 
structure économique simple comme 11a 13relagne ccntril'le, il' 
nrobllème pouvait être posé si tl'on réduisait ses trmws illl'< 

éléments essentiels. Nous avons donc cherché à é\'aluer tle 
rapport entre 11a population ·éparse, dont 1les rrsso11rces sont 
tirées presqtH' tlniqllt>merlt cie l'agricultur·l', et les principales 
de ses sourcrs de revenus. De ces dern ièl'es, ttous avons 
éJliminé les inclulries, trop sporadiqnes, ilPs cultmcs acces
soires, ce'lles qui, bien qu'importantes, sont réserv-ées h la 
consommati'on du bétaitl, 1les ·élevag·es il peu près réf:wlièrr
ment répartis partout comme ceux elu cheval! et des pores. 
La cullture des pommes de terre.cle semence aurait pu appor
ter plus d'exactitude à nos moyens d'investigation, mais ~]Ile 
anrait introduit dans 1les ca1Iculs une complication trop 
granrle eu ·égarcl à sa va~eur. 

Nous n'avons donc retenu que Iles factet1rs qui intègTent 
la plupart des actiiVités della ferme : 1[a ctilt11re rlPs t:Wrt'a11 es 
panifiables et l'élevage bovin. m nous il fallti clisling·uer plu
s·ieurs zones selon Iles rendements et ila valleur de 1leur ·<'l r
vage ; enfin, nous avons affect-é Ir~ T'l'nrlements en seiQ·]{' 
du coefficienL 2/3 par rapport il. cet1x en ])IJ.é. Nous avons 
ainsi abouti à la formulle : 

Q= 
Pb + IPs (213) + n (K) 

Pe 

dans tlaqu~lle Q représente la donnée cherchée ponr chaqm' 
comm une, Pb, sa production de !blé (RenclemPnt moyen mul
tip'li-6 par superficie emb'lavée), Ps Sél production cle seiglP 
calcull·ée rle la même manière, B (K) Ile nombre rlP hêtes il 
cornes mu'ltip'Ji.é par Iles coefficients i,i,5 on 2, Pe la :ropu
ilation éparse. Autant que nous puiss·ions en juger pnr 
1l' exemp1le des contr·ées dont nous avons une connaissance 
plus particulièrement approfondie, 11a formule donne mr 
imnge suff,isamment exacte de la valeur respective des ter
roirs et de l]a densité de la population rurale ]11lr rapp11rt 
m1x ressources dont elile dispose. 
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Le carton donne ln valeur nttriùuee, selon les communes. aux differents eléments du numerateur de la formule Pb, Ps, B (K). Un trait fort limite les 
différentes zones sur la carte ù 11600.000. 
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La carte que nous avons établie (fig. 102) permet tout 
rl'abord de distinguer se1lon 11a richesse et 11e degT·é d'évo
llution des diff.érentBs parties de 11a Bretagne centra'le. L'on 
y retrouve ces différences maintes fois signalé ~ s : 'la 
région comprise entre 1 'Oust supérieur et le moyen Blavet 
se distingue par la va1leur plus grande de ses méthodes et 
de ses produits, l'Est schisteux apparaît aussi plus ,favo
risé que 'l'Ouest et Ile Sud-Ouest granitiques. Surtout, 'ln 
carte reflète en gros ceilile des variations de ila population 
depttis iRRG (fig. 83) et les rég·ions où celle-ci a diminué sont 
ceilles ot:1 1le rptotient est le p'lus fort, donc ceililes où les 
revenus moyens des exploitants sont 11es pllns ·é'levés. Et par 
là même, ln carte permet de constater que l'optimum dtt 
peuplement n'est pas atteint dans lla Rretagnr centralle. 

Prenons 1le cas moyen d'une ferme de iG hectares, nom
rissant G personnes, consacrant !) hectares au blé et rien 
au seig'le dan~. les mei1l1leurs terroirs, 2 au hJ.é et 3 au seiglle 
dans :}cs régions granitiques, élevant 12 bêtes ·it cornes.' 

Q représente ponr elle, se1lon Iles régions : 
env<iron 20 dans la zone A du carton (fig·. 102) 

environ 13 dans 11a zone E ; 
environ 9 dans la zone F. 

Or, ces quotients ne sont encore .atteints nHll!e part, srutf 
dans 'le cas particu1li:er des fermes les meiilleures et :les 
mieux cultivées, ila condition des travailleurs de la terre 
·étant toujours très inégaJle. La population ruralle de l]a 
BretaÉ'·ne centrale est donc trop nombreuse eu égard aux 
ressources dont el'le dispose. La marge pent être comblée do 
deux faç.ons : par une dimim1tion de 1ln. popu1lation résul
tant d'une nattüité moins forte et d'une émigration plus 
intens<>, par !l'accroissement des ressot1rces, autrement dit 
par il'amé'lioration des méthodes de cullture et rl'élevage. La 
seconde manière est évidemment lla meillleure. Etlle est 
possible partrlllt ; e'lile l'est surtout là où ellle s'·impose Ile 
pilus, c'est-à-dire où 11 '·évolut·ion est en retard. 

Ainsi, sans nous dissimu1ler les imperfections d'une ten
tati've comme ce'l'le quil s'expr·ime dans notre carte, nous cro
yons ·cD-l'ellle jette sur ile tableau géographique de la _Breta
gne centrale une lueur sans tlaquelile cert&ins traits essentiels 
resteraient plus maJl écilairés. 

' .. 
.... l ""' 
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Notes du livre Ill 

(1) 20.000 tonnes prmr l'ensemble du Morbiha-n en 1929. ~ur ·16.000 
tonnes d'engraiiS pllüsphatés; 2.800 tonnes de sylv•i.niie riche; -150 cie 
ch,lorure de potassium; 820 tonn es de sulfate d'ammoniaque; 800 de 
nitrate de sourie; 250 de cianamM-e ca'cique· (308), -p . 283. 

(2) •C hiffreiS ·e xtraits de .M. Augé-Laribé (ouv. cité). pp . 53-51. 

(3) Krnr·- négligeons les petites entrepris-es -de caractère art-Isanal 
comme l'al elier ·de carrosserie de Pioërdut (5 .à 6 ouvriel',, anciens for 
geron, du ·pays), la fabrication cl·es pipes en terr.e à La .Prénessaye, 
la .fabrique ril' mouches arliflcicNes cle Lo1Hl€ac -dont !a r-éputatlon, 
chez lrs p~ ch e ul'', s'étend pourtant à· :la France en1ière . 

(-1) rr. l"rou-in (295), Ct S a i•nL-GaiJ cie Pons ·(25G). 

(5) MIM. Tl. Le Vézouët (ancien (iépulé-maire de Lourléac) , C:alllard 
et -de Gonn evi l'e (di-recteurs du dépôt d'étalions de .Lamballe), n~,, nard 
(-cl'lrecteur rie ct>lui IC!'He•n-nebont), de Réais (In•'.pecteur .g-én'-ra.\ des 
Haras). 

(6) Chiffres extraits -ete Kuntz (308), pp. 186 et 198-199. 

(7) Slalistiques de 1892. 

(R) Kuntz (308), p'p. 103 et \132. 

(!)) Plus Tli '•Jion et Ruca dans le-s •Côtes-du-Nord et •Châteaulin d a-n s 
le il'il'listère. La Br-e tagne four-nit 1les neuf--dixièmes -des pommes de 
terre ·de s -e mence s-électionnées r-écoltées en France. Les prinDipaux ,,yn
dlcats sonl dans la B-retagne ce-ntral e et dans le Bas•3·1n de Châteaulin. 
Su perftc'rs en 1915 : Finistère 7.000 hect-ares. Morb-ihan 2.000 hectares , 
COtes-du-Nord 2.000 hecta-res (ce chiffre parait un peu fort) . 

(10) Le Syndicat ·d'Uze", fondé en 1943 par 38 s·é'lectionneurs (24 h ec· 
tares 05), en comptait 65 -e n 119-14 (32 J1ectares. 65) ·. 70 ·en 1945 (31 ll ec ta
res 60). Superficies prévu-es pour 1946 : 51 hectares 55. 

(1 1) (308), pp. 291-292. 

(12) Nous avons pris cet exemple ·en 1939. les prix actue~s (1045) ne 
permellant pas d'établir un budg-et normal de· U'exploitation. Til est 
exce••·siv • m en 1 rare que le -paysa.n s'astre•igne à t·ep! r une compta
bi'lité. L~s -clonn.(·es cie .nos ca'culs nous -ont été fournies par M. G1Ji
zlou, in s liluteur lt Loyat , t'lulaire du Brevet ag!'icoJie_ 

(13) S~galas. Lévezou .. . , pj). 303 à/ 307. 

(H) Le Bourllis (315), p :-- 69. 

(J5) Elles repr-ése ntent un -s tade peu évolué cie l'a~ imentat-ion 
humaine : cf. Max. S-orr-e (Le1s• .fondements b!-o~ogique5 -cie l• géogra' 
phle l111maine. Paris 19-13, •in-8o, 440 p.), pp . 237-238. 

-( 16) Renseignements communiqués par -M. le Docteur Noëll, de 
Loudéac. 

(17) On en vit Jongt·emps en Norman-die. 
(1<8) San atoriûm ·d·e· Ke.rpape près d-e Lorient (Morbihan), sana

tor! a ·de Trestel en Trévou-T·r(-g-u:gnec. c~e Bc-doifTé rP P!(mell, ·préve·n·-' 
torlum de Sa'nt-Laurent-en-Pi-é rin (·Côtes-du-Nord). sana-torium de 
Plougonver (Finistère) . 



CONCLUSION 

Avant de quitter les hommes et Iles paysag-es de la Bre
tagne C'E'ntra•le, retournons-nous pour emhrasser d'un coup 
d'œil! l'.PnscmiJI!e de ces terroirs si altaC'hants. 

Dire que •Je caractèrB géographique dominant de la Bre
tagne centrale est d'être au c:entre de tla Bretag-ne paraît être 
une lapalit:;snrle. C'est pourtant cette notion de position qui 
résume et qui commande toutes tles autres. 

Lit s'entrecroisent tles deux g-randes directions structuratles 
de tla pl'· ni n:-tti1P armori•caine, la tlirection S. W .-N .E. et la 
direct·ion N. W.-S. K A in si s'expliquent tl es dislocations d 11 
vieux brtli hercynien que comp'liquent des fmdures N.-S., 
selon la bis,edrice de 'l'angle formé par tles deux directions 
princ·ipale~. Ainsi divi:sé en compartimonts dont certains 
bascutlèrent une première fois à une date indéterrninée, Ile 
soclle a réagi aux pous&ées orogéniques et particul·ièroment 
à cellles du Tertiaire, Bn dépit de l'élloignement des centres 
paroxysmaux. 

Les vieux blocs rejouèrent parfois ; d'autres, moins éten
dus, hnscutlèrent à !leur tour. Le styJle des déformations 
n'est cl'aille urs pas toupo11rs celui que tl'on s'attendrait à 
trouver rians un bâti rigide. Il semble qu'une certaine ptlas
ticité sni t nécessaire à :la compréhension de ces vastes ondu
tlations qui affectèrent ila région, situé€ entre les zones de 
subsidence de tla Vilaine, du Morbihan et de la baie de 
Saint-Brieuc. Les unes, anci·ennes, s'oriBntèrent N.E.-S.W. 
dans lB Mené; d'autres, ptlus amples et pllus récentes, 
plloyèrent l'ensemble au Tertiaire en un bombement dissy
métrique, p'longeant vers Ile Nord où il se résoud en fa·illles 
sur 11e front du Mené, accentuant simpllement de l'autre côté 
:la pente généra!le vers lB Sud des talwegs et des surfaces 
d'érosion. 

En effet, tl 'explication tectonique ne rend pas compte des 
~léments e·s&entiels du reJli"ef actuel. Au centre de la pénin
sulle, la Bretagne centralle a vu mour,ir Iles vagues d'éros,ion 
tertiaires qui laissèrent subsister là Iles témoins de niveaux 
très anciens. La surface pa!léogène, qui! nivetla sa ptlus grande 
pélrtite, 'put se conserv€r en dépit de 'l'action des cyctles pos
Lérieurs : itls n'eurent pas le temps èle 11a démantetler partout. 
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Au reste, ll'on a plutôt .affaire ici à des surfaces pOilygéniques 
qu'à des niveaux d'érosi'on lbi~n défini:s. 

La transgress·ion pil·iocène n'affecta que le Sud et les va:l
tlées m oyennes des cours d'eau transformées en riéls. Les 
dépôts qu'etlle a laissés se distinguent parfoi'S ma~l des for
mations -éocènes, remaniées au Plli'ocène, et des terrasEes 
récentes constituée:s en partie à leurs dépens. Si:, grâce à 
eux, la..suri.mposition est tla règile dans toute la partie méri
diona:le ·ci e la r-ég·ion où Iles vattl-ées ont dù se réadapter à 1la 
structure -ancienne en retrouvant en gros, mi'ses à part que!l
que'S captures, leurs ttac-és ant.épl·iocènes, 11e cœur du pays 
conserve tlcs t-émoins d'une di:sposition très anci enne elu 
réseau hydrographique. Les v•icissitucles climatiqu es, les 
épicyctles récents n'ajoutèrent que des détai1ls à un e physio
nomi:e fixée dans ses grandes lignes au mi1lieu du Tertiaire. 

A propos des cl t> ux niveaux Iles pQus élev-és, l' on ne sau
rait affirmer qu'ill s'agit ici d'une s urface post-hercynienne 
dominant ou recouprmt la surface pal-éogène, comme on 1le 
constate dans la p1lttpart des mass·ifs hercyniens de tl'Europe 
conti1nenta1le. Les dislocations successives ont par trop dé
formé le niveau Ile plu s ancien ct .Je pllus -éJlevé, Ile reJlief est 
auss~ trop faibl ement diff.érenci·é. Afin de dater les surfaces 
avec plu s de certitude, et de s'ass urer que 11a plus anoienne 
recoupe tl'autre - ce qt1i ne paraît pas être 11e cas si1 1l'on 
en juge par Iles t-émoins conservés, ill est vrai d'étendue très 
r éd u·iic - i•l faudrnit pol)voir -étudier l'a]ilure des fonds 
sou'S-marins du littoral! atllantirrue pour savoir si1 le vieux 
soc:le ne ' s'e nnoie pas au large so us des sédiments néogènes 
et si l]e:s flots ne recouvrent pas une structure c1lassi:que de 
bordure cl e massif ancien. Ill faudrait aussi1 pouvoir prollon
ger vers le 1large Iles plans tangents aux témoins des surfaces 
reconnues clans 11a péninsule . En tl'-état actuetl des investiga
tions, la prudence consei'11le qe s'en tenir aux faits reconnu s. 
lJn poi1nt reste du moins acquis : si 1l'on adopte :l'hypothèse 
eustatique, •ill 1faut admettre que Iles oscillations tertiaires elu 
ni1veau mar•in n' eurent ici qu'une amptlitude médiocre et :les 
témoins de la haute surface sont beaucoup ptlus ancit>n s 
que tl 'Eocène. 

A sa pos ition centrale, tla rég·ion étudi-ée doit égaJlement 
son cllimat. Celui'-·ci présente -év·idemment un caractère oc-éa
nique marqu é, mais que tempèrent rléjà !l' éloignement rela
tif de tla mer et l'influence des reJliefs. Tous ces facteurs &e 
combinent à 1l'imperméabitlité du soU's-soll pour donner à son 
hydrolog ie un caractère ptlus torrentieJl qu'on ne !l'attendrait 
ct pour nuancer l-es aspects de son tapis végétal. Il sembl e 
que tla forêt n'aît pas r-égné sans -conteste sur toute tl'étenclue 
de 1la contrée cl ès tla firi du Néolithique . En tout cas, à 
ll'·époqu e historique, lla 1lande couvrait de ~arg-es surfaces et 
:la" forêt centratle, de l'Armo~ique médi'évale n'existait qu e 
dans l ' imagination de'S conteurs. Mais les étendue;; boisées 
-étaient alors ptlus vastes qu'aujourd'hui. 
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lsO'lée par une ceinture de hauteurs, compartimentée par 
sa topographie, la Bretagne centrale fut tardivement peu
pilée et 11a calonisation gagna de 11a périphérie vers 1le centre. 
Malgr·é sa pO'sition, ou plutôt à cause d'~l1le - et ceci n'est 
pas un paradoxe en Bretagne où la circulation est surtout 
il·ittorale - 1la région ne fut jamais un carrefour, un 1lieu 
de passage. Les " roses des venus , routières et ferroviaires 
de Loudéac, Pontivy, Ploërme:l, qui apparaissent sur iles 
cartes, rsont des !leurres. La vie de rellations s' est heurtée à 
ll'obstaclle permanent du rellief pourtant peu accusé, à 
l'obstacle ancien des forêts, à celui1 surtout elu clünat qu•i 
dégrade iles routes et transforme en bourbiers les chemins. 
La Bretagne centrale mena !longtemps une vie r-ec1luse, ù 
•l'écad du reste de la province déjà isorlée par rapport à 
·l 'ensemblle du territoire français. L'on serél!il tenté de pa:tiler 
<l'tm ·i·wlement " au carré "· Elle lui1 doit bon nombre de 
ses traits Ot"iginaux et notamment la persislauce de !l 'esprit 
mulinier à côté d'une volonté de progrès, il 'nrcbaïsme dont 
J"(•sle pétrie son -économie en dépit des efTor·ls dp rénovation. 

L'on conserve toujours un esprit de C'locher assez vif ; l'on 
resle indi·vidtmliste et l'on s 'enferme volontiers dans l'hori
zon étroit de ses champs. Mais l 'on senl Iles bienfaits de 
l'entr 'aide rurale et l 'on a compr•i1s !]'intérêt du syndicaüsme 
agricole. Partout, l'exemple de quelques pionniers, il'ému
llation que suscitent Iles initiatives de novalems heureux sont 
sttl'tout à !]'origine des progrès. La popu1Jalion est essentiell
lement paysann·e et les viilles, toujours menues, ne sont 
C[Uè des marchés I}OCiliiX. J'·ontivy échappe it peine à 1la règ1le 
commune. Comme jadis, 11a nata1li·té reste forte, bien qu'en 
dédlin ; les courants d'émigration, nés de 1la misère d'antan, 
persistent malgré l'amélioration du niveau de vie, en chan
geant toutefois de direction. Ce sont iles plaines de la Beauce 
qut attirent aujourd'hui Ile pilus grand nombre d'ouvriers 
saisonniers ; e'est Paris qui exerce 11a p'lus grande fascina
tion sur ceux qui abandonnent le terroir. 

De !l'ancienne économie rurale qui: associait à ila cu11ture 
cl es champs et à un maigre ·éJlevage l 'explloitation des landes 
et des forêts, maints traits ont subsi·sté. Le cultivat-eur de 
la Bretagne centraJle pratique toujours une po'lycu'lture 
di versi1fJ.ée dans ilaqu~lle 1les céréall-es gardent la pila ce d'hon
neur. Il a renoncé aux plantes textiles, mais 11e sarrasin 
reste en faveur ; le seigle occupe toujours de vastes surfaces 
dans 1les cantons granitiques de !l'Ouest et du Sud. Partout, 
cependant, •i•l recu1le devant 1le froment qui' règne à peu près 
seu11 dans iles contrées plus favorisées du Nord et du centre. 
]_.'industrie,· rsporadi:que aujourd'hui, est restée rura:le par 
la main-d'œuvre qu'~lle emploie et par,fois par ses matières 
premières. Mais, avec l'ouverture du pays à 1la fin du XIX0 

siècle, avec fla construction des chemins de fer et 1]e déve
loppement de ,J'automobile, de nouve]l]es tendances sont 
apparues dans 1l'-économi1e rura1le. L'évo1lution fut clone Lar
dtive. On ne saurait parler ici de " révôlution agr·icole "· Les 
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transformations s'opèrent !lentement, avec une inégale 
amp:leur seJlon les 1Iieux. Les terroirs les plus riches €vo-
1luèrent le plus vite . Les autres, !l 'Ouest et 11e Sud notam
ment, souffrirent encore une fois du manque de capitaux 
qui entrav!J. toujours !leur essor ma1lgré le tempérament des 
Bas~Bretons, plus ouvert et p'lus audac·ieux ·que celui1 des 
Gwllos. C'est en pleine évüllution que nous saisissons aujour
d'hui 1la Bretagne centraJle, et ceci expilique 1les multiples 
nuances du trubleau qu'eJllle offre : le dosage des traits 
archa"iques et des nouveautés varie d'une commune à !l'au
tre eL les moyennes ont i'C·i bien peu de ·signification. 

Avec li'ouverture du pays surv•int la mort des vieillies 
industries métaJllurgique et texti1le. Ellile contraignit au déiri
chement des !landes qui subsistaient. Le chaulage vint en 
même iemps permettre 11 'amélioration des terres. Une meil
lieure adaptation des productions au sol et au cilimat en 
résulta. La Bretagne centrale s'est orilentée vers 11a produc
tion animalle d notamment vers ce1l1le des bovins. Les 
plantes fourragères et 1les prairies ont pris la place des lan
des, des pilantes textilles et des C·éréwles qui reculaient. A 
:l 'anc·ieune économie qLtaSil-fermée qui tendait à tout pro
duüe s ur !l'exploitation et dans le pays même s'est substi'
luée une économie d'échanges. Le paysan s'est orienté vers 
1les productions spécullatives. Les foires ont perdu de !leur 
impor~ance. C'est le marché nationwl qu•i fixe maintenant 
les co urs, du moins en gros, et 1le paysan de la Bretagne 
centrale doit même compter désorma·is avec 1la concurrence 
étrangère. Ce n'est donc pas sans dangers qu' i1l a élarg•i 
son horizon. 

Mis en éveitl par les crises économiques antérieures, crai~ 
gnant plus ou moins confusément 11eur retour procha·in avec 
ile rétablissement des échanges mondiaux, ill cherche 1le 
moyen de lim.i·ter les pertes qu'ill redoute. Les mieux avi sés 
croient trouver le saJlut dans la coopération et 11a moderni
sation des procédés de ·culture. L'on commence à s'associer 
pour acheter des tracteurs, renverser les taJlus. Des ci]ôtures 
électrifiées remplacent çà et 1là 11es haies vives. L'on s'efforce 
de réunir iles parcelles voisines en un seul champ, de regrou
per par voie d'·échange Iles terres de l'exploitation. Mais le 
remembrement se heurte encore trop souvent à un sens ma1l 
entendu de 11a propriété . · 

Mwlgr.é tout, le paysage et 11a structure agraires tendent 
à se modilfier. Aux archipells cu11tivés isolés dans les vasles 
landes, Ile XIX" sièclle et les débuts du XX0 avaient SUbSti
tué presque partout 11e quadrilllage des t aJlus pllantés du 
bocage. Sa phys•ionomie se diversifie se1lon les 1h1e ux avec la 
nature des clôtures et !l'étendue moyenn e des parceilles . La 
form e des champs e1111e-même varie. Les partages successo
raux introduisent çà .et llà dans 1les enclos une structure 
d'openfieild, limitée à un hectare ou deux. De·s formes agrai
r·es ven ues de très 1loin dans le temps, comme iles " bandes " 
tle la vaillée de !l'Oust, ·se maintiennent aussi parfois. Mûs 
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tles cc communs " ont disparu ou se r·éduisent à quelques 
espaces de " terres vaines ,, proches des " villages ", et qui 
n'appetlilent pas la culture. Pourtant, tle bocage tend à devenir 
moins dense, tles clôtures tendent à s'espacer, surtout au 

·centre et au Nord de tla rég·ion. 

Les formes de propriété eUes-mêmes ont évOilu·é. Partout, 
le tfaire-valoir direct a gagné constamment du terrain depuis 
1919·. Le métayage a reculé dans tle Sud-Est. L'anti<,Jue do
maine cong€abtle a presque disparu. Forme aujourd'hui spé
ciale à t!a Basse.,Bretagne, ü s'était ·étendu sur tle pays 
gallo jusqu'au-d~là de Joss~lin et s'y maintenait encore par 
place au XVIII• siècle comme un témoin du flux, puis du 
reflux, de tl'invasion bretonne. 

C'est peut-être aussi à l'influence du peuplement breton 
qu'itl faut aLLr-iiJuer l'inégale dispersion de l'habitat s~lon 
tl es lieux. Dans tl a Basse-Bretagne eL sur ses confins orien
laux, !l'habitat esL plus dilué crue dans le rnste de tla région. 
Partout, tle·s " villages " sont d'>irnpor·Lunc:e très diverse. Il 
est de gros hameaux qui sont des bourgs au petit pied er 
tla statistique quinquennatle de tla popltllalion partie même 
du " bourg , de Kernasctléden en SainL-Car<:tdec-Trégomel. 
ltl en est d'autres qui sont des " villages nébuleuses , •inor
gaqiques. m est enfin des écarts réduits à une ou deux mai
sons. Mais l'importance moyenne des hameaux est plus 
grande dans l'Est schisteux que dans tl'Ouest et tle Sud 
granitiques. Toutefois, tla nature du ·so:l n'est pas seutle en 
cause, pu•isque ile type occidenta1l de peuplement déborde 
sur Iles schistes à l'Est du Blavet. Bien plutôt, itl semble y 
avoir lü deux types d'habitat et de peuplement, tl'un d'ori
gine g<Jlilo-romaine et plus groupé, tl'autre d'origine cel
tiqua eL plus dispersé qui se superpose dans tl'Est au pre
mier. {jes " viUages ,, jadis presque isolés tles uns des 
autres par tleurs mauvais chemins, sont aujourd'hui mieux 
reliés qu'autrefois. Avec l'augmentation des revenus du 
paysan, tl'ateilier agrico1le s'est en effet amélioré, tl'outitltlage 
de la ferme a vu apparaître des instruments nouveaux à 
côté des anc·iem;. tC'est toujours tle même mélange d'ar
cha'ismes et de nouveautés que 1 'on retrouve . ltl apparaît 
aussi clans :les bâtiments d'exploitation, d'ordinaire mal 
adap~és à l'orientation nouve'ltle de !l'économie vers l'é1levage 
et là Il' amgme,ntation des rendements, qui restent mieux 
•faits pottr tl'ancienne po1lycu'lture que pour ses formes ac
tuetltles, et quit juxtaposent aux vieil]]es constructions des 
éf.6m{'llls p'lus modernes : tlog,is plus ·spac•ieux et hangars 
métal!! iques. 

La richesse présente de maints paysans ne doit pas faire 
itlllusion. A peu près partout, l'outiltlage agr·icotle est à renou
veler, tles bâtiments 'Sont à amél·iorer, 1les sols, -épuisés faute 
d'engrais, à fertitliser de nouveau. li! faudra de gros capi
taux, dans tles années qui vont suivre, sit l'on veut pouvoir 
teni1r tête aux concurrences inév•itablles. Or, tles ressources 
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de la Bretagne centra1le sont encore insuffisantes eu égard 
à la densité pourtant médiocre de son peuplement. 

En somme, la rég·ion n'a pas trouvé son oéqu·ilibre écono
mique et démographique. E1Ue paraît !l'avoir réalisè dans 
1,e pass·é , puis 1l 'avoir compromis. Tout se passe comme si 
11'·évolution se présenta·it ioi sous 11a forme de cyC'!les suc
cessifs. 

Avec le XVUic siècle s'est achevé le premier, ancien, par
venu à la séni11i<Lé avec 11a croissance de 1la popullatiou que 
ne pouvœiL p lu s faire v·ivre le vieux systèm2 .agriwle, pour
l,anL bien auapté aux conditions llocaJles et régionales. L'oéchet: 
des tentatives de rénovation opérées au XViii" siècle témoi
gne de 1l ' usure d'UJle économte devenue archaïque, mœis rtue 
l'on n 'était pus encore en mesure de transformer. 

Après 1850, uu HOltveuu cycle fut ·inaug uré avec le chau
ll.age et 1les défl·it:hement::;. Lei:> mécomptes qui suiviren t ll'eJn
p loi trop massif üe la ciHLIIX murquèrent sa phase do jott
nesse. J,l trouva son équ ilibre et sa maturité avec !l 'établi s
sement d'une po'lyc ull ture un peu différente de l 'ancienne, 
associée à un é levuge plus important. Il é tait adapté, conmll:l 
l'ancien, à 11a structur·e économique et socüule de 1la contr.ée . 
Mais il fut vfte ·en dis-cordance avec 11-es cond itions écono
miques généra1les . La spéciaJlisation et l 'adaptution des 
prodt).cti.ons au so1~ et au climat en truîna·ient aülellrs dos 
re ndements plus forts et des prix plus bas. La concurrence 
rut fuvor,isée par 1la commerciailisation de 1l'agricu1lturo et 
le dév~loppement des transports. Une réadaptation devenait 
nécessai1re dans la, Br-etagne centrale. "' 

Depuis 1919, ce cyc1le s'achève et un troisième s'amorce 
en même temps. La Bretagne centra1le fait effort pour se 
mettre à 11' unisson des roég·ions plus en avance . Eme cherche 
à entrer dans la voie des méthodes agrico:Ies modern es. 
l ~ :l · l e donne pilus d'essor à !l'élevage, sa vocation naturelle ; 
e1Ne Ile spécialise selon les l],ieux ; elle s'oriente vers la pro
duction des pommes de terr-e de semence sélectionnées. Mais 
ces tentatives sont encore timid e ~ ; les différents cantons ne 
s'engagent pas sur 1la route nouvelle avec 1la même har
diesse. Le tablleau des cultures est changeant, la part réser
vée à chacune d'elles ~nstable, variant au gré des cours se1lon 
1les années. Les deux cycJles i'nterfèrent et lla grande diversité 
que 1l'on constate entre les communes en matière d'avance
ment du progrès rural sont lla preuv-e que 1le nouveau est en
core dans sa toute première jeunesse. L'équilibre entre les 
ressources e t 11a densité du peup1lement n'est pas atteint. A 
toutes les époques, 1le paysage rura1l avec ses champs, ses 
cllôtures, ses espaces inculltes, ses !bâtiments d'exploitation 
en est la traduction. L'on constate que ces di1vers ·éllément.s 
commencent actuellement à se modifier. L'on est donc entré, 
depuis vingt ou vingt-cinq ans, avec 1lenteur €t prudence, 
dans une phase cle transformation. 
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Planche X 

A. Un << doué ,, (Caurel). 

B. Josselin. 
Petite ville sur une pente exposée au Sud.- Le ch~teau des Rohan. 

L'Oust canalisé. 

C. Troupeau de pie-noires au pâturage 
(Roc Saint-André, 27 décembre 19!16). 

Au fond et à gauche, usine d'extrait tannique. 
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Appendice 1· 

Lexique toponymique 

de la Bretagne centrale 

Ge lexique complète 1les indications données dans 1les § 2 
des chapitres I et JI du livre r•r, 2• partie : Géographie 
humaine. Nous n'y citons pas 1les racines ou suffixes dont 
1le sens est évident ou dont ll'expl,ication a été suffisamment 
donnée dans les chapitres précités. Les sens douteux sont 
inuiqués par un point d'interrogati:on. 

1. - Toponymes bretons 

ABA [) : abbé (1\.cnwbal : ancien pr·ieuré ou ancienue propr-iélé 
d 'u11 e abbaye). 

A V EL : vcnL (Ke rauel). 
IJAI .AN : genêt ; balanneg : genètière. 
BEG : pointe, .sommet. 
BÉGUEN : nom breton de Bignan. 
BEHN : amas, Las. 
BI~HTlii~LAME : nom br-elor~ de Saint-Barthélémy. 
BEUZ (ar ueuz) : buis. 
BIHAN : peliL. 
13111 U 1 : non1 brelan de Bieuzy. (Il est un saint Bieuzy.) 
BLAOUEZ, BLAOAH, BLANOEH, BLANOAH : Blav vl. 
BOD, BOT : bosquet (?), bui sson (Baud ?). 
BHAN : buLLe, colline. 
B 1\AS : grand . 
BHF:, BRON, BREN, BRAN : colline. 
BHEDJ!:Ul, BERDEUI : Brandivy. 
BRHTET : nom breton de sainte Brigille. 
BIW : pays (Bro ·Waroc'h) . 
BRUG : br·uyère. 
C I.I~C:UP:HEC : de sai nt Guércc (nyau l sa chapell e e u Sainle-llri

g itte) {?). 
f:HAN (vieux breton) : forêt. 

'27 



DOUAR : terre, sol. 
DOUR : eau. 
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ER 'DRINDED : nom breton de La Trinité. 
FAOU : hêtre (Le Faouët, en breton ar Faoued); diminutif : 

Faouédic. {Faven : faou en Vannetais:) 
FEUNTEUN : fontaine {Fantan) . 
FOUHN : four. 
GAHS, GARZ, GARTH : haie, talus garni de buisson (Kergars). 
GOEZ (GOEH, mutation du z en h dans le ,dialecte Vanne-lais) : 

ruisseau, rivière. 
(;OFF : forgeron. 
GOHH.E": haut, dessus. 
GOUAHEC : le coude (du Blavet) (?) (Cf. /(oureg). 
GOU ELED : fond, bas. 
GHOASTY : Le Croisty. 
GUELTAS : Gildas, un sainl breton. 
GUim, GWEN : blanc. 
GUEHN {AR VEHN), VEHN, GWEHN l'aulne (ou 1narai s, nw-

récage). 

CWAZ : rui:oseau. 
C~WENEDOUR : vaimetais. 
LIEN (t1 11 eien breton) : vieux. 
IlENT : chemin. 
lH:SSI~, HAYS, MANEHf:S (en Li g nol) : de Ahès, till~! lég!'n· 

daire du roi Gradlon {selon J. Loth, C. R. de Largillièf'(~). 
l!OUAHN :fer. 
lill l': Il N : garenne. 

, IHUI\1. , INHUEL, ÉHUEL (UZEL) : haut. 
IJ-IUimN, lNHUERN (cornouailla is ;: infern) ~·nl'n 

I LlZ : église. 
!VIN, EVJN : buis. 
IZE1L : bas. 
KAEll (ancien breton), CAER : forteresse. 
KARNI~S. KARVf:S, CARMES (et non Carmes, comme l'ou trouve 

sur la feuille à l/80.000 de Pontivy -- en Neuillac) : Ca J·
mel. 

h:ASTELI., IŒSTELL : château. 
1\ELI-:RN, AH C HELEHN : houx. 
IŒLLI\NEC (QUELNEUC ?) : La Houssaie (orthograph ié po.r fo is 

Quell eneg). 
KI\MENET :-seigneurie (Kemenet-Guegan : Guémen~sur-S·coriT). 

I(EMPEH (LE CAMPER) : confluent. 
IŒNI\JS (L E QUINQUIS): plessis, maison de p lai>ance (Canquis). 
I(EH (abrégé en K/) : village (se mute parfoi s en Guer, ou s'éc rit 

guer (sens primitif cf. Kaer). 
lŒHN : sommet. 
1\ 1': H N 1~ : Cornouaille. 
J<LEUZ, KLOS : enclos. 
KOA'f, COAT, corn, HOUAT, HOET, ROUET' : bois, for~l. 
KOAHHEG : chènevière (cf. plus haut : Gouarec). 
KOMDOD, COMBOUT : division territoriale (Le Cambout '!). 
1\0lJM : vallon. 

.. 
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1\.0Z, COZ, COS, COH (vannetais) : vieux. 
1\.HOAS, GROAS, KROEZ : croix. 
1\.HEC'H, CREC'H (anc. IŒNEC'H) : hauteut·. 
IŒ.ÉHIN : nom breton de Crédin. 
1\.HEN, CREN : tremble, peuplier (?). 
lCHENN : rond (Quinquis Crenn). 
[AN, LANN (ancien) : ermitage. Cella. 
LAN, LANN (plus récent) : lande, ajoncs. 
LAODEG : nom breton de Loudéac (peu usité). 
LOC'H : mégalithe (cromlec'h : « pierre courbe » cercle de 

pierres). 
LENN : élang, vivier {d'un moulin). 

LI~Z, LIZ, LIS, LES : la cour (de justice), résidence seigneuriale 
(a le sen~ de [(e,., 111ais représentait toujours une habita
lion défendue pal' des fortifications ou des retranche
ments; selon J. Loth : He marques sttr .lu l;•ngtll: bt·clonnc 
dans Ir pays de Guérande, p. 313). 

LEZ : endroit vaseux. 
LLORZ : courtil, enclos. 
LOC'H : lac, étang, marais. 
LOC'IILG: petite« loge», cahutte. 
LODEN, LOGELL : petite parcelle de terre. 
LOGUNEH (/ok menec'h) : le lieu des ntoit:es : Locminé. 
LOJ : loge· fore~:lière, petite maison élén:enlairr. 

LUI\, !.OC : lieu consacré; eut originairement Je tnènte sens que 
/rut ; les deux mol~ ont fini par désigner une simple 
c;hapelle qui, à aucune époque, n'a dé un élablisse111ent 
monastique (Largillière {205), p. 228). LG flna le tombe 
dans la prononciation ; d'où / ,wu·enwt : Loc Henan. E[l 
général, les éponymes ne sor:L pas des saints dont le culte 
est ancien (Locmaria, Locmikel, Lochrisl. XI~-Xllc siècle). 

l\1 AEN, MEN : pierre. 
~IAI·:z : champ. 
~1ALASTREG : nom breton de Malestroit (peu usité). 
i\1ANAC'H (menec'h) : moine (par extension : monastère). 
~ 1 ELNULC : carrière. 
1\Œ fll N, MILIN : moulin (muté en vi/in). 
MEN !~, MENEZ, MANNÉ, MANÉ, i\iONED : mont, « montagne >>. 

Mr~N I •:c : lieu rocheux. 
M lm!JY (di tninutif : merdic) : métair ie (?) (de merow·i (?). 
M 1.:1\ ï.E 1\ : martyr. 
l\1 EUH : grand. 
MILl NER : meunier. 
~fi N IC I ll, M INII-II, MONIHI, MENEHY : lieu .de refuge, nsil" 

(près d'un ermitage) (du latin monachia). 

MllliSTJ~n, MOUSTOIR : moûtier, monastère. 
MOlJSTO I~R-LOGUNEC'H (pléonasme) : Moustoirac. 
l\lllll : de Maros, Meur (XIII• siècle),· Mûr (la grande) (cl'aprè:. 

Yrzadu1· ar· brezoneg krenn, gant Abeozen : Sler·et;n, N° 
du 7 juillet 1941, p. 21). 

N 1•: 1 N : nom breton de Naizin. 
NElii.TI~G : nom breton de Neuillac. 
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NEVEZ (ancien NOUVID) : nouveau. 
NOAL-PONDI : Noyal-Pontivy. 
PARK : champ. enclos. 
PEN, PENN : tête, chef (Pen hoat). 
PENITY, PENITI, PENETTY : li eu de pénilencc (relrailr d ' n11 

ermite). 
PLERIN : nom breton de Plumelin. 
PLOU, PLEU, PLU, PLOE, PLB (par métathèsc POUL) ancien 

tcn·iloire paroissial, soumis à l'évangélisation d'un sainl 
b1·cLon, le plus souvent limité par des accidents naturels 
(crêl cs , ruisseaux). Selon J. Lolh (205), p. 7, plou a cepen
dan l bien eu le sens de peuplade. 

PLUNlAU : nom breton de Pluméliau. 
PU, POU (ancien breton) : pays (Porhoët, Poutrocoët). 
PON DI : nom breton de Pontivy. 
POHZ, PORII : cour fermée à l'entrée d'une maison, Inannir· (o r

thographié polfl par la carle diE.-M. (?). 
POHC'll : bâtiment d'une ferme, g1·ange. 
POUL. POULL : marc (par mélalhèse : plou; voi1· plus I,;IIil 

plou, le phénomène inverse). 
PUUHLET : sobriquet des Guémenois. 
PRAD, PHAT : pré. 
PHI : argile. 
PUHLT, PEURIT : pâturage (?). 

HABIN, RABINE : allée bordée d'arb1·cs 
HADEN : fougères. 
RA DENNEG : lieu planté de fou gères. 
HANN, RENN :part, parcelle. 
HESTE, RESTO : séjour, lieu où l'on séjourne (?). Ct· niol !1é>o1 

gne vers Gouarec, Mellionnec, Gu{!mené, des fermes pro
d1es d'anciens « communs JJ re , lés en landes ju sq u'à l 'r.
poquo actuelle. (Ex. : Le R este, Rest an Houannel, en Mel
lionnec {Cô tes-du-N ord) ; ces landes ont été parfois par
tagées, encloses cl défr ichées. Ce ll es qui sub:islent sonl 
réparties •proportionnellement à l'imporlance des cxploi 
tnlioii S, c l des bornes séparent les lots. 

H IT : gué. 
HOC ' TT : rocher. 
ROZ, ROS, HOII : ler·~re couvert de bruyè1·es (llosfrcnen). 
IIUN : lerlrc, colline. 
S .<\NT-ALEUST : Saint-Allouestre. 
SAINT-IE,HANN : Saint-Jean-·Brévelay. 
Si\NT-lNAN : Saint-Aignan (patron de la paroisse Saini-Tr{• 

meur). 
SANT-.JELANN : Saint-Gérand. 
SA NT-TE I.IA U : Saint-Thuriau. 
S I~C:AL : seigle. 
S 11.1 EG : Séglien. 
S 1(() llV : Scorff. 
STAN 1<, STANG : étang, marais. 
STI~f\ : rivière. 
STEilUEN : la rivière ·blanche (?), Monlcrhlar1e. 

• 
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STIV. STIFF (plur. Stiffien, stivien) : fonlaine jaillissante, laYoir. 
SPERN : épine. 
TACHENN (plur. tachennou) : désigne dans le pays pourlet el sur 

seo bordures ·des terres vaines el vagues proches des fer
mes (carrefours, emplacement ù'un calvaire, aire à ballre). 
On les appelle encoreKumunn, Kumunnou (communs). Les 
plus grands ont été partagés à Mellionnec (Côtes-du-Nord) 
il y a une quinzaine d'années. Ils portent souvent le nom 
du village proche : Lachenn E:erguilic, ou un nom tiré rle 
do leur usage : Lachenn ar Groaz (de la Croix), lach••nn ar 
v{>chenn (d l' la gerbe). Des villages sonl dils 'f'llciii' IIIIO. 

TAN : feu (I.e TwtiiOtlel', comntune de Loudéac, de 'f'r111 howu·11 (?) : 
anciennes forgt·s (?) - ou -de lnnn, ci-dessous (?). 

TANN. TAN, DAN : ohêne. 
TI, TY, TIG, TEG : maison. 
TTMAnlm : Thymadeuc (en Bréhan-Loudéac). 
Tl H (ancien ) : terre ; terrien : terre en friche. 
TOR (er m(lrzé) : flanc (de la montagne). 
TORGEN, TOSTEN : colline (en vannelais). 
TOUL : Lrou. 
THAOU, TROU (anci en. Tnou) : trou, bas-fond, vallée, lèlr de 

vallon. 
THf: : anri e ltr; e lrève; parfois déformation de :lnou, tr·cllt, !t·eiz. 

'J'ré, à l'origine, n'a pas eu le sens qu'a aeluellcntrnl le 
mol trève; il désigne un ;.impie halllenn (Largilliè1·r , 
p. 182). 

TlŒIZ, TRETH : passage sur une rivière (ou un Lra~ de tner·). 
TRiWI~ (TREF) : subdivision ecclésiastique du plou, >UCCUl'sale 

paroissiale. 
THO : le tour (ou déformation de Iron (?). 
UIIEL, UZEL : élevé. 
ZAH : le Snr (affluent -de dr·oile du Bl:wcl, orlhographié « La 

SatTe ll par la carte d'E.-M., fe11illc de Pontivy, S.-W.). 
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Il. - Toponymes gallos 

(LE) BIIElL : petit b ois (Brille-au-Port - en lisière W. de la forêt 
de Loudéac- ~·écrivait au trefo is Br·ctl-au-Port). 

CARO : nom d'homme (de ar· c'har·o· : le cerf (?). 
(LE) CARROUGE : passage d'une ancienne voie (roma.ine le plus 

souven t) ( Cf. la Rue). 
(LE) CAS : lèle de Y::t ll on (?), p t·a ir ie n1arécagcuse. 
(LA) Ci .O li TEIUE : voir Les Forges. 
DOlH: : !rou d'cau dans une prairie, servant de lavoir. 
(LA) FEilllll~: IŒ : ancien ne minière. 
(LES) FO.'lTI~Nl~LLES : sources, petites fontaines. 
(LES) FOlH:ES, L'ANCIEN FOURNEAU, LE FOURNEAU, LA 

FONDERIE, LE FOYER, LA CLOUTERIE : anc iennes 
fo1·ges. 

(;OUHITI~L : nom d'homme : mâle vigoureux. 
(; HACES : de N.-D. de Grâces ; anc ienne trève. 
(LA) (;RJ~E : lande rocheuse (de crec'h) (?). 
(L) HJ;;BEHGEMENT : ferme isolée, ancienne auberge ou accirn 

rein is de poste. 
(LA) IliDE, LA HYE : terre qu'une chanue cn lli vait dan s l'année 

(Ca ri ulaire de Redon, CCCXI). 
(L') I-lOTE (s uivi d'un nom d'homme) : exploitation fond ée par un 

des « hôlcs >> appelés par les se ig n eurs pou1· dNrich Pr' le 
so l après les invasions normandes (?). 

!LA) Il U'J TE : l .o Tlull e-à-l'!lnguille (dans le Mcnr) : :'1 1.:111 gu i (?) 
(:\ l 'Angu ill e dérive probablement d'un nom ·d ' h o nllll e). 

I.ANill \L LES : anciennes landes; a nci e nnes « oh ampagn cs >> par
fois {?) {Cela semble p eu probab le dan s l!J llrelagnc ce n
Lml c) . 

LAU NA Y : l'aulna ie. 
(U ':S) LOGES : primitivement : huttes en fo L'ê i. 
(LA) NOÉ, NOUl~ I<:, NO I\TTE : la nd e ou pr:>ir ie hun1i·dr s. 
(LE) PLESSIS, J.A PLE SSE : hai e, clôture; par extension :pro-

pri<11t'· r lôln réc. 
(LA) PR I SE : 1111 :dTénge rn enl. 
(LA) TOUCHE : pc lil boi s d e haute futaie. 
(LA) RUE : unc ir n vil lage en cc ru e n, témoin d 'un e ch ampagne (?) 

Plu ~ souvrnl, s implement passage d'une r r· ulc 811 • ir L:'I . 
(LE) VAU : le vall on . 
(LA) VfLLEDER (de Vil ledieu, puis Villedé : ancienne possession 

des Templi ers ou Hospitaliers de Saint-Jean {A. Dauzat : 
cc Les r.oms de lieux )), p. 159). 

(NtH IS :tYom consulté notamm ent, pour les loponymes breton~ : 
1•:. Ern:>t rll , Di c li onnaiL'e brelor-frança is du dialecl o d e Vnn nrs 
Vanll!' s 1938, in-8', 239 p ., - cL les ouvrages mcnliO III l('s ( l n n ~ 

le lcx lr de ce lex iqu e ou de~ chapitrès cités plus haut.) 
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NOTES 
sur les noms en AC 

f:erlains cellisants continuent à voir dans Ménénc 1111 ,lft'llrr,, 
brrlnn (1110nlucux, accidenté) el dans Mis!Sirinc un Mez ir·i~·u (IP 
ch:unp d Iricg ou Gwirieg). Le pa5sage de Mez i1 Mis sr1'ail cu 
r:1pp01l. ::vcc la Jendance du breton à ferme1' les 1', la lrnnsfor
IIJHiiun de l'é en i devenant par suite fréquente. 

D'nillcnr·s. ln langue bretonne ignore les noms r11 tiC Si!fil/r 
est di! Sillieg cl Moréac, lllourieu. Mais c'e~t pa1· une transpw'l
lion 11011 conforme à l'usage que le~ dirlionnr,ires donncnl Lo11tlieu 
pour· J,nru/rrzc. En pays gallo, le ~ final I0111be l'l J'on p1·ononc<· 
!,~11dio, Ménérz. Loyat ne serait-il pas ainsi quelque ancien no111 
en 1/c ? Le Foss,rc, en Lanouée, n'est-il pas écrit Fns.<Yt/ nu XJc 
siècle ? (Am. de Courson). Et que dire .d o Cndéloc qui possède 
un oratoire de saint Cado, ermite breton ? Cado, Cadél <tC', coïnci
dence ? Ou '-Uperposition de toponymes donl le plus ancien na 
laiss(• que >Oil suffixe ? Petits problèmes de linguistique, étran
ge,·s ù la g6ogrnphic, mais dont la solution peul éclairer ccr!nins 
poi11!s de l'histoire du peuplement el que nous linons r1nx spr
rinlistes. 
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Appendice Il 

Sur l'analyse morphoscopique 

de quelques dépôts récents 

de la Bretagne centrale (i). 

Allors que la mirse au point du présent ouvrage était ter
minée, nous avons r·eçu de M. A. Gui1lcher, que nous remer
cions vivement une fois encore, iles résulltats d'analyses de 
sables ·et de ·concréti1ons confiées par lui à M. C&illeux et 
intéressant l]a régi1on que nous avons étudiée. 

Voici ces résuiltats, présentés sous 11a forme suivante : 
nature des dépôts - :locahsation - a11titude - diagnose -
référence à 11a carte au i/80.000. 

1. - Concrét,ions en 11 renards ». -Un kilomètre au Nord 
de ,SaiifitJCongard, [e tlong de la route, dans ila " cluse , de 
l'Oust. - 22 mètres. - Fragments de roches, quartz pres
que tous anguleux, de rares grains émoussés-luisants visi
bllement remaniés d'autre ch ose. En résumé, caractère de 
head assez fr<l!is. - N' 00, Redon S.-W. 

2. - Sable et galets. - Poche à ftan c de coteau ; carrière 
de Boissei en Plleucadeuc près Ma1lestroi1t, 11e long de la 
l]i'gne de Questembert à Plloërmell. Epaisseur variable, maxi-

(1) Sur lu mélllkH:le emp!oyée, cr. A. Cai lleux : Des actions eoù!en · 
nes pérl ·g!acia ire en Eu r ope (Mém. Soc. Géo. rJe !France , nouv. sér. XX I. 
ml'm. 12, Pal"!s 1~12, un vol ·. ln ·4', 176 ·p ., 27 flg., 5 ~1. h. t. et A. Gu!lch er : 
L'étude morphologique d~ sablles el ca!liloux, A. G. LTTT·LTV, 1915, pp. 
116·117. 
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rnum 4 mètres. Affleurement entre 68 et 52 mètres d'alti
tude. - 65 mètres. - Quartz non usés très prédominants, 
00 %. Environ 10 % d'émous&és-lluisants reJlativement pous
sés, ce qui 1laisse à penser qu'i'l s'agit d'un mëlange ; ills 
sont 5 % à lla taille référence de 0.3 mlm. Pas de conclusion 
possiblle quant au marin ou au fluviati1le. - N' 89, Van
nes N.-E. 

3. - Sabl!fl. - Grandes sablières du 'T'emp'le en Guillllac, 
au S.-W. de Plloërmell, marquées ai sur 1la carte géologique. 
Prélèvement 1fait au Nord de la route, snr Ile plateau. -
Environ HO mètres. - Emoussés - luisants hien plus nom
breux : 10 "Ir, vers 0,3 m/m ; 75 % an-de1là de 0,9 m/m. Usure 
marine très possib'le. - N' 89, Vannes N.-E. 

4. - Sable. Grandes ::ml.lllières an Nord de Raint-P'iacrr 
en Hadt-nat· ; dépôts considérab'les revêtant Lout le flane Nord 
de la vallét• entre Réguiny et Saint-Fiacre ; affleurP entre 
80 et 100 mètn•s environ. Epaisseur minillllllll d(• G mèlre;; 

. par endroits, hase invisilb'le. Noté ~Pb sm la carte géollogi
que. - 9:{ mèlres. U8m·e mnrinr {'IH'or·r pl11 s prohahlP 
(qtte dans Jp dépôt précédent). JA.:s émot1ssés sont 25 "., 
pour 0,:1 m /m, GO à M % pour O,fi m /m et au-rlrlà. - N' 7q, 
Pontivy S.-E. 

M. Caillileux ajou le : " Pour ces deux ·derniers échantill
lons, où je vois une usure marine possibllc (prohahle même 
pOl'l' le qtwlrièrne), je tiens à répétee l]a résrrve que j'ai 
déjà formtllé<' rn. semll'lah'le occurencP :je ne puis pas dire 
si le dépôt finnl a été marin ou non ... J!l rst possib'lc qu'un 
beau jour on découvre des sa].)lles de rivière, remani'ant ex
c'lusivrment des sa'hlles mar•ins pouss&s, et ayant de c-e fait 
un asped mar·in ... Ceci est lll1e hypobhèsc, ill est vrai ; mais 
je 11'ai pas lt' droit de !]'exclure. Le .géographe a maintenant 
son mot à elire. , 

Et M. !\. Gni1Ic.her fait remarquer : " Les ca1lcu1ls de M. 
Cail1leux n.e tiennent pas compte du fait que les riv·ières 
de lla 11retagnc centralle n'on! parcouru qu'une courte clis
tanct' nvant d'arr-iver lil où sont 1les sablles : ces ca'lcuils sont 
bas~s s11r 1la d-étermination de moyennes clans lesquellles ce 
fnctrur n'entre pas en 11ig·ne rle comple. Je crois par consoé
qu<>nt invraiscmblah1le qu'un pareil] pourcentage cl'émous
&és-'1tlisan1s cüt pu être acquis par ile seu11 travail de ll'Oust 
entro la source ct Radenac , f:onsuilt6 à nouveau à ce sujel, 
M. Cai1'1Pux r€pondrit à propos rlrs sables de Saint-Fiacre 
eb cltl 'l'emple : " aucune rivière de moins de 200 ou 300 
killomètr·cs n'a jamais produit semhllahle usm:e "· Leur or.i
ginP marine a donc désormais iles plus ,!l;randes chances 
d'êlrr proh<Vblle. 

Nous a\·ons envisagé 'la fJliCstion d'un point cll· Ylll' pure
mwt mprpho'logirqne et nos nrguments -ét&ient d'ordre uni
quement géographiques. !Il semble que les conol)nsions pré-
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sent.ées par nous à l'A. G. F. (1) et reprises dans le présent 
travail reçoitvent ilà un sérieux appui. Eilles •i11Œustrent l'in
fluence de ·la sdlifluction dans 11a descente des congllomérats 
sur ~les pentes des vallées. Surtout, 11a présence d'une mer 
pl·iocène à 90 mètres au moli.ns dans la Bretagne centrale 
apparaît pllus que vraisemb1lable. Ses dépôts, remaniés, 
entrent pour une bonne part dans 1les ~J..éments consbitutifs 
des terrasses fluviales au S.-E. et au centr·e de :~a régi'on. 
En outre, aux sédiments marins eux-mêmes durent s'ajou
ter, repris par l]e ressac et Iles courants sur une pilate-forme 
l]i:ttorale presque à fleur d'eau, les dépôts continentaux 
éocènes, toute !la couche superficielle du sol profondément 
décomposée par 11a " maJladie tertiaire , qu '·évoqua M. Y. 
Millon. C'est [à qu'ill faut, sellon nous, chercher l'origine 
de la formation mère des dépôts considér·és (2). 

(1) .M. Gautier (53). 

(2) Cf. ?gaiement : M. Gaut.ier ~t A. Guilchcr : Contribution à l'étu
de du IP.J.iocène breton, Soc. Géo11. de France. C. R. Som. cie;· séances, 
1!117, pp. 4(H2). 
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Appendice Ill 

Synthèse des remarques re.latives 

aux Poudingues et aux Brèches tertiaires 

en Bretagne centrale 

Jil nn11s a paru utirle de rassembler, en une courte note, 
les obPJerTations présenf,ées dans le cours de 'la présente 
étude à propos des poudi'ngues et nes brèches tertiaires cie 
r]a Rrrtngne centraJle. 

Ces congilomérats sont apperMs " renards ·, en Iltle-et
Vi'laine, " mourlières , dans ~a rég·ion cie Loudéac (Côtes
du-Nord) ; c'e-sn [a " meurl,iè!'e nu pays ", ciisent i'ci les 
meu ni ers. D'ordinaire très rés·istants, itls ont de fait <éLé 
tttitl is1•s jadi's dans la fabrication des meurles de moulins 
à car r, (l e même que dans ries soubassements des maisons 
eL ·ries carJvaJires. L'attention des chercheurs n'avai't guère 
éLé, jusqu 'à présent, attirée sur eux. Itls sont locarli'sés 
semhtle-t-irJ cians ries zones schisteuses rlardées de filons quart
zeux quir ont fourni rieurs matériaux constitutifs. ms sont 
en effeL formés de caitlloux rourJ.és ou éclatés de quartz, 
aggilnrnér··és par un oiment argilo~siliceux. Une patine rubé
A·r{' otr noirâtre ries recouvre. Tantôt, ils sont constitués cie 
galrts fort hien roullés, atllant de la grosseur d'un gra·in de 
sablp h ceNe nu pQiing, tantôt de véritables dreikanters. Ces 
cieux pspèces d'éléments ne sont jamais mélang€es dans un 
même htloc. 

L0 volume de ces blocs varie d'un quart de mètre cube à 
jjlusi<, lii'S mètres cubes. Les brèches sont éparses, r·éduites 
parfois 't rrn seur! bloc isQIJ.é. Les poudingues se pr.ésentent 
souvent an flanc des vaJlilées en vé~itables bancs sub-hori
zonlaux, épais d'environ un mètre. (Les Forges de Lanouée 
(Mnrl,iilan ), par exemprle.) Leur position topographique 
f'ontrihlle à rles différencier. Les poudingues se rencontrent 
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sur 1le flanc ·et dans le fond des vatlilées, les !brèches sur les 
croupes et sur les pilateaux. Trois probllèmes, intimement 
liés, se posent à !leur sujet : âge, origine, signification 
morphologique. 

Aucun argument paléonto1logique ne permet de Iles dater. 
Mais, dans 11.a Bretagne centrale, on les trouve ·épars sur lla 
surface de üuémené-sur-.Scorff et au-dessous d'elile, dans 
1la zone de r8l•ief tndécis qui la raccorde aux premiers élé
menbs d'une surface pllus basse, à des ailtitudes alllant de 220 
mètres sur 1les croupes à une centaine de· mètres dans Iles 
valllées (Oust et affluents, moyen Blavet). La comparaison 
de :leur position avec cel1le des grès à Sabatls, locaJli&és dans 
'les cuvettes accidentant :la surface palléogène, permet toute
fois de les rapporte·r à 11 'Eocène, avec une probabiilité assez 
grande . 

Leur formation est sans doute en reillüion, comme cellle 
des grè·s à Sabals, avec une longue période de climat tropil
cal ou sulbtropica'l à deux saisons tranchées. llls représentent 
les vestiges d'une formation pllus étendue, d'une sorte de 
carapace discontinue, attaquée par :l'érosion ulltér·ieure. Les 
fragments de roches éc1latées, consoilidés en brèche•s en 
dehors des talwegs, ont été roullés là seu1lement où un flot 
temporaire suffisamment puissant les entraînait . Les pou
dingues de ·caillloux rou1lés sont donc locali&és dans 1les v.aJl
llées d'anc·iens ouadi, au reste· 'Suivies par Iles cours d'eau 
actue1ls qu~ témoignent ainsi de 1la permanence des grandes 
cliroctions de 'l'écoulement fluvial dans la régiün. ·S ur 1le 
flanc 'Sud du Mené, ·de ·Sa•int-Véran à Merdrignac (carte 
topographique à 1/80.000, fe uillle N' 74, Pontivy N. -E.) , on 
rencontre un grand nombre de ces poudingues - marqués 
Pb sur la carte géo1logi<que détaiillée - ,faisant songer à un 
écoulement spasmodique en nappe (sorte de sheet-flood) su·r 
un gilads où de petits affluents de !l'Oust d•iv€rgent aujour

.P 'hui en éven taill. 
Poudingues et brèches peuvent nous aider tout d'abord 

1\ reconnaître, en 'l 'absence de grès à •Sabals , l'extension de 
•la surface pal6ogèn o dans 1la Bretagne centralle. Toutefois, 
des précautions so nt nécessaires dans ces reconstitutions. 
L'approfondiss€ment des val1lées a br·i&é Iles tables de pou
dingues et Iles fragments qui1 subs•istent sont souvent incli'
nés vers iles ta'lwegs. En outre, 1les blocs ains•i détachés ont 
roulé parfois jusqu'au fond des vallilées et se sont enfoncés 
dans Ile ptlancher al'luvi'ail. La soilifluction quaternaire a de 
même onLraîné certains blocs que l'on trouve associés à des 
couilées de head. Le ciment des bllocs s'est qu8lquefois effr•ité. 
Les ga'lets !libérés ont été remis en mouvement et ce sont 
vraisemibllabilement eux que ll'on ·retrouve souvent dans les 
dépôts p1litocènes des vaMées et dans les terrasses fluvirules. 
IGnfin, IJa pllé&ence des conglomérats en dehors des zones 
où la plate-forme de üuémené-sur-Scorff est bi1en conservée 
prouve que l'attaque de cette surface éta·it comm€ncoée anté
r iellrement à ilettr dépôt. 
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A. S.A. N. : Ann ales de la Soci6lé Académiqu e d e Na n les. 

B. : Bretagne. 

B.A.A.B. : Bulleli n de la Soc iété Archéo log iqu r <Cie 1 Assoc ia i ion 
Bre tonn e. 

B.A.B. : Bulle tin de I'Associa ll on Bre tonn e. 

B.A.I.V. : Bull etin d e la Socié té Archéo log iqu e d' fll e-el-Vil a inr . 

B.S.A.F. : Bulleti n de la Soc ié té Arch éo logiq ue elu Fini s tè re. 

B. S.E. : Bull etin de la Socié lé d 'Emu la ti on d e~ Cô lcs-d u- Noûl. 

B. S.G.M. : Bullet in d e la Soc ié té Géolog iq ue c l l\.1in ~ra l og i q u e de 
Bretagne. 

B.S. N.W. : Bulle tin de la Soci6lé des Sciences Na ture ll es <l t· 
l'Ouest. 

B.S.S. M. : Bulletin d e la Socié té Sc ientifiqu e cl Mrdi ca le de 
l'Oues t. 

B.S. P . : tBulle lin d e la Soc ié lé l?o lyn1 a l.hiqu e du Morbihan . 

C. G.P.C. : Chroniqu e Géogr aphiqu e des P ays Celles. 

Il. : 1 ~' 1-l c r min e de Bl'e lagne. 

M. S. l LA. : Mémoires de la Socié té d ' I-Ii s lo i re c l cl ' A rch(•n log ie Je 
Bretagne. 

n .B.B. : Re vu e Bre tonn e d e Botanique. 

n.n.v. : Revu e de Bretag ne e l d e Vendée. 

H.B .V.A. :Revue de Bre lognc, ·dc ·Vcndre c l d 'A" .Ï'' " · 
R.C. : Revue Celtique. 

n. H.O. : Revue His torique de I'Ones l. 

R. . M. : Revu e Morbihanno ise. 
T . L. G. H. : Travaux du Laboro lo i:re ·d e Géog raphi e de J'Univc rsM 

de n enncs. 
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ARTIOLES ET OUVRAG·ES ~ÉNÉRAUX ·SUR 

LA BRETAGNE ET. SUR LA 
IRiéGION ÉTUDIÉE 

INTHODUCTION 

1. AUBERT 0.-L. : Légendes traditionnelles de la Brelagne 
(Saint-Brieuc, 1925, in-16, 217 p.). 

"2. BAHHOIS : Des divisions géographiques de la Bretagne. 
A. G. VI 1897, No 25, 15 janvier, pp. 33-34 ; N° 26, 15 
ntnrs, pp. 103-122 (carle h. L.).. 

3. CIIAUSSIS : Les Côtes-du-Nord (Sa i!!L-Brieuc, 1926, 75 p., 
grand in-8°). 

1. COHGNE : Géographie départementale du Morbihan. Paris 
(Collection Delalain : La géographie par l'observation, 14 
p., in-4°, 1938). 

S. COHGNE : t;éugraphie du Morbihan (Lorien t, 1922, 26 p., 
in-4°). 

6. DHEVENN CI. : Le Morbihan (Gens el pays de chez nous, 
Paris, 1938, in·8°, 188 p.). 

ï. DUMAZET A. : Voyages en France (5• série : Les îles de ln 
Manche el la Bretagne péninsulaire (Par is-Nancy, 1896, 
in-12, 373 p., notamment : chap. XV, pp. 256-278). 

8. DUPOUY A. :Histoire de Bretagne (Paris, s. d., in-8°, 424 p .). 
9. DUHTELLE UE SAINT-SAUVEUR : Histoire de Bretagne, 

2 vol. (Hennes, 1935, in-8°, 41~ et 482 p.). 
W. (' ) FOUHNIER L. : Monographie géographique de la com

mune de Bulat-Pestivien (Cô tes-du-Nord) (SainL-Brieuc, 
1934, in-8°, 174 p.). 

Il. CALLOUEDEC : La Bretagne (5° édition) (Paris, 19'!7, in-8°, 
260 p.). 

12. c;A UTIER M. et CARNEC A. : Le déparlemrnt <irs Côtes-du
Nord (Paris, 1943, in-4°, 14 p.). 

1:t (; I;:SLIN DE BOURGO GNE J. : Eludes sur la Brelugne fro 
dale et militaire (Bulletin de la Société d'Emulation d1 s 
Côtes-du-Nord, XIII-XIV). 

1 1. (;[LLES E. : Au cœur de la Bretagne (Pont ivy, 1912, in-Hl, 
239 p.) . 

IS. GIHARD B. : La Bretagne maritime (Rocheforl-sur-l\1ct·, 1889, 
in-8°, 526 p.) (Répertoire donnant des renseignem e nl ~ sm 
bon nombre de communes de l'inlérieut'). 

lô. (') li A LGOUET {H. du) : La vicomté de Rohan eL ses f'ei
gneurs (Saint-Brieuc-Paris, 1921, · in-8°, 204 p., une cal'le 
If. T.). 

17. (') HALGOUET (H. du) : Le duché de Ro,han eL ses sei
gneurs (Saint-Brieuc-Paris, 1925, in-8°, 220 p.) . 

IH. lfALGOUET (H. du) : Essai sur le Porhoël (Paris, 1906, 
in-8°, 220 p.). 

19. ILLUSTRATION ECONOMIQUE ET FINANCifi:RE : Nunté
eo spécial sur les Côles~dn-Nord, 1926, N° 8. 
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20. JOLLIVET B. : Les Côlcs~du-Norcl, Histoire eL géographie 
de toutes les villes et con?munes du département, 4 vol. 
(Gu ingamp, 1854, in-8°). 

21. JOANNE : Géographie du Morbihan (Paris, 3° édition, 1885, 
in-12, 58 p.) . 

22. LA BORDEDIE (A. de ) et POCQUET : Histoire de Bretagne 
jusqu'en 1789 (Rennes, 1896-1914, 6 vol., in-4°). 

23. LA BORDEHIE (A. de) : Essai sur la géographi e féodale de 
la B1·clagnc (Rennes, 1889, in-8°, VIII + 195 p., 1 carle 
h. L.}. 

24. LA BOHDimlE (A. de) : La Bretagne (Hennes, 1903, 4 v<>L, 
in-12). 

25. (') LE LANNOU M. : llinéraires de Bretagne ( Pari~, 1938, in
lZ, Z!l5 p., 2 ca rtes h. L.}. 

26. (') MAHTONNE (E. de) ·eL ROBERT E. : Excursion géogra
. phique en Basse-Bretagne (Trav. du labo. d e: I'Unive r·s it é 

de Hennes 1904). 
27. (') MUSSET R. : La Bretagne (Par is, 1937, in-16, 216 p .). 
28. (') MUSSET R. : Le Bas-Main e, éludl' géog 1 · ~ phiquc (Paris 

1917, in-8°, 496 p.) (Ouvrage relatif à une région lilnilro
phe de la Bretagne ct dont il est inlé1·essant de rappro
chc l· les ca rac tèr es géogmphiqu c~ de ce ux de la région 
ét udi é~ par nous). 

29. i\t U SS ET R. : The Geographica 1 characlerislics of W estern 
France (Géog. R ev iew, XII, 1922). 

30. OGEE (e l con linu,ateurs) : Di ctionn aire hi s toriqu e e l géogra
phique d e la province de Bre tag ne (2 vo l. , in-4°, 2• édition, 
ltcn nes 1843). 

:3 1. PU! LLON-BOBLAYE · : M-émoires du Mu sé um , t. XV, 1827, 
p. 49. 

32. H.i\.ISON DU CLEUZIOU A. : La Bretagne, d es origin es à la 
Réunion {Saint-Brieuc, in-8°, 3• M il., 1925, 448 p.) . 

33. SOCrETE BRETONNE DE GEOGRAP lllE d e Lori ent : Coll 
grès de 1896, in-8°. 

:H . (') VAJ.LAUX C. : La Basse-Bretag ne, é lud e d e géographi e 
h11111ain e (Pa ri s, 1905, in-8°, 317 p.). 

35. Vi\LLAUX C. : La division régionale ap pliquée à la Brelaq-nc 
(i\.1:11. de BreL, XXXV, p. 121). 

:l6. VALJ.AU:X C. : Visages de Bre tagne (P aris, 1941, in-8°, 
184 p.) (Elude géog raph iqu e. Onv 1·agc historique, archéo
logique, ·etc ... , écrit en co ll aboration avec A. Dupouy, H. 
Waqu el, Oh. Chassé). 

37. V ALLA UX C. : La Bre tagne et les Marches de 1 'Ouest 
(Géog r. Universelle Quillet, t. I, pp. 103-145). 

38. VALLAUX C. : L'évolution de la vi e rurale en Bassc-BJ'C
Iagnc (A. G., XIV, 1905, pp. 36-51). 

:19. Vi\LLAUX C. : La nature .et l 'homme en Montagn e d 'Ar
rrc (Bull. de la Soc. Archéol. du Finistère, XXXV, 1908, 
c l Ex lrail : Quimper, 1908). 

40. VALLAUX C. : La MonLngi~ e Noire en Basse-Breta gne (A.G., 
XIX, 1910). 

· 41. VIVIER : Le dépar tement des ·Côtes-du-NOI'd (1929, 8 p. in-8°) . 

• 
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PHEMIÈRE PAHTIE 

Géographie Physique 
LIVRES I et II 

MORPHOLOGIE ET RéS'EAU HYDROGRAPHIQUE 

42. (') JJAVY L. : Bibliographie géo logique du N.-W. de la 
France (B.S.N. W. 1903, 1905, 1908). 

·13. (') llABHOlS : Le bas;;in du Ménez-Bélair (Ann. de la Soc. 
Géol. du Nord, L. XXII (L ill e, 1894, pp. lill el su ivantes). 

Il. (') BA IUW1S : Les grandes lignes de la Bretagne (Livre jubi
lai r·e de la Soc. Géol. de Frauce, I (Paris, 1930). 

l::i. BAULIG : A propos du relief ar111oricn in ct de l' origine du 
l oc;;~ brulon (A.G.F. 1933, pp. 51-55). 

16. (') BAULIG 11. : Sur une mélhude allimélrique d'analyse 
IIIOI"jlhologiqu~ (A.G.F. 1926, N° 10, pp. 7-9). 

47. (') BOUHUEAU J.-M. cl GUILCHER A. : Les dépôls éocènes 
l'L leur signification morphologique en B re lagne méridio
nale el dans le massif vendéen (A.(~.F. 1938, N° 117, pp. 
1 :iG-138). 

Hl. BOUHDEAU J.M. el GUILCHER A. : Observations ~ur 

l 'Eoeènc con tin ental -de la banlieue 1:anlaise (C.R. Soc. 
c:(•ol. de France, N° 11, 1941, p. 68). 

l9. IJ l~N IZOT G. : A propos d es « Subies rou ges » el de la « Ter
ra~sc de lOO mèlres » du Massif ArnlOricain (B.S.(i.l\1. , 
1. 1 [ 1' 1922, pp. 318-319). 

50. (' ) DOBET (Abbé F.) : Reli ef cr hyd rog r·aphi e de la bai e de 
Sainl-Michel-en-Grèves à la rivière d e R ance (Thèse pour 
le -doctoral d 'U r.iversi lé (Renn e~, 1939, i n-8°, 153 p ., 
LXXII planches el 10 car les h. l.). - C. R. par M. A. 
MEYNIER : A. G., 1941, pp. 137-139. 

51. FH l ~ l\1 Y (Abbé) : Sur un phéno rnèn e secondaire affectant les 
Phyllades de Saint-Lô (Noles, mémoires et documents 
Soc. d 'Agric., Archéol. e l His l. Nal. de la Manche, XXX, 
'!1 12. pp. 26-28). 

52. (iAUTlER M. : Sur quelques phénomènes de caplure d::l'l s 
lu Bretagne intérieure (A.G.F., N° 120, mars 1939, pp. 
67-69). 

:>3. (iAUTIER M. : Les formations pliocèn es de la Bretag ne cen
trale cl leur signification morphologique (A. G. F., •1940, 
pp. 45-46). 

54. ClJJLCHER A. :Les îles de Glér:ans C'l leurs abords (A.C.F., 
1937, pp. 72-79). 

S5. ( ' ) (ilJILCHER A. : Observa tions sur la fo r·mali <' n d 11 l'(' li rf 
de la Bretagne méridionale (A.G. , L, 1941, pp. 255-265). 

~J6. (îlJ ILCHEH A. : L'alvéo le teclonique de Berné (C. G. P .C., 
1944, pp. 2 ù 5). 

57. (î lJ 1 LCHER A. : Sur la présence des grès cpwrlzil rs du 1 y pC' 
Crès à Sabals ~ur le' plateau du Léon (Fi,r: istèr e) (C. R. 
Sommaires Soc. Géol. de France, N° 12, 1941 , ·p. 79). 

28 
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58. G UILCHER A. : A propos de 1 évolution du littora l a llan
tique au Quaternaire (C. R. Sommaires Soc. Géol. de 
France, N° 4, 1942, p. 33) . 

59. \) GUILCHER A. : Existence d 'un long accident topogra
phique d'origine tectonique en Bretagne méridionale eL 
en Vendée (C.R. Acad. des Sc., t. 217, 1943, pp. 381-382). 

60. GUILCHER A. : Le réseau hydrographique d e l'Abe r 11du l 
(No tes de morphologie) (S.G.M.B., 1937). 

61. (*) HAJ.C:OUET (H. du) : Répertoire sommaire des documeuls 
manuscrits do l'Histoire de Bretagne antérieurs il. 1789, 
conservés dans les dépôts publics de Paris (Saint-Brieuc, 
1914, iij~~4°, XV+325 p.). 

62. JI ÉHAT S. : Contribution il l'élude des séd im en ts pauvres, 
céno nmniens, éocènes , eL pliocènes du Maine et du Bas
Maine (B.S.G.M ., 1936, N° 3, pp. 16-21). 

63. lŒRFOHNE : Sur la géo logie des Côles-du-Nord (B.S.S.M., 
XXXIl, 1913, No 2), 

61. IŒIŒOHNE : Elude slraligraphique et tec tonique de lu ré
g iml de Renac en 111~-eL-Vilaine (B.S.G.M., l. Ill, Hl22, 
fasc. 2, pp. 151-163, 2 p lanohes h. L.). 

65. (') KEHFORNE : Le Briovérien dans le massif armori cai n 
(B.S.G.M., l. lV, fasc. 2, 1923, pp. 123-132). 

66. \) lŒRFORNE : Contribution il l' élude d e la tectonique du 
massif armoricain (B.S.G.M., L lV, fasc. 4, 1923, pp. 369-
375) . - (C . R. d'un Mémoire présenté par l'Auteur au Con
grès géologique imternational, XIII• sess ion, Bruxell es, 
1922, C. R. du Congrès, pp. 557-563). 

G7. JŒH.FORNE : Principaux niveaux géologiques de la Haule
Cornouaille {B.S.S.M., 1924). 

68. (' ) IŒRFORNE : Les variations du faciès du Dévonien d aos 
le massif armoricain (Bull. Soc. Géo l. de France, XX, 
1920, pp. 289-294). 

69. 1\1 ~ 1\FORNE : Sur les gisemm:,ts calca ires du rnass if brPio~ 

. ILB.B., 1908, pp. 9-18. 
70. (' ) IŒRFORNE : Sm le prétendu Cambrien du massif armo

r·i ca in (B.S.G.M., L II, 1921, fasc. spécial, pp. 159-161 ;. 
71. K IŒFORNE : Le conlact de la nappe de la Vilaine avec son 

substratum entre Bruz et Laillé ( Ill ~eL-Vilai ce) (B.S.G.M. , 
1. IV, 1923, pp. 282-285). 

72. (' ) IŒHFORNE : Géosynclinaux et synclinaux de Br·ctagne 
(B.S.G.M., t. II, 1921, fasc. 3, prp. 383-389). 

73 . • 11: 1mFOH.NE : Hevue sismologique ·de l'Ouest pour 1923 (B. 
S.G.M., L. V, 1\t24, pp. 59-76) . 

74 . (') 1\Eil.FOHNE, LUGEON et MILON : Happorls géolog iqu es 
sur la cor...s lrudion du barrage de Guerlédan (In édil s. 
Pontivy, bureaux de l'Union Hydroélectrique Ar·nrori
caine). 

75. (') MARTONNE (E. de) : La pénéplaine et les côtes bre lan
nes (A. G., XV, 1906, pp. 213-236 cl 299-328) . 

76. MAHTONNE (E. de) : La France, p·e partie :France physique 
(Géog. Ur~ .iv., L. VI, Paris, \942, grand in-8°, 463 p., chap. 
1 V. pp. 80-92) . 

• 
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77. MAZÈRES : Histoire géologique de la Bretagne (Extraits du 
B. S.E., Sain l-Brieuc, 1930, in-8°) 

78. (') MAZÈRES : La bande silurienne de Malestroit (B.S.G.M., 
t:ouvelle série, t. I, 1930-31, pp. 283-298, 3 pl. 1-I. T.). 

79. (') MAZÈRES : Le synclinal de Reminiac (B.S.G.M., 1930). 

80. (') MEYNIER A. : La formation du réseau hydrographique 
de la Vilaine (T.L.G.R., 1940, N° 11, 34 p.). 

8l. (') MEYNlER A. : Les collines de Bécherel (C .G.P.C., 1944, 
pp. 11-17). 

82. (') MEYNIER A. : Plates-formes d'érosiou dans les pays her
cyniens de l'Europe de l'W. (C.G.P.C., 1912, pp. 2-4). 

83. MILON Y. : Les dépôts résiduels du Pb de Laniscat (Côtes
du-Nord) (B.S.G.M., No 3, 1935). 

1:)1. (') MILON Y. : Les ar.omalics magnétique~ el la tectonique 
du Massif Armoricain (B.S.G.M., t. III, 1922, fasc. I, pp. 
73-'79, l carle 1-I. T.). 

85. MILON Y. : Elude préliminaire des calcaires briovériens de 
Saint-Thurial cl de leur microfaune (B.S.G.M., ~. IV, 1923, 
pp. 113-116). 

86. (') MILON Y. : Présence de glauconie dans le~ sables plio
cènes de Bretagne (C.R. A ead. des Sc., 2-12-1929). 

87 (') MILON Y. : Contribution à l'élude de la transgression 
pliocène (B. S.G.M., 1937, pp. 4-9). 

Sd. (') MILON Y. : L'extension des formations sidéroliLthiques 
éocènes dans le centre de 'a Pretagne (C.H.. Acarl. Sc., 
l. 194, 18 avril 1932, p. 1360). 

89. Ml LON Y. : Hceherchcs sur· les calcaires paléozoïqu~s cl le 
Briuvérien de Brclaguc (Thè.'<c doclot·al ès-SciL·nccs, Hen
nes, 1928, in-4°, 151 p., 8 pl.). 

00. (') MILON ' Y. : Observations sur quelques gîtes de kaolin 
de Bretagne el leur répartition (B.S.G.M., 1936, N° 5, 
pp. 4-8). 

9l. (*) MILON Y. : Quelques problèmes de morphologie armo
ricaine (B.S.G.I\1., 1936, N° 2, pp. 14-26). 

92. (') MILON Y. : L'inlluct:cc de la su lilluction sur le lltOdclé 
récent en Bretagee {C.R sommaires Soc. Géol. de France, 
séance du 3 avril 1933, p . 84). 

93. (') MILON Y. el DANGEARD L. : C.H. des excursions de la 
Soc. Géol. et Minéral. et de la Faculté des Sciences de 
Rennes er: 19120 (B.S.G.M ., l. 1, 1920, pp. '145-206). 

94. (') MOl-UN P. : Le golfe normand breton ; sa fo['Jltalion cl ses 
Yicissi ludes quaternaires (A. G., 1931 , pp. l-23). 

95. (') MUSSET R. : Le relief de la Bretagne occidentale (A.G., 
XXXVI 1, 1928, pp. 2{)9-223). . 

96. (') MUS SET R. : La formation du réseau hydrographique de 
la Bretagne occidet:Lale (A.G., XLIII, 1934, pp. 561-578) . 

97. (') MUSSET R. : Relief et réseau hy.drographique de la ré
gion de Guémené~Guengant (Guémené-sur-Scol'fT) (Mélan
ges bretons el celtiques offel'ls ù M. J. T.olh A. B., vol. 
hot·s série ; Renncs-Pat·is, 1927, pp. 231-235). 
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98. (•) MUSSET H. . Notes Eur l'évolution des cours d eau : 
V. La vallée de l'Auln e de Châteauneuf-du-Faou à l' em
bouchure (B.S.G.M. , l. 8, 1927, pp. 81-90) . 

99. (') MUSSET R. : Le relief d es environs de Bagnoles-d e
l'Orne (T.L.G.R., No 8, Rennes, 1927 et B.S.G.M., L II, 
1925, pp. 91-112) (Etude morpho logique d'une petite région 
du Massif Armoricain proche de la Bretagne). 

lOO. PENEAU J. : Nole sur quelques pseudo-phénomèr;Ls tecto
niques eL su r les sables rouges dans le bassin de Saint
Julien-de-Vouvantes {Lo ire-Inférieure) (suivi d'une obscr
valio tt de l(,·rfornc) (B.S.G.M ., l. lli, 1922, pp. 200..204). 

101. PICQUENAHD (D'") : Sur quelques poids de la géo log ie de 
la région lltPridionalc du Massif Armoricain (B.S. S.M., 
1918, pp. 33-42). 

102. VACH EH A. : No les de géographi e brelo un c : I. Le trava il 
des caux cou rantes dans la montagne ·d'Anée (A. B., XXIV, 
p. 342). 

103. (') WOOBHlLGE S.-W. e t LlNTON D.-L. : The influ ence o f 
pliocèt :(' ll'an,g t·css ion o n the geo morphology of Sou
thea::;l Eugland (rés utn é en Alleutand) in journal of Geo
IIJorphology, Ncw-Yol'!{, 1"0 année, 1938, N° 1) (A r appro
cher de la lrat~ Bgrcss ion :pliocèn e e n Bretagne). 

LIVRE III 

LE CLIMAT ET SON INFLUENCE 

101. (') ABJJAYI\S (H. des) : La végétation li chén ique du mass if 
at·uw r·i ca in. Etude chorologiqu e e l ôco logiquc (Thèse 
Scie nces Naturelles, Paris, 1934, in-8°, 267 p., Xll p l. 
photos cL une carte H. T.). 

105. (") ALLORGE P, : Etudes sur la fl ore c l la végélaLion de 
I'Ou e,.l de la France : I. A rpropo s des espèces all :;u ~ Li

qu t•s ·do la flore française (Bull. Soc. Bol, de Fl':t!I CC, l. 
XXI , 1924, pp. 1183-1194). 

lOG. ANGOT : Le régime des pluies en France (Ann. du Bureau 
ce 11Lt·a l MéLéa., 1912, L Il et A. G., 1919, pp. 1-27. 

107. ANNUALHE HYDHOLOGIQUE DE FHANCE : an nu el (d e
pui s 1939) '(Paris-Chaix, gmnd in -8°) . 

!OH. BOBtiŒ.HE : ELude chimique sur la végé tation des landes 
en Bretagne (Mémoire de la Soc. d Ag rie. de France, J, 
1876, pp. 223-234). 

10!). BOUVET E. : Le climat de la Bretagn e ·(Ann. Soc. M6léo. 
de France, XXVIII, 1880, pp. 164-199). 

110. CANDOLLE (de) : Rapport sur de ux voyages botaniques 
et agronomiques dans les déparLe ttt cÎ1Ls de l'OucsL cL du 
Sud-Ouest de la Fran·ce (Mém. Soc. Agei c. du d éparlcm en L 
de la Seine, X, 1908, pp. 21-24). 

Ill . (•) CHEVALIEH A. : Les espèces aLlanliques de la flore fran
çaise et la genèse des peuplements végé taux actue ls de 
l'Ouest et du Nord-Ouest de la Fraccc (AFsoc. Française 



pour l'avancem~nt des Sciences. Congrès de Bordeaux. 
Paris, 1924, in-8° ). 

Il ?. (' ) DUBOIS G. et Mm• : Sur la silve de l'Armor lé•o!l DI'd ct 
sur la genèse de quelques tourbes e n ccl te co nl1·ée (C. 11. 
Arad. des Sciences, t. 197, 1933, 2). 

113. DUBOIS G et Mm• : Résultats d 'analyses polliJ:iques de tour
bes littorales flandriennes entre Penmarc'h cl Concarneau 
( 1 bid.' 1. 200, 1935, 1). 

114. (') DUPLESSIX H. : Les pladations ·de conifères en BI'P
Iagn e (RB. B., 1914, pp. 37-41 ; 1915, pp. 1-44). 

ll5. !Hl!WCII EH .J . : Observations :CU J' les rapports entre la na
'''''e ·des terrains et leur production agricole (Co ng ri· s 
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(Paris, 1863, in-8°). 



--1:30 -

165. (') COURSON (Aurélien de) : Cartulaire de l'Abbaye de 
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ion,.; nu XVI• ~ iècle (Rennes, 1908, in-4°, 320 p.). 

20?. \\IDE DE CALAN (Ch. de la) : La Bretagn e agricole, in
dttSII'irllf' el commerciale au début du XVIII0 siècle, 
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p. 724). 

212. LE LA Y F. : La fêle 'de La Trin i té-PorhoëL vcl's la fin cl11 
XVTIIc siècle (A.B., XVII, pp. 323 ct suivantes). 

213. I.E LAY F. : Meuni er s ct nloulin s dan s une région du Mor
bihan nn XVIIIe siècle (R.M., 1911, pp. 269-278). 
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